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TYPES JUIFS 

CONFÉRENCE FAITE A LA SOCIÉTÉ DES ÉTUDES JUIVES 
LE il MARS 1893 

Par m. lb D' Victob JACQUES 

Secrétaire de la Société anthropologique de Bruxelles. 
Présidence de M. HâRtwk} DsRBNBOURa, président. 



M. le PBésiDBNT ouvre la séance en ce3 termes : 

Mesdames, Mbssiburs, 

La Société des Études juives, fondée en 1880, est aujourd'hui 
dans sa quatorzième année^ d'existence. Elle a atteint, sinon sa 
majorité civile, du moins sa majorité religieuse. Telle est sa vita- 
lité qu'elle n*a pas été compromise par la mort, en juin 1892, de 
mon éminent prédécesseur dans ce fauteuil, M. Isidore Loeb. Et 
pourtant la Société s'était tellement incarnée en lui que sa perte 
aurait pu déteminer une crise grave dans notre OKistence. Nous 
avons pleuré notre ami et nous avons manifesté notre deuil en lais- 
sant vide la place qu'il avait occupée à peine un court moment. 
Nous étions désormais émancipés, capables de marcher en avant 
sans lisières. La présidence devenait chez nous un rouage dont à la 
rigueur nous pourrions nous passer. La meilleure preuve, c'est 
qu'après l'avoir offerte aux hommes illustres qui nous ont honorés 
en l'acceptant, vous avez désigné cette fois un travailleur de bonne 
volonté, vous apportant plus de zèle et d'ardeur que de prestige et 
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d*autorité, que vous avez honoré, grandi, rendu profondément re- 
connaissant par vos suffrages. Je suppose que vous avez voulu 
récompenser en moi ma passion inaltérable pour le judaïsme, mon 
attachement réfléchi à son glorieux passé, la vivacité de ma con- 
fiance dans son avenir, malgré les difficultés de Theure présente. La 
vertueuse indignation des antisémites est un fanatisme rachitique, 
importé du dehors, qui ne s^acclimatera pas et qui ne prendra pas 
racine sur la terre de France. 

Après vous avoir exprimé ma gratitude, veuillez m*autoriser à 
prolonger un peu cette allocution. Soyez rassurés : je ne mettrai 
pas votre patience à trop rude épreuve et je n'oublierai pas que ce 
n*est pas moi que vous êtes venus entendre. Mais les professeurs 
se croient volontiers en chaire, et les occasions de nous rencontrer 
sont si peu fréquentes. Je voudrais, si vous le permettez, avant de 
vous présenter le héros de la soirée, vous dire encore quelques mots 
sur notre Société comme votre délégué auprès d'elle, comme son 
représentant auprès de vous. 

Nous disposons de deux moyens pour entrer en communication 
avec le public, notre Rêmte trimestrielle et des conférences espa- 
cées... trop espacées à mon gré. La Revîie a fait son chemin 
dans le monde savant. On la consulte et on la cite. La table des 
vingt^cinq premiers volumes, qui va paraître sous peu de jours, 
facilitera encore les recherches et aidera la bonne semence à germer 
dans de féconds résultats. Mais, si nos collections sont feuilletées, 
compulsées, appréciées, fatiguées et usées dans les bibliothèques de 
France et de Fétranger, combien de nos souscripteurs, qui ne nous 
abandonneront jamais, je Taffirme bien haut et ils ne me contredi- 
ront pas, se sont accoutumés à ranger sur leurs rayons nos fasci- 
cules intacts, sans leur faire Thonneur, je ne dirai pas de les étu- 
dier, mais de les couper! Que de fois les catalogues d'antiquaires, 
dans leur francl ise impitoyable, nous offrent des exemplaires qui 
proviennent, soit de décès, soit de cessions entre vifs, et qui sont 
annoncés comme étant a dans Tétat de neuf I » Il y a certes une 
part de préjugé dans cette persévérance à se désintéresser des ar- 
ticles insérés dans notre recueil. Je crois que, tel qu'il est, il gagne- 
rait à être mieux connu, qu'on y découvrirait, avec un peu d'effort 
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peut-être, des échappées de lumière bien ménagées sur des points 
d'histoire, sur des traditions populaires, sur les origines, les 
époques, les variations et les dates de notre littérature dans Tanti- 
quité, au moyen-âge et dans les temps modernes. Mais comment 
convaincre de cette vérité ceux qui se sont entêtés pour avoir été, 
de prime abord, effrayés par Faspect rébarbatif de certains mé- 
moires ? On a pris de mauvaises habitudes et on s*y tient. C*est 
ainsi que plus d^une page maîtresse est restée enfouie dans cette 
nécropole. Avouons-le humblement : si nous avons été punis, c*est 
que nous n'étions point sans faute. Si nous avons prêché dans le 
désert, c'est que notre voix ne portait pas. Notre renom littéraire 
ne s'est pas élevé à la hauteur de notre renom scientifique. Il faut 
que la conciliation s'opère, que de part et d'autre nous consentions 
des sacrifices réciproques. Que nos collaborateurs, sans faire au« 
cune concession sur le fond, se préoccupent plus de la forme, qu'ils 
nous donnent plus de conclusions et moins de documents. Mais 
aussi, que ceux que nous cherchons à gagner comme lecteurs de la 
Revue ne nous réclament pas les agréments frivoles des chroniques 
et des romans, qu'ils se résignent à l'allure austère dont nous ne 
nous départirons pas, qu'ils fassent quelques pas vers nous, comme 
nous sommes disposés à nous rapprocher d'eux dans la limite du 
possible. Je n'ignore pas que, si nous nous décidons à cette transac- 
tion, nous aurons bien de la peine à en convaincre les incrédules, à 
triompher d'anciennes préventions, à lutter avec succès contre un 
verdict sévère élevé à la hauteur d'un axiome. On n'aime pas se 
déjuger. Un titre est comme un drapeau qui change de main, qui 
ne change pas de couleur. Nous essaierons cependant de nous in- 
sinuer adroitement dans les bonnes grâces de nos fidèles adhérents, 
et de leur adresser une Revue qui ne leur paraisse point par trop 
illisible. Que, de leur côté, ils s'associent de plus en plus à notre 
œuvre et qu'ils fassent en notre faveur une propagande active dont 
nous avons besoin ; les confidences de notre trésorier, qu'il nous 
permette de le répéter, sous le sceau du secret, à nos amis, ont un 
caractère moins satisfait que son optimisme officiel. 

Si la parole écrite se répand au loin et apporte un écho de 
notre activité dans l'ancien et dans le nouveau monde, les entre* 
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tiens et les conférences peuvent produire un effet plus immédiat 
dans un cercle plus intime. Un auditoire, même muet, est comme 
llnterlocuteur, j*allais dire, comme Tinspirateur et le collaborateur 
de celui qui lui adresse la parole. Il y a là un courant qui provoque 
et qui arrête certains épanchements. On s*ezprime tout autrement 
selon les oreilles qui écoutent. La vraie difficulté, c*est d'attirer des 
auditeurs, d'arracher les personnes sur lesquelles on veut agir aux 
milieux divers qui nous les disputent. Mais, pour Faction exercée, 
quelle différence entre les artifices froids du style sur le papier, et 
la chaleur d*une éloquence communicative. Je suis un partisan ré- 
solu des conférences, instruments admirables de vulgarisation, 
sources dHnstruction grâce auxquelles une sorte de solidarité s'éta- 
blit entre ceux qui y ont puisé en commun, manifestations élo- 
quentes qui font battre les cœurs à Tunisson, forces puissantes dé- 
terminant raccord des pensées et la cohésion des éléments les plus 
hétérogènes. On y arrive de points divers dans des dispositions 
individuelles ; on en sort, pour peu que l'orateur ait imprimé sa 
marque sur des esprits malléables, avec une communion de sensa* 
tiens et d*idées qui a la chance de survivre à Timpression éphé- 
mère. Il y a là un phénomène physique et moral analogue à Teffet 
produit par les représentations théâtrales d*un ordre supérieur. 
L'émotion de chacun s'accroît par l'émotion générale, Tensemble 
des spectateurs profite des jouissances accumulées dans la salle, 
les acteurs, dans leur jeu, s*échauffent au contact de la flamme 
qu'ils ont allumée. C'est ainsi que je me figure l'action réflexe du 
conférencier sur le public, du public sur le conférencier. 

Le discours que vous allez entendre, et que je crains d'avoir trop 
retardé par ce long préambule, sera, je Tespére, suivi, avant la fin 
de 1893, par plusieurs autres conférences. Des pourparlers sont 
engagés avec des savants et des écrivains dont nous espérons obte- 
nir le concours. Nous avons déjà des promesses fermes, mais que je 
ne me crois pas encore le droit de divulguer. Vous aurez tout le 
plaisir d'agréables surprises. 

Je vous promets, en attendant, que vous allez passer une heure à 
la fois attrayante et instructive. M. le D** Victor Jacques, auquel 
vous la devrez, n*est pas seulement, comme le portent les cartes 
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d'invitation, le secrétaire de la Société d'Anthropologie de Bruxelles, 
il j est au8!«i professeur de thérapeutique à TUniversité, chef de 
service à Thôpital des orphelines. 

Les résultats auxquels il est arrivé par une étude anthropologique 
portant sur Tétre vivant et sur la conformation des cr&nes sont 
diamétralement opposés à ceux que M. Ernest Renan a développés 
dans ses deux conférences mémorables : P Lé Judaïsme comme 
racê et Mmme religion, le 21 janvier 1883, au Cercle Saint-Simon; 
2^ Identité originelle et séparation graduelle du judaïsme et du chrisUa-' 
nisme, le 26 mai 1883, à la Société des Études juives. M. Renan, 
avec sa merveilleuse séduction de langage et de style, prétendait, 
en 8*appuyant sur une interprétation très personnelle des événe* 
ments historiques, qu'au point de vue ethnographique, l'idée d'une 
race juive était un leurre, le peuple d*Israêl ayant été fortement 
pénétré d'infusions étrangères, et que l'unité apparente provenait 
d'un mirage auquel l'unité religieuse donnait un semblant de 
réalité. 

« Mon opinion, disait M. Renan devant vous, est qu'il n'y a pas 
un type juif, mais qu'il y a des types juifs. » Jusque-là c'est bien 
aussi l'opinion de M. le professeur Jacques. Mais il se sépare de 
son prédécesseur en ce qu'il est convaincu que les types juifs actuels 
sont en âliation directe avec les types qui existaient en Judée 
avant la dispersion, avant 135 de notre ère. Si M. le professeur 
Jacques se prononce ainsi en faveur de la communauté d'origine 
pour les Juifs do lignée authentique, ce n*est point qu'il se soit 
laissé entraîner hors de la voie scientifique par des préoccupa- 
tiens apologétiques. Vous n'êtes pas en face d'un Juif en quête de 
nobles ancêtres. M. le professeur Jacques a approfondi cette ques- 
tion si intéressante pour les études juives, en l'examinant du 
dehors, avec la sympathie d'un esprit libéral, avec le calme d'un 
témoin impartial et désintéressé. Remercions-le de l'honneur qu'il 
nous fait de nous réserver la primeur de sa théorie, présentée par 
lui, ainsi qu'il vous l'a annoncé d'avance, comme une étude d'an- 
thropologie. 
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M. le D' Jacques répond : 

Mesdabies et Messieurs, 

8*il est une question qui soit de nature à vous intéresser entre 
toutes, c*est bien celle des origines des populations de religion 
Juive qui sont actuellement répandues à la surface du monde 
entier. 

Peu de questions ont été autant discutées, peu de questions ont 
reçu autant de solutions différentes, solutions qui, il faut bien le 
dire, n'étaient pas toujours inspirées par Tamour de la vérité, mais 
qui étaient trop souvent dictées par des considérations absolument 
étrangères à la science. 

Si je ne crains pas d*aborder de nouveau ce sujet devant vous, 
c'est parce que je crois que beaucoup de ceux qui s'en sont occupés 
n'ont pas poussé assez loin leurs investigations et qu'ils ont, en 
quelque sorte, abandonné leur t&che avant de l'avoir achevée. 

Rappelons, en quelques mots, les principales opinions qui ont été 
présentées dans ces derniers temps sur l'origine des Juifs. 

Vous avez sans doute encore présente à la mémoire la magistrale 
conférence faite, il y a quelques années, par Renan, sur Lé 
Judenswkê tomme racê d comme religion * . L^illustre professeur au 
Collège de France savait mettre au service d'une érudition pro- 
fonde et d'une grande élévation de pensées un langage harmonieux 
et élégant qui entraînait la conviction chez ses auditeurs, au point 
queeeux-ci pouvaient s*imaginer entendre leurs propres idées dans 
la bendio du naître. Mais Renan avouait lui-même que sa science 
n'était pas «rîverselle, quand il exprimait le regret de ne pas s'être 
occupé plus tôt du sujet qu*il traitait ce jour-là. Sans doute, comme 
historien, il était admirablement préparé pour aborder la question 
delà religion juive; mais, comme ethnologiste, les opinions qu'il 

* Rewuê ie$ eoun lUt&air€$, tome XXXI. — Analyse et critique, par Tb. 
Reinacb, dans la RîtM des Etudes Jnmt^ 1883, p. t41* 
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pouvait émettre ne doivent pas être admises sans quelques res* 
trictions. 

Or, voici les conclusions de Renan, qui sont, d'ailleurs, celles de 
beaucoup d*anthropologistes français, MM. Topinard, Hervé, Hove- 
lacque et d'autres : le judaïsme est une religion, mais ce n*est pas un 
fait ethnographique ; il j a peut-être bien des types juifs, quoique, 
pour sa part, il ne s'en montre pas très convaincu ; mais la physio- 
nomie particulière que d*aucuns croient observer chez les Juifs est 
bien plutôt le résultat des nécessités sociales qui ont pesé sur eux 
pendant des siècles, qu'elle n*est un phénomène de race. 

L'opinion de Renan a fait autorité, et bien des personnes sont 
ai^jourd'hui persuadées que les Juifs actuels sont des gens qui pra- 
tiquent la religion juive, mais qui n'ont plus dans les veines une 
seule goutte du sang des anciens habitants de la Judée. Renan 
est cité par tous ceux qui se sont occupés de la question après lui. 
Il est vrai de dire que même ceux dont les conclusions s*écartent 
des siennes se plaisent à lui emprunter ses arguments ou tout au 
moins en tiennent compte. 

C'est Renan qu'invoquait le tant regretté Isidore Loeb, à la 
science duquel je me plais à rendre, en passant, un légitime hom- 
mage, quand il écrivait son article Juif% pour le Dictionnaire de 
Vivien de Saint-Martin. Voici comment il s'exprime : a Pouvons- 
nous supposer que tous (les Juifs modernes) fussent des descendants 
dei Orientaux venus de Palestine à une certaine époque et qui au* 
raient fondé des espèces de colonies dans certaines villes ? Je ne le 
crois pas. Il y eut sans doute en Gaule des émigrés juifs qui remon- 
tèrent le Rhône et la Saône et servirent, en quelque sorte, de levain, 
mais il y eut aussi une foule de gens qui se rattachèrent au ju- 
daïsme par conversion et qui n'avaient pas un seul ancêtre en Pa- 
lestine. » Isidore Loeb a contribué, peut-être plus que tout autre, à 
propager cette opinion que les Juifs français, par exemple, sont le 
résultat d'un mélange d'Aryens et de Sémites, par suite de nom- 
breux mariages entre les Chrétiens et les Juifs. 

Je demanderai à ceux qui partagent cette manière de voir, de 
quels Âryas ils entendent parler, des peuples qui parlaient des 
langues aryennes, ou des peuples qui sont de race aryenne. Il y a 
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là une confusion de n^ots des plus regrettables, dont on n*a que 
trop d'exemples. 

En Angleterre, nous voyons M. Neubauer > faire également état 
de Texistence de Juifs bruns ou noirs, de Juifs blonds et de Juifs 
aux cheveux roux, du prosélytisme aux premiers siècles de notre 
ère et des mariages mixtes qui se pratiquaient aussi bien autrefois 
en Judée que plus tard, dans toutes les parties du monde, depuis 
la dispersion des Juifs sous Titus et Adrien, pour rejeter presque 
complètement Texistence d*un type ou même de plusieurs types 
juifis modernes, et pour conclure, comme Renan et Loeb, à Tunité 
de religion sans Tunité de race. 

Nous sommes loin, comme vous le voyez, des auteurs qui procla- 
ment les Juifs une race pure entre toutes, comme le D'Andrée* 
et M. Joseph Jacobs^, par exemple, et de ceux qui admettent au 
moins deux types juifis bien déterminés, comme le professeur 
Stieda ^, le D)^ Blechman ' et bien d*autres. 

Je ne veux pas examiner un à un tous les arguments de ceux 
qui ont plaidé des thèses aussi opposées. Je me hâte de le dire, je 
suis grand partisan de Texistence de plusieurs types parmi les 
Juifi modernes ; mais je ne puis me contenter de axer devant vous 
le caractère vraiment scientifique de ces types ; je veux aussi établir 
la possibilité de leur filiation avec les anciens habitants de la Pales- 
tine et rechercher enfin l'origine de ceux-ci. Ce sont ces deux der- 
niers points qui ont été le plus souvent laissés dans Tombre par la 
plupart des auteurs. 

Je ne crains pas d'aborder, devant une assemblée comme la 
vôtre, ces questions peut-être un peu spéciales. Votre Société a 
prouvé, par Tintérét qu'elle a montré aux savantes conférences en- 

' Note$ on thê Race-Typet of thê Jem^ dans TkeJ. ofthe Antkrop» ImtitutSt 
\m, Tol. XV, p. 17. 

* Zur Volkikunde der Judtn, 1881. 

* /. or thê Antkrop. Jnstitute, 1886, toI. XV, p. 23. 

* EtH Beitrag sur Anthropologie der Judtnj Arckit, /*. Antkrop* 1882, 
XIV, pages 61 À 71. 

' Thèse ioaugurtle publiée sout le même titre que TouTrage précédent en 1882, 
à Dorpat. 
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tendues jusqu'ici, qu^elle peut explorer, dans toutes ses parties, le 
champ des connaissances humaines. £n vous priant de bien vouloir 
me suivre aujourd'hui dans le domaine des sciences anthropolo- 
giques, j*ose caresser Tespoir que votre promenade vous sera quel- 
que peu profitable. Je tâcherai, d'ailleurs, de la rendre aussi 
attrayante que possible. 

Le premier point à établir, pour étudier le type ou les types juifs, 
o*6St de bien se mettre d accord sur ce qu'on entend en anthropo* 
logie par le mot type et comment, au point de vue de cette science, 
on détermine un type. 

« La définition la plus simple du type, dit M. Topinard, est celle 
de Cuvier : « Un ensemble de caractères physiques. » Il y a, pour- 
suit le savant anthropologiste, des types individuels, des types de 
famille^ des types accidentels et des types ethniques. Arrêtons-nous 
un instant sur ces derniers, car c'est sur eux que roule toute la 
controverse qui nous occupe. 

Les types accidentels sont ceux qui résultent « de Taction des 
circonstances extérieures de la vie, communes à un même groupe 
d'individus : tels sont le type des mineurs privés de lumière, celui 
des marins exposés à tous les vents, baignant dans une atmos- 
phère salée et se nourrissant de même ; celui des paysans de la 
Bresse ou des Marais-Pontins, soumis aux mêmes influences palu- 
déennes ; celui des Irlandais des comtés d'Armagh et de Down, 
dont parle Ch. Hall, partageant la même misère, la même saleté, 
la même alimentation insuffisante ^ » L'auteur auquel j'emprunte 
cette citation, aurait pu ajouter comme exemples, d'une part, le 
type des habitants des villes par opposition avec celui des habitants 
des campagnes, et le type que présentent, heureusement de moins 
en moins dans nos pays libres, les descendants des malheureux que 
l'intolérance religieuse du moyen-âge avait relégués dans lesghetti, 
mais qui s*observe encore dans les pays où les Juifs sont traités en 
parias. 

C'est une grande erreur chez Renan d'avoir admis comme base 

' Topinard, ÉUmêntê d'AnthropologU f/n&êU, 18$5, p. 189. 
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de son argumentation ce type accidentel et d*avoir méconnu le type 
zooiogique ou, pour serrer de plus près la question, le type de la 
race, le type ethnique. Mais comment Tillustre historien aurait-il 
pu déterminer le type ethnique plus ou moins caché derrière le 
type accidentel ? Ce n*est pas, comme il dit Tavoir fait, en se 
contentant de regarder les savants hébraïsants qui allaient con- 
sulter les manuscrits dont il avait la garde. La science demande 
des méthodes plus précises. Nous dirons donc quelques mots 
de ces méthodes et nous analyserons les résultats qu'elles ont 
fournis. 

Une proposition qui a souvent été répétée en anthropologie, c'est 
qu'il n'y a plus de races pures et que tous les peuples sont le résul- 
tat de métissages plus ou moins nombreux. Les voyageurs qui 
abordent pour la première fois dans certaines lies de FOcéan indien 
ou de l'Océan pacifique sont tout d'abord frappés par l'air de fa- 
mille que présentent tous les individus qu'ils rencontrent, au point 
qu'il est difficile de les distinguer les uns des autres par quelque 
caractère bien apparent. Il s'en faut donc de beaucoup, quel- 
que exercés qu'ils soient, qu'ils puissent déterminer, à première vue, 
les éléments ethniques qui entrent dans la composition de la popu- 
lation qu'ils ont sous les yeux. Je vous cite cet exemple parce qu'il 
est bien connu. Mais quel ne doit pas être l'embarras de l'observa- 
teur, quand il se trouve en présence d'une population qui réunit 
les types physiques les plus divers I Pour s'y reconnaître, il n'y a 
qu'une seule méthode sûre, c'est d'examiner un à un un certain 
nombre d'individus, de noter tous les caractères qu'ils présentent, 
puis de comparer entre eux ces caractères, de manière à établir 
leur prédominance numérique. Quand ce travail est fait pour une 
population donnée, il faut nécessairement, pour en tirer quelque 
conclusion utile, le reprendre pour toutes les populations voi- 
sines. C'est alors seulement que l'on peut juger de la répartition 
des caractères et déterminer ceux d'entre eux qui paraissent ap- 
partenir plus particulièrement à tel groupe de population ou à tel 
autre. 

Quels sont les caractères qu'il est utile de relever pour ce genre 
de travail? Les caractères proposés sont extrêmement nombreux. 
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et, il faut Tayouer, les anthropologistes ne sont pas encore d*ao- 
cord sur Timportance qu'il convient d*attribuer à chacun d'eux. Il 
en est toutefois un certain nombre qui sont admis par tout le 
monde comme des caractères de premier ordre. Pour ne pas en- 
trer dans trop de détails, je me bornerai à vous parler seulement 
de ces derniers. Vous saisirez, d^ailleurs, immédiatement combien 
il est important de n*aToir recours qu*à des observations bien 
prises. 

Quand on voyage dans le Nord, dans les parties méridionales de 
la Suède et de la Norwège, par exemple, ce qui frappe le plus dans 
Taspect général de la population, c*est la coloration des yeux et des 
cheveux. Les yeux sont d'un bleu péde très doux, et les cheveux 
sont firanchement blonds. Dans le Midi, en Espagne, en Italie, les 
yeux sont noirs ainsi que les cheveux. La répétition de ces carac- 
tères chez un très grand nombre de personnes les fait admettre 
comme caractères de race, et, en effet, ils constituent un élément 
très important dans le diagnostic de la race. 

Mais voici une remarque que chacun de vous peut faire : si plu- 
sieurs personnes doivent donner leur avis sur la nuance exacte des 
cheveux ou des yeux des populations qu'ils ont à examiner, surtout 
quand il s*agit des couleurs intermédiaires, brun clair ou châtain 
pour les cheveux, brun clair, gris, gris bleu, gris vert pour les 
yeux, on peut être certain d'avance du désaccord le plus absolu 
dans le résultat des observations. Il en est de même pour la colo- 
ration de la peau. C'est qu'en effet, tous les yeux ne voient pas de la 
même façon. M. J. Beddoe remarque que les Anglais, qui sont consi- 
dérés comme blonds par les Français, lesquels sont d'une coloration 
de cheveux en général plus foncée, sont regardés comme bruns 
par les Scandinaves, qui, eux, sont d'un blond plus clair. Il faut 
une très grande habitude pour pouvoir rendre par le mot juste 
une impression toute personnelle. Aussi les sociétés d'anthro- 
pologie joignent-elles totgours aux instructions qu'elles donnent 
aux voyageurs des tableaux chromatiques, numérotés, donnant 
toutes les nuances des cheveux, des yeux et de la peau, afin d'é- 
tablir une concordance aussi satisfaisante que possible dans les 
observations. 
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Quoi qu*il en soit, la coloration des yeux et des cheveux constitue 
des caractères ethniques de premier ordre, et, en France, en Bel- 
gique, en Angleterre, en Allemagne, en Autriche et en Italie, des 
enquêtes ont été faites pour relever la répartition des nuances qu'ils 
peuvent présenter. 

Pour ne parler que des résultats obtenus en France, je vous dirai 
que Ton a reconnu que deux grandes races surtout se sont partagé, 
d'une manière assez irrégulière, le territoire. Il existait, dans le 
Centre et dans le Nord, avant notre ère, une race brune de cheveux 
et aux yeux foncés ; des invasions successives, qui se sont pro- 
longées pendant plusieurs siècles et dont la conquête franque par 
Glovis a été Tune des dernières phases, ont amené du Nord des 
populations aux cheveux blonds et aux yeux bleus, qui se sont peu 
à peu fondues au milieu des populations autochtones, tout en adop- 
tant et leur langue et leur civilisation. Certains départements ont 
absorbé un nombre plus considérable de ces envahisseurs, que les 
anthropologistes modernes désignent sous le nom d*Aryens, et 
offrent, par conséquent, une proportion plus considérable de blonds 
aux yeux bleus ; d'autres départements, surtout parmi ceux qui 
étaient protégés par des barrières naturelles, forêts épaisses, mon* 
tagnes peu accessibles, marais étendus, ou dont le sol pauvre ten* 
tait moins le vainqueur, ont conservé en majorité leurs anciens 
habitants. 

En tout cas, si Ton trouve partout des blonds et des bruns, en 
proportion variable, les blonds tendent à disparaître, à être absorbés 
au milieu de populations plus anciennes. Dans le midi de la France, 
d'autres races encore ont, sans doute, servi de substratum aux popu- 
lations actuelles, mais je ne pourrais, je le repète, entrer ici dans 
beaucoup de détails à leur sujet ; ce que je vous ai dit de l'impor- 
tance du caractère ethnique tiré de la coloration des yeux et des 
cheveux suffira pour débrouiller, à ce point de vue, la question 
qui nous occupe. 

Si nous consultons, en effet, les documents produits par les 
anthropologistes, nous voyons que la thèse que les Jui& chassés 
d'Espagne et de Portugal par les édits de proscription de 1492 sont 
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tous noirs de cheveux, est loin â*étre confirmée par les chiffires ; de 
même, les Juifis d'Allemagne et de Pologne, les Aschkenazim, offirent 
un mélange de cheveux blonds et de cheveux noirs, d'yeux bleus et 
d*jeux foncés, bien qu'ils soient habituellement dépeints comme 
ayant des cheveux blonds ou roux et des yeux bleus. 

Je puis citer quelques chififres puisés dans l'article publié par 
J. Jacobs, dans le Journal de l'ImUttU anthropologique de la Gfrande- 
Bretagne (1886, t. XV, p. 36), chififres d'autant plus instructifs 
qu'ils donnent, en regard, la proportion de cheveux et d'yeux foncés 
pour le restant de la population. 
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Ces chiffres suffiraient à eux seuls pour démontrer que les per- 
sonnes qui pratiquent la religion juive en Allemagne et en Autriche 
diffèrent, dans une certaine mesure, au point de vue ethnique, des 
populations au milieu desquelles elles vivent, et qu'elles n*ont, par 
conséquent, pas tout à fait la même origine. Les chiffres recueillis 
sur les Juifs Sephardim, non pas dans la Péninsule ibérique, où ils 
sont fort peu nombreux, mais dans les pays qui les ont recueillis à 
la un du xv« siècle, donneraient des résultats analogues. Ainsi, à 
Londres nous trouvons * : 

YEUX CHEVEUX 

BLBUS. ORIS. BRUNS. BLONDS* BRUNS. NOIRS. 

Juifs 21,3 11,9 66,8 11,9 61,6 26,5 

En Espagne, les statistiques donnent les proportions suivantes : 

Yeux fonces 41 ,2 Cheveux foncés 74,6 

— bleus 23,9 — clairs 23,3 

Ces chiffres s'éloignent sans doute des données fournies par les 
statistiques allemandes, mais ils n*en démontrent pas moins chez 
les descendants des Juifs espagnols la présence d*un élément eth- 
nique aux cheveux blonds et aux yeux bleus, réparti, il est vrai, 
dans d'autres proportions que chez les Juifs Aschkenazim. 

Quant aux cheveux roux, on a beaucoup discuté sur leur valeur 
et sur leur signification au point de vue de la race. Est-ce la carac- 
téristique d^une race, comme la couleur blonde, la couleur noire ou la 
couleur brune ? n^est-ce, au contraire, qu'une sorte de perversion, 
de maladie de la couleur noire ou brune, perversion que Ion a attri- 
buée aux mauvaises conditions hygiéniques dans lesquelles certaines 
populations sont obligées de vivre? Je ne sais. Les deux hypothèses 
peuvent être invoquées à Tappui de ma démonstration : dans le cas 
où l'on admettrait que le roux est un caractère ethnique, il serait 
facile d'établir des relations de parenté entre les ancêtres des Juifs 

* ComparaUfH AntKropom$try of English Jews, par J. Jacobs el Is. Spielman, 
dans le JowmtU oftkt Anikropohgical InttiMe, 1880, t. XIX, p* 71. 
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roux et la race aux cheveux roux et aux yeux gris verd&tre» dont 
Taire d'extension a pu, dans Fantiquîté, atteindre la Judée, et qui 
se retrouve aigourd*hui dans le type finnois aux cheveux roux. 
Dans le cas où l'on préférerait, avec J. Beddoe, la seconde explica* 
tion, on pourrait démontrer que la misère physiologique est le par- 
tage de certaines communautés juives où Ton trouve le plus de 
cheveux roux, en même temps qu'une assez forte proportion de 
cheveux noirs, dans les Principautés danubiennes, par exemple. 

Mais je crois que ce point est d'importance secondaire ; je ne m*y 
suis arrêté que pour ne pas être accusé de négliger un fait auquel 
certains anthropologistes ont attribué une haute importance. 

La coloration des yeux et dos cheveux constitue, sans doute, un 
caractère des plus précieux, mais il en est auxquels nous attachons 
une égale valeur. Ce sont, entre autres, l'aspect de la chevelure, 
la taille, la forme du nez, et, enfin, ce que nous appelons les indices, 
l'indice céphalique et l'indice nasal. 

L'aspect de la chevelure est, en réalité, un caractère secondaire. 
Il est bon toutefois de noter que chez les Juifs les cheveux ondes 
ou bouclés ne sont pas rares. Il est inutile, je crois, de définir ces 
termes. A côté de cette forme de cheveux, les cheveux gros et 
rudes, plats, pour me servir d'une expression courante, se rencon- 
trent fréquemment dans le type des Sephardim, aussi bien que chez 
les Juifs Aschkenazim. Je note simplement ce fait en passant. 

La forme du nez a souvent été donnée comme l'une des caracté- 
ristiques des Juifi. Seulement il y a à distinguer deux formes bien 
difiërentes. Dans la première variété, le dos du nez est étroit et 
convexe : c'est le nez aquilin des Sephardim et des Sémites en 
général. Dans la seconde variété, le nez est plus gros dans son 
ensemble ; Taréte du nez est comme empâtée ; ses ailes sont moins 
nettement dessinées. On attribue plutôt cette forme de nez aux 
Aschkenazim. Si, au lieu de nous contenter de cette impression plus 
ou moins sujette à caution, nous consultons les tableaux dressés par 
les anthropologistes, nous voyons, par exemple ^ la répartition 
suivante : 

* Mayer et Koperniçki, Caraetira pkjfsiqint des habitaim de la Qalieie ^ 
Crtcovie, 1870, p* 187^ eu pobniit* 
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Nez aquilin 

Nez droit 

Nez plat et gros . 
Nez retroussé . . . 



6,4 


6,1 


30,9 


67,4 


68,1 


59,6 


7,6 


11,8 


2,9 


18,7 


14,6 


6,6 



100,0 100,0 100,0 



Or, les Juifs de la Oalicie passent certainement pour appartenir 
au type des Aschkenazim. 

M. J. Jacobs ' a exécuté, avec le concours de M. Fr. Galton, ce 
que Ton appelle des photographies composites d*enfants fréquentant 
une école juive de Londres. Il prétend que ce qui donne sa caracté- 
ristique au nez juif, ce sont les narines. Si Ton cache, dit-il, dans un 
profil composite, la place des narines par un petit morceau de papier, 
Texpression de race disparaît presque complètement. On peut faci- 
lement répéter l'expérience sans avoir sous les yeux une photo-* 
graphie composite. Rien ne ressemble au profil du nez juif comme 
le chiffre 6 dont on allonge la queue. Si Ton efface la boucle, sa 
ressemblance n*est plus aussi frappante, et elle disparait complète- 
ment quand on remplace la boucle par un trait horizontal. 

Ce n*est, d^ailleurs, pas seulement la forme du nez qui donne à la 
physionomie des Juifs leur air de famille : la forme de la bouche 
entre pour beaucoup dans Texpression du visage, de même que l'œil 
et la forme du front et des pommettes. Tout observateur non pré- 
venu en conviendra, qu'il examine des Juifs dits du type germano- 
polonais ou des Juifs du type espagnol. Ce qui est certain, c'est que 
tous les caractères qu'il aura notés chez Tun des deux types prin- 
cipaux, il les rencontrera, dans d'autres rapports de fréquence, peut- 
être, mais il les rencontrera néanmoins chez l'autre type. 

Les caractères purement descriptifs dont nous nous sommes 
occupé jusqu'ici, quelque importants qu'ils soient, n'ont pas la valeur 
des caractères anthropométriques, c*est-à-dire de ceux que l'on 
recueille au moyen de mesures, ruban métrique, compas d'épais- 
seur, etc. Parmi ceux-ci, comme je vous l'ai dit, nous dirons quel- 
ques mots de la taille et des indices. 

' /• Anthr. In$Uy t. XV, p. 54. 

AOT. BT OONF. K 
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Les Juifs doivent être rangés dans les plus petites tailles de 
TEurope, à Texception des Hongrois. Le chiffre de 1°^ 62 les place, 
en effet, dans la catégorie des tailles au-dessous de la moyenne*. 
Nous vous ferons cependant observer que, tout en donnant ce 
chiffre comme une moyenne, nous n*hésitons pas à convenir que 
Ton voit des Juifs de taille plus élevée, 1"*,75 ; mais aussi des Juifis 
de taille plus petite, 1<",Ô0. L*écart considérable entre les tailles les 
plus élevées et les tailles les plus petites, 28 centimètres, par exem- 
ple, chez les Juifs de Riga, est-il de nature à nous laisser soupçonner 
un mélange de types? Nous ne possédons malheureusement pas 
assez de documents pour résoudre la question. Nous savons que les 
Juifs anglais sont plus grands, 1°>,70; mais ils font réellement 
exception dans les tableaux que nous avons eus sous les yeux. 

Les anthropologistes anglais, Beddoe, entre autres, prétendent 
que la taille est sigette à de grandes variations sous Tinfluence des 
conditions matérielles de l'existence. Sans méconnaître complète- 
ment cette assertion, nous avouons nous ranger plutôt à l'avis des 
anthropologistes français, qui attribuent à ce caractère une grande 
importance au point de vue ethnique. La taille est un peu moins 
élevée dans les villes que dans les campagnes, mais ce ne serait pas 
un motif suffisant pour que les Juifs des parties occidentales de 
TEurope eussent une taille plus petite que celle de la moyenne des 
populations des villes quMls habitent. Le fait important à considérer, 
c*est que les Juifs allemands et polonais, aussi bien que les Juifs du 
midi, sont de petite taille. La race blonde aux yeux bleus, au/nilieu 
de laquelle ils vivent si nombreux dans le Nord, est cependant une 
race de grande taille, c*est-à-dire dont la moyenne atteint au moins 
l'",'70. G*est, pour le rappeler en passant, grâce à la présence de 
cet élément ethnique en France que les départements qui donnent 
le plus d*yeux bleus et de cheveux blonds, sont, en général, aussi 
ceux qui donnent la taille la plus élevée. Il est certain que si les 
mariages mixtes entre Juifs et individus de race plus grande avaient 
été aussi nombreux que certains auteurs se plaisent à le dire, la 
taille atteindrait chez les Juifs modernes une moyenne beaucoup 
plus élevée. 

* Topioard, AnthropoîogUj 1879» p. 330. 
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Un autre chififre qui a sa signification, c'est le rapport de la taille 
au périmètre de la poitrine. Ici encore les Juifs se trouvent avoir 
moins que la majorité des individus de même taille. Le périmètre 
tboracique doit dépasser de plusieurs centimètres la moitié de la 
taille. Or, chez les Juifs, ce périmètre est inférieur à la demi-taille 
ou atteint tout au plus cette valeur. Ce n*est pas là, à vrai dire, un 
caractère ethnique important ; mais ce fait n*en établit pas moins 
une différence marquée entre les Juifs et les groupes de populations 
au milieu desquels ils sont disséminés. 

Comme vous le savez, on a basé, depuis le Suédois Betzius, en 
1842, une division des races humaines d'après la forme de la tête, 
Si Ton mesure le plus grand diamètre antéro-postérieur de la tâte. 
et si on lui compare, en le ramenant à 100, le plus grand diamètre 
transverse, on obtient un rapport auquel Broca a donné le nom 
dlndice céphalique. Les têtes les plus larges par rapport à la lon- 
gueur ont été nommées brachjcépbales ; les têtes les plus longues 
par rapport à la largeur, dolicbocépales. Broca subdivisa la nomen- 
clature en laissant ces noms aux groupes extrêmes et en créant les 
noms de m^saticéphale pour un groupe moyen, de sous-bracbycé- 
phale pour un groupe placé entre les mésaticéphales et les brachj- 
céphalei, et de sous-dolichocéphale pour un groupe placé entre les 
mésaticéphales et les dolichocéphales. 

Ces mensurations et ces noms s'appliquent aussi bien aux recher- 
ches faites sur les vivants qu'à celles que l'on recueille sur des séries 
de crânes; seulement, dans le premier cas, ie rapport des diamètres 
de la tête porte le nom d'indice céphalométrique, et, dans le second 
cas, le rapport des diamètres du crâne porte le nom d'indice cépha- 
lique. La différence entre les deux indices est représentée en chiffres 
ronds par deux unités en plus gour le premier. 

Je vous demande pardon de rappeler ces détails, que beaucoup 
d'entre vous connaissent d*ailleurs; mais je désire que tout le 
monde comprenne bien que, quand je parle d*un crâne qui a un in- 
dice de 82, par exemple, indice sous-brachjcéphale, il s'agit d'un 
crâne plus large par rapport à sa longueur qu'un crâne que je nom- 
merai sous dolichocéphale avec un indice de "îG, ou dolichocéphale 
avec un indice au-dessous de 15. Je n'abuserai, d'ailleurs, pas de 
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100 
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11,0 
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313 


4.8 


10,9 


84,3 


83,5 


J63 


28,3 


28,3 


47,4 


80 


51 


17,0 


34,0 


39,0 
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C63 noms barbares, ioventés par des savants forts en grec, pour leur 
commodité, sans doute, mais sans égard pour les oreilles du plus 
grand nombre. 

Si nous cherchons donc, au milieu des groupes délimités par Broca, 
la place occupée par les Juifs des différents pajs, nous trouvons 
que la moyenne des observations faites sur les vivants donne un 
chiffre de 83, c'est-à-dire que les Juifs sont des sous-brachjcé- 
phales, presque des brachjcéphales. Voici le tableau le plus complet 
qui ait été publié jusqu'ici : 

Noms des observateurs Nombre des Prop ortion ^ pour 100. ,^^.ç^ 

et pays observés. obscrvaiions. f^oii^i^T'miir^nchf, ^^^ 

Dybowski, Pologne 

BlecbmanD, Riga 

Koperaicki, Galicie 

Jacobs, Londres 

id. Sephardim, Londres. 

Si nous lyoutons que les Allemands du Nord sont des sous-doli- 
chocéphales ou tout au plus mésaticéphales, de même que les An- 
glais, et que les populations de la Pologne et de la Galicie sont 
mésaticéphales, mais avec un indice plus bas que celui des Juifs, 
nous pouvons tout d^abord en induire que ces derniers se distinguent 
encore une fois nettement des autres habitants des pays qu'ils 
occupent. 

Un second point qui ressort de ce tableau, c*est que parmi les 
Juifs, à c^té d*un élément brachjcéphale, on constate Texistence 
d*un élément à tête plus allongée. Faut-il croire, d'après ces chiffres, 
que cet élément plus dolichocéphale est moins rare parmi les Sephar- 
dim de Londres que parmi les autres Juifs examinés par Jacobs et 
Spielman? Nous serions tenté de Tadmettre si nous n*étions arrêté 
par une considération que Ton ne manquerait pas d*invoquer contre 
nous, le petit nombre des observations faites. 

Il faut bien le reconnaître, les documents sont très pauvres. Et, 
si nous demandons à la craniométrie, aux mesures prises sur le 
crànOi des renseignements complémentaires, nous nous trouvons en 
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présence d'une pauvreté plus grande encore. Stieda* n*a pu réunir 
que les mesures de trente-quatre crânes d'après Pruner-Bej, 
Welcker, Davis, Weisbach et Dusseau. L'indice moyen a été 
trouvé de 71,3 (correspondant à un indice sur le vivant de 79,3). 
M. Jacobs a encore pu ajouter quinze cr&nes de Juifs hongrois me- 
surés par Lenhossék, avec un indice de 80,5, et cinq crânes de 
Juifs italiens avec le même indice moyen. En somme, les cin- 
quante-quatre crânes donnent un indice moyen de 78,5, franche- 
ment mésocéphale. Ces crânes proviennent de différents pays, dans 
lesquels les populations sont ou bien plus brachy céphales , ou 
bien plus dolichocéphales; mais le nombre de ces crânes est trop 
restreint pour nous permettre de porter un jugement définitif. Aussi 
ne puis-je approuver les auteurs des Cranta êthnica, l'illustre de 
Quatrefages et mon savant ami, M. le D' Hamy, quand ils pré- 
tendent que « les Juifs d'Occident s'écartent considérablement du 
type céphalique de leurs ancêtres orientaux; de nombreux mé- 
tissages ont altéré la pureté de leur race, et, dès le onzième siècle, 
ils étaient, â Paris, plus voisins, par le crâne, de la population 
qui les entourait que do celle dont ils tiraient leur origine. Le ci- 
metière juif découvert sur la rive gauche de la Seine, dans le 
percement du boulevard Saint-Michel, au voisinage du Musée de 
Oluny . . . a fourni onze crânes des deux sexes, dont deux seulement 
rentrent dans le type de la race. Deux autres sont mésaticéphales ; 
tous les autres sont sous-brachycéphales ou brachycéphales, de 82 
à 90 d'indice». » 

Les collections du Muséum renferment aussi, disaient de Quatre- 
fages et Hamy, quatre crânes de Juifs d'Algérie, un crâne d'homme 
et trois crânes de femmes très caractéristiques, présentant l'allon- 
gement, Fétroitesse, l'aplatissement transversal et le développement 
vertical de la face, le front fuyant, le nez saillant, étroit, et le maxil- 
laire un peu prognathe. L'homme a pour indice 74,4; les femmes 
présentent Tindice moyen de 76,2. Enfin, il existerait au Musée de 
Gœttingue trois crânes de Juifs, deux masculins, avec des indices 

* Ârehiv. f. Anthrop.y 1. XIV, p. «8. 

* Cranta etknica, p. 515. LHodice moyen des 8 crAnes masculios est de 82,4 ; 
eeloi des 5 crAoes fémioios, 82. 
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de 74 et 80,2, et un féminin avec un indice mésaticéphale de 18. 
Les conclusions des auteurs des Cranta eihnica sont basées sur un 
nombre trop restreint de pièces pour que je ne puisse me permettre 
de les critiquer dans ce qu*elles ont de trop absolu. De Quatretages 
et Hamy raisonnent, en effet, comme si tous les Juifs descendaient 
de Sémites purs, c'est-à-dire d'individus dont la tête présente les 
caractères que nous venons d*énumérer, Tétroitesse et rallongement 
du crâne, le développement vertical de la face, le nez aquilin, en 
même temps que les cheveux et les yeux foncés. Ce que nous pou- 
vons déduire des chiffres fournis par l'indice céphalique, c*est qu'il j 
a, au point de vue de la forme du crâne, depuis le xi^ siècle au 
moins, deux types juifs, Tun au crâne allongé, qui se rapproche du 
type sémitique, Tautre au crâne court, et nécessairement tous les 
intermédiaires entre ces deux types opposés. La coloration des yeux 
9t des cheveux, la forme du nez et la taille nous permettent de 
trouver dans ces chiffres une confirmation de notre thèse de la plu- 
ralité des types chez les Juifs d'aujourd'hui. 

Mais avons-nous quelques arguments à faire valoir en faveur de 
l'identité des types juifs modernes et des Juifs anciens? 

Nous savons bien que, comme l'a fait remarquer avec beaucoup 
de raison M. Neubauer*, on ne possède pas de crânes d'anciens 
Juifs, et qu'il entre dans toutes les probabilités qu'on n'en trouvera 
jamais, le climat et le sol de la Judée n'étant pas propices à la con- 
servation des corps, et l'embaumement n'ayant été pratiqué que très 
exceptionnellement. Les termes de comparaison manquent donc et 
manqueront vraisemblablement toujours. 

Mais posséderions-nous même ces documents, n'aurions-nous pas 
toujours devant nous la légende du prosélytisme qui aurait altéré la 
race? Dès les époques les plus reculées, la Bible mentionne de nom- 
breux cas d*exogamie, c*estàdire de mariage entre Israélites et 
non-Israélites ; la captivité n'a pu que favoriser cette immixtion de 
sang étranger dans la race; les distinctions entre les Juifs men- 

* Not9$ on the Race Typti ofthe Jews^ J. of the AntArop. Imtitmte, t- XV, 
1886, p. 5:t. 
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tionnées dans les textes sacrés (Ps. oxvii, cxviii, cxxxv*) éta- 
blissent la preuve de nombreuses conversions au judaïsme ; des colo- 
nies juives existaient dans toutes les villes de quelque importance 
(Josèphe, Contre Apion, II, 39); à Rome, à Ântioche, il était de 
modêj surtout parmi les femmes, d*adhérer aux principes de la reli- 
gion nouvelle; la loi (Cod. Theod., LV, ii) et les conciles (Orléans, 
en 538; Tolède, en 589; Rome, en '743) ont condamné les mariages 
entre Juifs et Chrétiens, c'est donc qu'ils étaient fréquents. 

Présentée de cette façon, la question du prosélytisme est des plus 
complexes, et, en réalité, elle mêle des choses absolument dissem- 
blables. 

Prenons d'abord les Juifs dans la dernière période de leur his- 
toire, c'est-à-dire depuis leur dispersion. Un fait ethnographique do- 
mine toute cette période, c'est rattachement des Juifs à leur religion. 
Il n'j a pas un anthropologiste qui n'admette que ce fait a créé aux 
Juifs une situation tout à fait spéciale, les a placés dans des condi- 
tions tout À fait particulières. Sans doute, Texil les a dispersés sur 
tous les points du monde ancien ; mais partout où existaient quelques 
familles, la petite communauté représentait pour ses membres la pa- 
trie même : au début, la langue, les mœurs, la religion, tout séparait 
les exilés des populations au milieu desquelles le hasard les avait 
jetés. Les croyances religieuses de ces nouveaux venus ont d'abord 
éveillé la méfiance de ces populations, et ce n'est, sans doute, que 
bien lentement qu*elles ont pu être amenées à comprendre ce que la 
religion juive avait de sublime. Mais, à ce moment même, une autre 
religion commençait à se répandre et trouvait parmi ceux qui avaient 
entendu parler du judaïsme un terrain tout préparé pour l'ardeur de 
son prosélytisme. Je crois, pour iba part, et c'est aussi l'opinion de 
beaucoup de personnes, que les auteurs latins ont très bien pu 
confondre sous la dénomination de Juifs les fils des anciens habitants 
des bords de la Mer Morte et les nouveaux convertis au christia- 
nisme. 
Dans tout notre Occident, notamment, le prosélytisme juif a ren- 

* Celta citation est empruntée & Tanicle de J. Jscobs, 0» tk$ Racial charac 
$$rii$ic$ ofmodtm Jiws, J, ofthe Anih. ImtUut.f XV, p. 4t. 
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contré dans le christianisme une barrière trop sérieuse pour avoir pu 
recruter beaucoup d'adhérents, et je prétends que ceux qu'il a pu 
rallier n*ont pas été assez nombreux pour modifier le type de la race. 
Il est, en effet, démontré que Tadjonction momentanée de quelques 
éléments étrangers ne peut avoir qu*une infiuence très limitée sur 
les caractères physiques d*un peuple : au bout de quelques généra- 
tions, ces éléments sont résorbés dans la masse et ne réapparaissent 
plus qu'exceptionnellement, par atavisme. Nous en avons sous les 
yeux de nombreux exemples. Ainsi, en Belgique, on admire les che- 
veux foncés et les yeux noirs des femmes de Bruges, et Ton a cru 
longtemps que Toccupation espagnole au xvi® siècle n'était pas 
étrangère à la présence de ces caractères ethniques au milieu des 
blondes populations flamandes. On revient aujourd'hui de cette opi- 
nion, depuis que les anthropologistes ont constaté que le phénomène 
n*est pas limité à Bruges, mais qu'il se répète dans toute la popula- 
tion voisine des bouches de l'Escaut. C'est, en effet, que cette popu- 
lation est l'héritière de l'ancienne race aux cheveux et aux yeux 
foncés qui occupait toute la Belgique avant les invasions des tribus 
germaniques. Les anciens habitants ont été rejetés par les envahis- 
seurs, les uns, nos Wallons d'aujourd'hui, dans les parties mon- 
tagneuses et boisées du pays, les autres, dans les parties maréca- 
geuses qui ont arrêté même les armes de César. Ce sont les 
arrière -neveux de ces derniers que nous retrouvons aujourd'hui à 
Bruges, comme dans toute la Zélande, comme sur tout le littoral 
de la mer jusque dans le Boulonnais, et les Flamands blonds n'ont 
pu les altérer au point de leur faire perdre leurs caractères eth- 
niques primitifs. 

Une race reste pure quand elle est protégée par les conditions phy- 
siques du pays qu'elle occupe, témoin les Zélandais et nos Flamands 
de Bruges, mais aussi quand elle se trouve placée dans certaines con- 
ditions sociologiques, comme c'est le cas pour les Juifs. 

Mais pouvons-nous admettre que les quelques familles juives qui 
ont abordé jadis à Marseille, aient pu à elles seules peupler la Gaule 
et envoyer en Allemagne, en Pologne et en Galicie ces colonies si 
nombreuses, dont les deux millions de membres forment le tiers des 
Juifs du monde entier? Et pourquoi pas? N'avons-nous pas de 
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nombreux exemples d*un bisaïeul entouré de deux cents petits-en- 
fants et arriére-petits- enfants? L'anthropologie ne recule d*ailleurs 
pas devant un pareil problème. Elle a bien calculé combien il fau- 
drait de temps aux descendants d*un seul couple pour peupler la 
surface de la terre, en limitant au même âge le terme de la vie de 
chaque individu, c'est-à-dire en faisant abstraction de la maladie, 
des guerres, de la famine et de toutes les causes qui, en réalité, 
mettent un terme prématuré à la vie humaine. Or, nous reconnais- 
sons aux Juifs certaines immunités vis-à-vis de quelques maladies 
qui déciment impitoyablement nos populations de TEurope. Et, de 
fait, quand on considère les déplorables conditions hygiéniques 
qu'ont subies pendant des siècles les malheureux confinés dans les 
ghetti, on doit reconnaître à cette race une vitalité réellement 
extraordinaire. 

D'un autre côté, nous savons, par les statistiques, que si la na- 
talité n'est pas beaucoup plus élevée chez les Juifs, la mortalité 
parmi les enfants en bas âge, cette grande cause de la déchéance 
des peuples, n'atteint qu'un taux fort peu élevé. Et cette survivance 
du plus grand nombre, loin d'être, comme chez quelques peuples où 
le siruggUfor Ufe est poussé à ses extrêmes limites, une causa d*a- 
moindrissement, devient, grâce aux qualités, aux vertus sociolo • 
giques des Juifs, grâce à ce que j'appellerai leur adaptabilité à des 
milieux divers, à leur faculté d'acclimatement, aussi généralement 
reconnue, une cause de progrès de la race. 

Avec un point de départ aussi restreint de quelques centaines de 
familles juives, établies les unes en Espagne, les autres en Gaule, 
prospérant les unes et les autres au point d'être représentées au- 
jourd'hui par près de trois millions d'individus en France, en An- 
gleterre, en Hollande, en Allemagne, en Pologne, en Autriche, 
dans les Principautés Danubiennes et en Turquie, comment se 
pourrait- il que certains caractères ethniques n'aient pas été con- 
servés? Que l'on n'oppose pas les cheveux blonds des Aschkenazim 
aux cheveux noirs des Sephardim. J'ai montré que les cheveux noirs 
sont relativement nombreux chez les premiers et que les blonds se 
rencontrent souvent chez les derniers. Devons nous pour cela croire 
^ue Aschkenazim et Sephardim descendent de tribus différentes, 
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que les Aschkenazim sont les enfants de Benjamin, tandis que les 
Sephardim sont les enfants de Juda? Eh non I Cela prouve sim- 
plement que les familles établies primitivement en Gaule, plus nom- 
breuses sans doute que celles qui s'étaient fixées en Espagne, ren* 
fermaient par hasard un peu plus d'individus aux cheveux blonds 
ou ch&tain clair. Ce caractère spécial a été transmis fidèlement de 
génération en génération, en même temps que cet air de famille 
inconstestable qui fait, quoi qu'en dise Benan, reconnaître les Juifs 
dans la majorité des cas. Cet air de famille est peut-être quelque 
chose d'abstrait, qu*il est malaisé de définir, alors qu'en réalité 
nous trouvons, comme dans toutes les races, comme chez tous les 
peuples, des différences profondes dès que l'on compare entre eux 
des individus isolés. Mais cet air de famille existe, et il est frap* 
pant surtout chez les Juives, dont la beauté proverbiale rappelle si 
bien le vrai type sémitique. C'est, d'ailleurs, une loi bien connue du 
naturaliste que les m&les offrent plus de variations que les femelles. 
Dans l'espèce humaine, les femmes sont plus conservatrices que 
les hommes, aussi bien, du reste, au point de vue moral qu'au point 
de vue physique. Développer ici cette proposition nous entraîne- 
rait cependant trop loin de notre sujet, et il est temps que nous 
abordions la dernière partie de notre exposé. 

Nous nous sommes servi à plusieurs reprises du terme : la race 
juive. C*estle moment de dire que nous entendons par là, non pas 
l'unité ethnique, à laquelle le mot est le plus souvent réservé, mais 
la nation dans le sens que Tanthropologie attache à ce vocable. « La 
nation, dit M. Topinard *, est une association politique engendrée 
par les circonstances, favorisée par la configuration du sol, l'unité 
de langue et Tunité de la religion, cimentée par les habitudes, les 
souvenirs communs de gloire et de souffrances et très accessoire- 
ment par l'intérêt, i» 

C'est la nation juive, avant la dispersion, qu'il nous reste à étu- 

' ÉUminti d*Àntkropolo§U générale, p. S12. Je cita II. Topinard bien qu'il 
n*admett6 pat que les Juifs aient constitué uoe oatioa. « Les Juifs, dit-il, ne 
•ont qu'une f<4dération religieuse' — Ils ne sont ni une nation, ni une race. > 
Gela me semble une contradiction avec sa définition de la natûm» 
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dier, car nous crojons avoir démontré la possibilité de relier scien- 
tifiquement les Juifs modernes aux anciens habitants de la Judée. 

Or, que savonà-nous de cette nation? Nous Tavons dit, les docu- 
ments anthropologiques nous manquent complètement. A leur 
défaut, force nous est de recourir à ce que Tanthropologie appelle, 
à son point de vue, les sources accessoires, Thistoire et Tarchéo- 
logie. Nous ne demanderons pour Tinstant à Thistoire que cette 
seule mention de Texpansion énorme du peuple juif après les 
guerres d'Alexandre. Il est certain que si les Juifs ont fait tant de 
prosélytes dans les villes de la Syrie et de TÂsie-Mineure et à 
Alexandrie, c'est qu'ils s'y trouvaient eux-mêmes en grand nombre. 
Cette expansion au dehors, résultat d'un accroissement de la po- 
pulation de la Judée, démontre que les progrés si remarquables des 
familles exilées en Gaule ne sont pas une vaine hypothèse. 

Est-ce à ce moment que les caractères ethniques des anciens 
Juifs se sont altérés au point de rendre presque méconnaissable chez 
eux le type sémitique ? Nous ne le croyons pas. pour deux raisons. 
La première est que les prosélytes, recrutés partout où s'établissait 
quelque communauté juive, ne devenaient pas Juifs par le fait de 
leur adhésion à quelques-uns seulement, remarquez-le bien, desprin« 
cipes du judaïsme, et que la propagande juive, comme je l'ai déjà 
rappelé, n'a fait que préparer le terrain à la propagande du chris- 
tianisme. Les nouveaux convertis avaient disparu de l'orbite autour 
duquel ils commençaient à graviter, avant d'avoir imposé leurs 
caractères physiques à la population juive ^ 

La seconde raison est que le mélange des races en Judée re- 
montait à une haute antiquité, qu'il était bien antérieur à la cap- 
tivité de Babylone, qu'il datait de l'établissement des Hébreux dans 
la terre promise. 

M'arréterai-je, pour le prouver, à vous énumérer dans combien 
d'endroits la Bible fait mention d'individus aux cheveux blonds ou 
roux, de nez retroussés ou d'yeux bleus '. Cette énumération a 

* J. Jacobs^ p. 42. 

• Réserve faiie pour les yeux bleus, car, comme le dit J. Jacobs, p. 48, les 
savants ne sodI point d'accord sur le point de savoir si la Bible ou le Talmud 
ont un mot pour désigner la couleur bleue. 
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été faite si souvent que je me crois autorisé à ne pas insister et à 
admettre que la yariété des types chez les anciens Juifs n*est pas 
contestable. 

Un seul point nous reste donc à examiner. A quelles races, et je 
donne ici au mot race sa véritable acception en anthropologie, à 
quelles races pouvons-nous rapporter les prototypes des anciens 
Hébreux? 

Dans son étude sur le chapitre x de la Genèse, M. Maurice 
Vernes ' considère le nom de Chanaan comme a une expression 
géographique, comprenant Tensemble du pays dont les écrivains 
bibliques font la propriété irrévocable des Israélites et dont les ha- 
bitants, à défaut d*une extermination complète que réclame la 
théorie, doivent être au moins traités en serfs et en gens de corvée. 
a Maudit soit Chanaan ! Il sera le serviteur des serviteurs de ses 
» frères (Gen., ix, 25)! » 

Chanaan est la terre promise aux Hébreux errant misérablement 
dans le désert. Là, habitent les peuples que les Hébreux se sont 
assimilés, dit M. Maurice Vernes. Là habitent les peuples qui vont 
s'assimiler les fils d*Israêl, dirais-je plus volontiers, mais qui vont 
s'assimiler en même temps le nom, la langue, les mœurs, la reli- 
gion de cette poignée d'envahisseurs. 

Je ne puis mieux comparer le phénomène qui vraisemblablement 
8*est passé en Judée, aux origines du peuple juif, qu'à ce que l'histoire 
nous apprend des origines du peuple français. Une population au- 
tochtone que certains anthropologistes français appellent les Celtes 
et que je désignerais plus volontiers, à Texemple de mon savant 
ami le D** Houzé, afin d'éviter l'éternelle équivoque entre les langues 
et les races, sous le nom de pré-germaniques, reçoit un premier 
contingent d'envahisseurs qui lui impose sa langue (la langue cel- 
tique apparentée avec les autres langues aryennes) ; le mélange 
plus ou moins intime de ces deux éléments constitue la Gaule. 
L'envahisseur moins nombreux est cependant absorbé en partie 
par la race vaincue. Ici le problème se complique d'une nouvelle 

' Pfé»H$ d'Aiêtoire juivê depuis les originss jusqu'à Vépoqns persans^ p. 734, et 
d'aQtres ouvrages du même auteur. 
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conquête, qui introduit dans le pays la langue et la civilisation 
romaines, sans apporter en même temps quelque nouvel élément 
ethnique bien défini. Enfin, une dernière invasion, quatre ou cinq 
siècles plus tard, vient remplacer le nom d'une fiorissante province 
de Tempire romain par le nom que se donnaient entre eux une 
poignée de pillards et de brigands, cousins germains des premiers 
envahisseurs blonds. Ils étaient bien une quarantaine de mille, les 
Francs qui ont donné leur nom aux Gaulois : aussi n'ont-ils guère 
modifié le type physique des habitants du pays qui était devenu 
leur proie. 

Dans la terre de Chanaan, un peuple agricole, formé lui-même 
d'éléments divers, dont quelques-uns appartenaient certainement 
déjà à la race sémitique, est envahi par une tribu sémitique no- 
made, les Israélites. Tantôt par infiltration lente, tantôt par la 
force, ceux-ci finissent par imposer leur nom et leur religion à un 
certain nombre de tribus chananéennes, dépourvues d'organisation 
politique. La lutte a été longue, puisqu'elle s'est prolongée jusqu'à 
l'établissement de la royauté, et que, même plus tard, certains évé- 
nements — le schisme des dix tribus serait-il un épisode de cette . 
lutte? *— semblent n'être qu'un écho lointain de la résistance des 
premiers occupants. Ici encore le problème se complique: Israël 
est vaincu par Babylone, et la captivité emmène au loin une notable 
partie de la population, tandis que de nouveaux éléments sont in- 
troduits par le vainqueur sur les rives du Jourdain. 

Un passage du Deutéronome (vu, 1) nous montre de la façon la 
plus évidente que les Hébreux n'étaient que fort peu nombreux re- 
lativement aux peuples qu'ils ont trouvés établis en Chanaan: 
« Quand l'Éternel, ton Dieu, t'aura fait entrer au pays où tu vas 
entrer pour le posséder, et qu'il aura aiTaché de devant toi beau- 
coup de nations, les Héthéens, les Guirgasiens, les Âmorrhéens, les 
Chananéens, les Phéréziens, les Héviens et les Jébusiens, sept na- 
tions plus grandes et plus puissantes que toi. .. » En se mélangeant 
à ces peuples, qui disparaissent peu à peu de la tradition biblique, 
c'est encore une fois, nous l'avons montré par d'autres exemples 
au cours de cet exposé, le vainqueur qui est absorbé, mais en partie 
seulement, par le vaincu. Quelle est la part qui revient À l'un et à 
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Tautre dans la constitution ethnique du peuple juif, c*est ce que 
nous allons examiner succinctement. 

Le type sémite, tout le monde est d*accord à cet égard, est re- 
présenté par des populations de taille au-dessous de la moyenne, 
au crâne allongé, au nez aquilin, aux cheveux et aux yeux noirs. 
Le peuple juif a gardé de son ancêtre sémitique, la taille, et, pro 
partira, la forme du nez, la coloration des yeux et des cheveux, et 
la forme allongée de la tête. 

L'ethnologie figurée des monuments égyptiens va nous dire à qui 
il a emprunté la forme plus arrondie de la tête, les cheveux hlonds, 
les yeux hleus et le nez plus gros, plus déprimé. En effet, les admi- 
rables planches publiées par Champollion \ Lepsius*, Rosellini 3, 
et plus récemment les photographies prises par Flinders Pétrie *, 
nous montrent que les anciens Egyptiens savaient reproduire avec 
une fidélité merveilleuse la physionomie des peuples avec lesquels 
ils s'étaient trouvés en contact . Or ces documents nous font con- 
naître lexistence en Syrie, à côté de variétés du type sémitique, 
de peuples blonds et de peuples de race mongole. 

Nous savons que Tidentification de ces peuples n*est peut-être 
pas encore complète et qu'elle laisse encore place à la discussion. 
Toutefois, Télémeat mongoloïde hittite, dont l histoire n*a pour ainsi 
dire fait que commencer Texhumation, nous apparaît déjà comme 
ayant joué un rôle considérable dans la vie des peuples de la Syrie 
et de r Asie -Mineure. Il y a une trentaine d'années, quelques men- 
tions de la Bible et des annales de TEgypte nous parlaient très va- 
guement de Texistence d'un peuple héthéen, hittite oukhéta. Au- 
jourd'hui, après les travaux des Perrot, des Sayce, des Conder, 
des Wright, des Puchstein et de tant d'autres, nous savons qu'une 
nation belliqueuse, venue probablement du nord, avait formé, en 
Asie -Mineure et en Syrie, un empire qui était arrivé en contact, au 
sud, avec les Egyptiens, mais dont la puissance était déjà sur son 
déclin, à l'arrivée des Hébreux en Palestine. Les Héthéen s, établis 

* MoHumenti de VÈgifpte eê de la Nubie , t. IH, pi. 238-241. 

* Denkmâler aus JSggpten und Ethiopien^ III, 135, 136. 
' Monumenti ttoriciy pi. CV et seq. 

* /. ofthe Anthrop' ImtU. 
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daus les limites de la Terre promise n'avaient déjà pins, à ce mo- 
ment, de relations politiques avec les chefe khétas d'Hamath, de 
Kadecb et de TEuphrate. Us se sont donc soumis assez facilement 
aux Hébreux. La dernière mention qu'en fasse la Bible nous reporte 
à Tépoque de la construction du premier temple, au chapitre ix du 
pfemier livre des Rois (20). Ce passage et les suivants (21, 22, 23) 
prouvent bien que les Hébreux constituaient, au milieu des tribus 
asservies, une sorte d'aristocratie. Or Thistoire nous a fait voir le 
sort réservé aux conquérants quand ils sont trop peu nombreux 
pour résister à l'absorption par la masse du peuple. 

Le tjpe mongolique des Khétas ^ figurés sur les monuments 
égyptiens, aussi bien que dans les sculptures babyloniennes et dans 
les sculptures hittites elles-mêmes, est très reconnaissable. Reste 
donc la question du tjpe blond. Pour nous, le type blond est tou- 
jours par excellence celui de cette race Scandinave issue de Yofficina 
gmtium de Jornandès. Or, nous savons que les migrations des 
blonds du Nord, qui. à notre avis, sont les vrais Aryens, se perdent 
dans la nuit de la préhistoire. Les monuments de la XVni* dynas- 
tie nous parlent de peuples blonds, les Tamahou, qui assaillent 
1 Egypte du côté de la Lybie, en même temps qu'ils nous peignent 
des peuples blonds habitant du côté de la Syrie'. Est il téméraire de 
rapprocher dans une même parenté ces types de l'Ouest et du Nord- 
Est dont la ressemblance est frappante dans les peintures antiques? 
Et si l'on n'hésite pas à identifier les Tamahou avec les blonds du 
Nord, peut- on ne pas admettre que leurs hordes errantes soient 
arrivées presque en même temps en Syrie et en Lybie. Le contact 
de ces peuples aryens avec les peuples sémites en Asie a, d'ailleurs, 
fait l'objet de maintes études du plus haut intérêt. Ce serait donc à 
ces peuples que les anciens Hébreux auraient emprunté leurs che- 
veux blonds. Ces peuples blonds ne sont autres que les Âmor* 

* Il ne faut pas confoodre les races d'origine mongolique, qui sont représeo'- 
tées par les peuples que certains historiens nommaient tourauiens, avec les races 
jaunes de l'extrême Orient, les Ctiinois, par exemple. 

* L opinion de Maspéro et de bien d'autres auteurs (Hitzig, Urgesehichte und 
Mjftkologie der Philitter. Leipzig, 1846) est que les Philistins, les Plichlé de 
l'Ancien Testament, étaient des Aryens* 
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rhéens, apparentés avec les Arméniens, qui représentent encore au- 
jourd'hui le type blond dans toute TAsie-Mineure *. Mais comment 
expliquer que le peuple juif ait hérité de tel ancêtre tel caractère 
seulement et de tel autre ancêtre un autre caractère ? Je ne pour* 
rais entrer ici dans toutes les considérations que soulève le pro- 
blème si intéressant de Thérédité. Mais je puis vous dire que les 
exemples abondent de la persistance d*un caractère à l'exclusion 
de tout autre. « Les différents caractères ou associations de carac- 
tères n*ont pas la même intensité de transmission », dit M. Topi- 
nard'.L*expression est très juste. J*en appellerai au souvenir de 
chacun. Vous avez certes remarqué des traits caractéristiques spé- 
ciaux dans beaucoup de familles. Il suffit d'appliquer l'observation 
à l'ensemble des familles, c'est-à-dire à la nation, pour trouver des 
exemples de toutes les formes de l'hérédité. 

Nous sommes arrivé au terme de notre tâche. Nous avons cher- 
ché à expliquer d'une façon scientifique la diversité des tjpes juifs 
modernes par la diversité des types juifs anciens, mais aussi la 
continuité de ces types dans le temps et dans l'espace. Mous ne sa- 
vons si nous avons pu faire partager nos convictions. La critique 
aura sans doute facilement prise sur notre travail. Mais, sans 
croire qu*à la suite du m^jor Conder et de M. von Luschan, nous 
ayons définitivement fixé l'importante question des origines juives, 
nous pouvons attendre avec confiance les arguments de l'école 
adverse. 

Il nous reste à remercier nos auditeurs de la bienveillante 
attention avec laquelle ils ont bien voulu nous suivre à travers nos 
déductions un peu spéciales ; ils nous ont prouvé que ces questions 
intéressent les profanes aussi bien que les anthropologistes. 



' Voo.LuBchan, DU Ântkropologiseht Sttîlunff dtr Juden, dans Cori^etpondent 
BlaafUr Anihrop., septembre et octobre 1892. Les Philistins auraient été égale* 
meot apparentés aux AmorrbéenS' Cf* Hilzig, op. cit. 

' SUmenti d*Antkfop. $énéraU^ p. 202. 
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RECHERCHES GÉOGRAPHIQUES 

SUR LA PALESTINE 



I 

LA FRONTIÈRE SEPTENTRIONALE DE LA PALESTINE. 

InvaiHaMliié de la frontièïx septentrionale du pays d* Israël. 

On est loin, jusqu'ici, d'être fixé sur les limites à assigner nu 
territoire occupé par les Hébreux au temps de la conquête, et, 
en particulier, sur le tracé de la frontière septentrionale. Cette 
dernière délimitation est enveloppée d*une telle obscurité, que 
M. Neubauer, dans sa Géographie du Talmud^^ a cru devoir 
distinguer trois frontières : 

P Frontières imaginaires, promises par la Bible, mais n'ayant 
jamais été conquises; — au nord, le Hor Hahar (l'Amanus du 
Targoum de Jérusalem); vers Test, le Nahar (le fleuve, TEu- 
phrate) ; ' 

2« Frontières à l*époque du premier Temple ;— le territoire 
occupé s'étendait au-delà de Kezib (Ecdippa, Zib), vers la mon- 
tagne Amanus, au nord, et vers TEuphrate, à Test; 

3^ Frontières après la captivité ; — le territoire s'étendait au 
nord jusqu'à Kezib. 

Il semble difficile de se ranger à cette opinion, lorsque Ton 
compare le tracé du livre des Nombres (cli. xxxiv) à celui du 
prophète Ezéchiel (ch. xlvii). 

Premier tracé • 

< Voici maintenant quelle sera la frontière septentrionale : de la 
grande mer vous tracerez une borne jusqu'au mont Hor ; de là, vous 

* Neabauer, La Géographie du Talmnd^ p. 5. 

T. XXVI, n9 5t. 1 
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marquerez une borne jusqu*à rentrée de Hamalh ; la frontière du 
nord ira à Gédad, poussera jusqu*à Zifron pour s*arrôter a Haçar- 
Enan. Telle sera votre limite septentrionale. » 

Deuxième trace : 

« Voici la frontière du pays, du côté du nord; à partir de la fçrandc 
mer, le chemin de Hethlon pour aller à Gédad, Hamath, Berotha, 
Sibraïm, entre la frontière de Damas et la frontière de Hamalh ; 
Hacér-Hatthichon (cour du milieu), qui est sur la frontière du Hau. 
ran. Voici donc la frontière jusqu*à la mer : Haçar-Eaon (cour des 
sources), la frontière de Damas, puis, en allant au nord, la frontière 
de Hamalh. C*est là la côte du nord. » 

Malgré le manque de netteté qui caractérise ces descriptions, 
on voit tout de suite que les deux tracés ont trois points communs : 
Cëdad, Zit'ron (Sibraïm), Haçar-Ënan. Les textes bibliques per- 
mettent donc de conclure, contrairement à l'assertion de M. Neu- 
bauer, qu'aucune modification importante n*a été apportée au 
tracé de la frontière septentrionale de la conquête à Tépoque des 
Prophètes. 

Rien, d'ailleurs, ne porte à croire que les limites du territoire 
hébreu aient été déplacées dans la période historique qui suivit la 
reconstruction du Temple. 

Point où la frontière partait de la côle. 

Au temps des Macchabées, la frontière partait de Tëchelle 
des Tyriens : il est dit, en effet, « qu*Antiochus constitua Simon, 
frère de Jonathas, chef depuis Téchelle de Tyr jusqu'aux fron- 
tières d'Egypte*. » Comme l'on sait, d'autre part*, que Téchelle 
des Tyriens se trouvait à 100 stades au nord de Ptolémaïs, — ce 
qui place ce défilé important au Ras en Nakoura, extrémité de la 
chaîne du Djebel el Mushakkah •, — l'on se trouve connaître le 
point où la frontière se détachait de la côte à l'époque des Mac- 
chabées. Par son relief, par sa situation au nord de Zib, le Ras 
en Nakoura apparaît comme le Hor Hahar de la Bible. 

Distinciion à établir entre la Sidm phénicienne et Sldon 
la grande. 

La frontière, partant du Ras en Nakoura, devait suivre tout 

« Maccb., XI, 59. 

* Jorèphe, Onerrê dt$ Juifs, 1. XI, c. x, 2. 

* Guérin, QaliUf, II, p. 168. 
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d abord la ligne de faîte du Djebel el Mushakkab, qui court droit 
vers l'est. Elle laissait au nord, en debors de la Palestine, la Sidon 
pbénicienne. Cette ville était donc distincte de Sidon la grande, 
située sur les confins des territoires des tribus d*Asser et de Za- 
bulon. Il est, d'ailleurs, possible de prouver que Sidon la grande 
n'était pas placée sur la côte de la mer Méditerranée. 

A cet efiet, passons en revue les différents textes qui font men- 
tion de Sidon : 

Premier texte : 

a Zabulon babile aux bords de la mer, il babite près des bords na- 
vigables, et s*étend jusqu'à Sidon » (Genèse, xlix, 43). 

Deuxième texte : 

« Le cinquième lot sortit pour la tribu des fils d'Asser, séparés par 
familles. Leur possession comprit Helqatb, Hali, Béièn, Akscbaf, 
Allammélék, Améâd, Miscbeal; la ligne de frontière touchait le Car- 
mel à Touest, et le Scbibor-Libnath ; elle tournait, au levant, vers 
Beth-Dagon, longeait Zabulon, la vallée d*lphtbah-El au nord de 
Beth-baémeq, et Neïel, gagnait Kaboul, à gauche, Ebron, Rehob, 
Hammon et Qana et allait jusqu*à Sidon la grande. Elle tournait 
vers Rama jusqu'à la forteresse de Çor (Tyr), puis vers Hossa et 
aboutissait à la mer près du territoire d*Akzib » (Josué, xix, 3^-29). 

Troisième texte : 

« Asser ne déposséda point les habitants d*Akko, ni ceux de Si- 
don, ni Ahlab, ni Akzib, ni Heiba, ni Afiq, ni Rehob. L'Assérile 
résida au milieu des Cananéens, habitants du pays, car il ne les 
chassa point. » (Juges, i, 34-32.) 

Quatrième texte : 

« 4. Ad meridiem vero sunt Hevœi, omnis terra Chanaan, et Maara 
Sidoniorum usque Aplieca et termines Amorrhœi, 5, ejusque conil- 
nia. Libaoi quoque regio contra orientem, a Baaigad sub monte 
Hermon, donec ingrediaris Emath. 6. Omnium qui habitant in 
monte, a Libano usque ad aquas Maserephot, universique Sidonii. » 
(Josué, XIII, trad. de la Vulgate). 

Cette ville de Maara a été retrouvée par Robinson à Merhar 
(Meâ*rab, en hébreu, et Merhar, en arabe, correspondent au mot 
français caverne). 

Cinquième texte. — Dans son récit de Texode de la tribu de 
Dan, rhistorien Josèphe écrit : 
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<K Après qu'ils eurent marché tout un jour et passé la grande cam- 
pagne de SidoD, ils trouvèrent près du mont Liban et des sources du 
petit Jourdain une terre fort fertile;. . . ils y bâtirent une ville qu'ils 
appelèrent Dan \ x> 

Les Danites s'étaient d'abord rendus dans les montagnes d*E« 
phraïm ^. Le plus court chemin de ces montagnes à la source du 
Jourdain traverse la région à Touest du lac de Tibériade. C'est 
donc de ce côté, et non sur le littoral de la Méditerranée, que se 
trouvait la plaine de Sidon. 

Sixième texte : 

a Josué et tous les siens étant venus à Timproviste vers les enne* 
mis aux bords du Merom. tombèrent sur eux. Jahvé les livra aux 
mains d'Israël, qui les poursuivit jusqu'à Sldon la grande, jusqu'à 
Misrephoth-Maïm et jusqu'à la plaine de Miçpè, à Torient ; les enne- 
mis furent écrasés sans quUl en restât personne i (Josué, xt, 7-8). 

Josué n'avait pas de cavalerie ; s'il en avait possédé une, « la 
cavalerie et les nombreux chars ' ^ de l'ennemi n'auraient pas été 
pour ses soldats un motif d'épouvante, et l'on ne comprendrait 
pas la nécessité qu'a éprouvée l'auteur du livre de Josué de faire 
rassurer par Jahvé le généralissime hébreu : 

a N'aie point peur en face d'eux, dit Jahvé à Josué, car demain, 
vers la môme heure, je les jetterai là tout percés devant Israël. 
Tu couperas les jarrets à leurs chevaux, et tu mettras l'incendie 
à leurs chars ^. » 

Du moment que Josué n'avait pas de cavalerie, il n'a pu songer 
à poursuivre l'ennemi dans différentes directions, et encore moins 
à exterminer tous les fuyards. La position de Mlçpé au pied du 
mont Hermon ne pouvant être mise en conteste ^ , l'on ne saurait 
aller chercher Sidon la grande sur le littoral de'la Méditerranée, 
sans admettre par là même que Josué éparpilla ses soldats dans 
un pays mal connu, pour atteindre les ennemis en fuite. Est-il be- 
soin d'ajouter que ceux qui veulent donner à Sidon la grande 
l'emplacement de la Sidon phénicienne^, proposent d'identifler 
Misrephot avec Musheirefeh, situé sur la côte, au sud du Ras en 
Nakoura, et qu'ils ne respectent pas l'ordre d'énumération des 

* Antiq, Jud,^ 1. V, cap. m. 

* Juges, xviii. 

* Josué, XI, 4. 

* Ibid., 6. 

* « Le HivTite qui est bous le Hermon dans la contrée de Miçpa > (Josué, zi, 3). 

* Henan, Mimon de Phénieie, p. 694; Guérin, OaliUt^ II, p, 167. 
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objectifs de la poursuite, les fuyards n'ayant pu atteindre Sidon 
qu'après avoir franchi le Musbeirefeb. 

En se plaçant à un point de vue exclusivement militaire, on 
doit supposer que les vaincus se sont enfuis dans une seule direc- 
tion, par le cbemin qu*ils avaient suivi à Taller. Sidon la grande, 
Misrepbot-Maïm et la plaine de Miçpé doivent marquer les trois 
étapes de la poursuite commencée à Merom. Ces trois endroits 
doivent se trouver écbelonnés du sud au nord. La contrée de 
Miçpé étant au pied de THermon, les eaux de Misrephot doivent 
correspondre à TOued Musbeirefeb, qui aboutit au lac Ilouleh, 
près de la sortie du Jourdain. S'il en est ainsi, les fuyards eurent 
à traverser la plaine de Gennesar, et, comme il n'existe dans cette 
direction d'autre plaine que celle d'Esdrelon, et que toute confu- 
sion entre les deux localités semble impossible, il faut placer à la 
lisière de la plaine de Gennesar le site de Sidon la grande. Le 
nom de Sidon signifiant en phénicien poisson ^ , c*est sur les bords 
du lac de Tibériade que Sidon la grande devrait, ce semble, être 
cherchée. 

L'habitat des anciens Sidoniens est donc bien fixé par la Bible. 
Il avait pour borne, au nord, le mont Hermon, appelé par les Si- 
doniens, Sirion * ; de ce côté, se trouvait Laïs, ou Lesem, qui fut 
prise par les Danites ' ; à l'ouest du lac de Tibériade était Meara, 
et sur la rive occidentale de ce même lac, Sidon la grande. Cette 
conclusion, au surplus, est absolument conforme à la tradition re- 
cueillie par Justin * : « Tyriorum gens condita a Phœnicibus fuit : 
qui terrse motu vexati, relicto patriae solo, Assyrium stagnum 
primo, mox mari proximum litus incoluerunt, condita ibi urbe 
quam a piscium ubertate Sidona appellaverunt : nam piscem Phœ- 
nices Sidon vocant. » 

Ainsi, les anciens Sidoniens, lorsqu'ils abandonnèrent leur pa- 
trie, vinrent d'abord se fixer sur les bords d'un lac, appelé lac 
d'Aschour, lequel, d'après les explications précédentes, ne saurait 
être autre que le lac de Tibériade. 

Bien que les Hébreux ne réussirent pas, tout d'abord, à s'empa- 
rer de Sidon la grande, les Sidoniens furent refoulés vers le litto- 
ral de la Méditerranée, et, à l'époque de l'exode des Danites, 
Sidon la grande avait perdu son ancienne importance, à supposer 
qu'elle n'eût pas été déjà abandonnée. C'est de la Sidon phéni- 
cienne qu'il s'agit dans le passage de Josué relatif à la prise de 

> JusUn, I. XVIII, c. III. 
^ » Deulér., m, 9. 
» Juges, XVIII, 27 et 29. 
* Justin, 1. XVllI, c. III. 
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Laïs : « La ville, ils la consumèrent dans les flammes; rien ne la 
put sauver, car elle était éloigncie de Sidon, sans relation avec 
personne *. » 

Si les Sidoniens avaient à cette époque occupé Sidon la grande, 
ils auraient va arriver les Danites, et auraient pu s'opposer à 
Texécution de leur projet. 

La dualité de Sidon la grande et de Sidon, entrevue par S. Jé- 
rôme dans le passage suivant de son Ono7naslicon : « Cana usquc 
ad Sidonem major^m (est quippe et altéra minor, ad cujus distinc- 
tionem major hœc dicitur) »«, est donc bien démontrée. Sidon la 
grande pourrait, en réalité, s'appeler Sidon la vieille; la Sidon 
phénicienne est simplement désignée dans la Bible sous le nom de 
Sidon, sans épithète. 

Distinction à établir entre Qédesch de Nephtali et une ville du 
même nom, sise hors du territoire d'Israël. 

Le prolongement du Djebel el Mushakkah laisse également, fort 
au nord, et en dehors du territoire d*Israêl, un village du nom de 
Kadès» qui a passé à tort jusqu'ici pour la QédéscU de Nephlali ^ 
Il semble que Terreur, ainsi commise, ait été pressentie par les 
écrivains bibliques, à voir le soin qu'ils apportent à préciser la 
situation de la cité de Nephtali. 

a On consacra comme bourgs de refuge : Qédésch on Galil, 
dans la montagne de Nephtali ^. » 

« Dans la tribu de Nephtali, ils (les Bené-Guérschon, apparte- 
nant aux familles de Lévi) obtinrent un bourg de refuge, Qédesch 
en Galil et ces dépendances ^. » 

d De la tribu de Nephtali, Qédésch en Galil et sa bande de 
terre ^. » 

La Qédésch de Nephtali pouvait sans doute être facilement con- 
fondue avec une localité homonyme, puisqu'on jugeait nécessaire 
de la caractériser par l'adjonction des mots « en Galil ». 

Et, effectivement, il existait dans la môme région, mais on de- 
hors du territoire d'Israël, une ville de Kadès; l'historien Josèphe 
nous apprend que les lieutenants de Démétrius occupèrent une 

« Juges, XVIII, 27 et 28. 

* Onomastiea sacra, éd. de La^çarde, p. 110. 

» Carmoly, Itinéraires de la Terre-Sainte : Les chemins de Jérusalem, p. 264 ; les 
Sépulcres des Juif», p. 378 et 3^3 ; les Sépulcres des Patriarches, p. 450. 

♦ Josué, XX, 7. 

^ Ibid,, XXI, 32. 

• I ChroDÎques, vi, 76. 
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locali);é de ce nom, voisine du pays de Tyr et de la Qalilée : « ei^ 

xéSflwav TW^iv jjLSTa^U ô'Ioriv «uttj tt,; Te tupiwv yr^ç X7\ xf.ç r«)i- 

Cette localité se retrouve au village actuel de Kadès. QuanJ à la 
Qéd&ch de Nephtali, elle était placée plus au sud. Le livre de 
Tobie permet d'en fixer le site. 

Emplacement de Qédésch de Nephtali. 

L*entéte de ce document porte que Tobie était originaire de 
Tliisbé, localité située à droite de Qédésch de Nephtali en Galilée, 
au-dessus d'Asser. Voici, dailleurs, les trois versions données 
par les manuscrits : 

Codex Vaticanus : c èx eCo^c;, ^ èmv èx Ssîiwv xu$(b); TT.ç vs«9i>ieiii èv t^ 
Ya>ii^£a uirepivto â^v^p. ii> 

Codex SinailiCUS : « èx «{o^tiç, -fi èortv èx ôsîiwv xu5te.K tf.ç vicp^aXtiji èv cri 
ôvco YsXiXotCf uTnpdvù» â^oifp d]c(9Ci> $t>9{icî)v 7^X101» èÇ ÂpiTcepoiiv çcd^op. 3 

Vulgale : c ex tribu et civitaie Nephtali, quœ est in superioribus 
Galileœ supra Naasson post vjam quae ducit ad occidentem in sinis* 
tro habens civitatem Sephet. » 

Les deux premières versions établissent bien que la localité 
voisine de la patrie de Tobie était Qédésch en Galil, ville de Neph- 
tali. Le Codex sinaiticiis nous apprend même qu'elle se trouvait 
dans la Galilée supérieure*. La Viilgate, malgré la corruption du 
texte, nous fournit un renseignement concordant en , plaçant la 
patrie de Tobie dans les environs de Sephet, aujourd'hui Safod. 
Or, à 4 kilomètres environ au nord-ouest de Safed, on trouve 
une localité du nom de Kaddita, dont Tantiquité est attestée 
par des citernes creusées dans le roc*. Au nord-est de Kad- 
dita, et à une faible distance, on aperçoit le village du Tai- 
taba, ou Taithaba, dont M. Guérin nous a laissé la description 
suivante: «^ Les maisons sont bâties avec des matériaux basalti- 
ques. Quelques plantations de figuiers les avoisinent, une source, 
dont Teau est légèrement saumâtre, coule auprès; non loin de là, 
sur un monticule bordé de gros blocs basaltiques, qui paraissent 
taillés par )a main de Tbomme, s'élève un oualy musulman. Tai- 
thaba a évidemment succédé à une localité antique, dot\,t il sub- 
siste encore de nombreuses pierres, toutes basaltiques, les unes 

> Antiq, J^d,, XIII. 5, 6. 

* Voir, sur les diTisions de la Galilée, Neubaucr, La Géographie du Talmud^ p. 178 
et suiv. 

> Guérin, Galilée, II, p. 428. 
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dispersées ou employées dans des masures modernes, les autres 
délimitant de petits enclos *. » 

De prime abord, on pourrait être tenté d*établir un rapproche- 
ment entre Teitaba et Thisbé, et croire à uue erreur d'un scribe 
hébreu écrivant u) au lieu de d . Mais la situation de Teitaba au 
nord-est de Eaddita fait écarter cette pensée. Selon la remarque 
faite par M. Scholz, dans son savant commentaire du livre de 
Tobie*, Texpression a à droite » doit se traduire par au sud. Le 
site de Thisbé doit donc être cherché au sud de Kaddita. Or, dans 
cette direction, et à 1,200 mètres de distance, se trouve le village 
de Kaïoumeh, TAIkinmia du Yihous ha-abot^, Al-Kadumia du 
Yihous ha-Çadikim^, qu'une tradition désigne comme la patrie de 
ïobie ». 

Ces diverses considérations conduisent à accepter Tidentification 
de Eaddita avec Qédésch de Nephtali. 

Fixation de diverses localités jalonnant le tracé de la frontière. 

Les deux objections capitales que Ton pouvait faire à une déli- 
mitation partant de l'échelle des Tyriens étant écartées, il est 
permis de chercher à jalonner le tracé. 

L'un des points les plus importants est, sans contredit, Zifron 
(Ac<pp«>va des Septante, Sabarim d'Ëzéchiel, Zaôrin du Targoum) ; 
ce nom semble avoir été conservé, sous la forme ain sufra^ par une 
source voisine de Kefr Birim. 

En Hazôr de Nephtali, du livre de Josué, que le Livre des 
Nombres appelle Haçar-Enan ^, pourrait être cherché à Dhahr el 
Hazarim, que la carte du Palestine Fund place immédiatement 
au nord de Bas-el-Ahmar, ou encore à Aima ; on trouve là deux 
piscines, dont une, profondément creusée dans le roc, est entourée 
d'énormes blocs basaltiques, et une source renfermée dans une 
construction voûtée soutenue par des arcades \ 

Tracé de la frontière septentrionale. 
Circonstance digne de remarque : la frontière suivrait exacte- 

^ Guérin, GaliUe, U, p. 443. 

* Scholz, Commentât zum Buehe Tobiat, p. 19 et suiv. 
» Carmoly, Itinéraires de la Terre-Sainte , p. 448. 

♦ Ibid., p. 381. 

5 GuériD, Qaliléf, II, p. 435. 

< Les SepUDte estropient le nom et écrivent *Ap<Tevatv. 

' Guérin, QaUUe, 11, p. 445. 
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ment la ligne de démarcation qui sépare la région des temples de 
celle des synagogues, ligne qui a été très rigoureusement déter- 
minée par M. Renan, de Kasioun à Eerr Birim^ 

La topographie justifie également ce tracé, qui prolonge la 
ligne de faite du Djebel el Mushakkah par un ravin aux bords es- 
carpés, rOued Aouba', lequel marquait, au moyen âge, la limite 
septentrionale de la Princée de Galilée '. 

Utilisant ces diverses données, on propose de fixer, comme il 
suit, la frontière septentrionale dlsraël : du Ras en Nakoura, elle 
devait gagner le Kh. Dànian, suivre la crête du Djebel el Mus- 
bakkah, laisser au nord Aima ecb Cha^ab, Kh. KafkafaetKh. 
Nâsr, passer par le Kh. Djardeth (Sedada, zaoaâax des Septante?), 
atteindre Kh. el Âdjliyat, et, par une crête que couronnent les 
villages de Kulât er Rahib et Tell er Rahib, aboutir au Kh. 
Suouait, puis se diriger sur Rumeisch et Kefr Birim, pour des- 
cendre la gorge de TOued Aouba. 

Une telle frontière laisse au nord deux localités dont le nom 
trahit une origine étrangère. Aima ech Çha'ab, Aitha ech Cha'ab, 
c'est-à-dire Aima des nations, Aitha des nations, ou, mieux. 
Aima, Aitha de Goïm, en considérant Goïm^, qui a la môme signi- 
fication, comme un nom de pays'^. Elle tient également compte d*un 
passage du livre des Nombres (xiii, 22) : « Montant, ils explo- 
rèrent le pays depuis le désert de Sin jusqu'à Rehob, à l'entrée de 
Hamath. » 

Il est curieux, d'ailleurs, d'observer que la frontière actuelle du 
Liva d'Akka est sensiblement la même que celle qui vient d'être 
indiquée : elle englobe, en plus, le village de Farah situé au nord 
de l'Oued àouba ^. 

Tracé de la frontière du nord-est. 

Au delà de Haçar-Enan, la frontière s'infléchissait pour courir 
vers le sud : 

t Puis vous marquerez pour votre frontière orientale une ligne 
allant de Haçar-Enan à Schefam'; cette limite descendra de Sche- 

1 Renan, AfisHon de Phénicie, p. 673 et 761. 

* Le pays d'Aup du Mohar, 

* Rey, Colonies françaises en Syrie^ p. 433. 

* Genèae, xiv, 1 ; Juges, iv, i3. 

' F. Lenormant, Les Origines de l'histoire, 11, 2« partie, p. 77. 
< Voir Pénumération des Tillages appartenant au Livà d'Âkka, Palestine Explo- 
ration Fnnd, Quarterly Statement, année 1887. 
' Les Septante écrivent Seuçafiàp. 
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fam à Ribla ', à Torient de Aïn, puis, continuant, elle frappera le 
rivage oriental de la mer deKinéret, descendra au Jourdain pour se 
terminer au Yam-Hamraélah (mer de sel) *. » 

Cette traduction fait de Âïn une localité : la Vtdgate porte: 
contra foniem Daphnim, la version des Septante: i-KXttyit^; il 
parait, donc, plus correct de prendre ces leçons en considération 
et de traduire « à Ribla, à Torient des sources ou de la source. » 
D'autre part, la Vtdgate rend le texte hébreu par les mots : 
contra orientera ad mare Cenereth. On est donc en droit d'adopter 
la version : « la ligne gagnera vers l'Orient la mer de Kinéret ». 

Si Ton cherche à appliquer ce tracé sur le terrain, on fait suivre 
à la frontière Tare elliptique dessiné autour d'Alma comme foyer 
par rOued Âouba avant son débouché dans la plaine. On attribue, 
donc, au territoire d*Isra6l le Kh. Kasioun, qui, d'après Tlnscrlp- 
tion découverte par M. Renan \ en faisait partie intégrante au 
ii« siècle de Tère chrétienne. On y voyait, au moyen âge, d'an- 
ciens tombeaux Juifs ^. De semblables sépultures se retrouvent au 
village de Fera 'm *, situé au sud de Kasioun. 

De Fera'm part la chaîne du Djebel Kenaan, qui court vers le 
sud gagner les bords du lac de Tibériade. Cette chaîne devait. 
d*après son nom, appartenir au pays de Canaan ; peut-être même 
en formait-elle la bordure. 

La région des sources. 

On doit se demander quelles étaient ces sources remarquables 
situées à la limite du pays : il ne faut pas songer aux trois belles 
fontaines qui ont été signalées sur la rive occidentale du lac de 
Tibériade par tous les voyageurs^ puisque, d'après le texte donné 
plus haut, Ribla ne pouvait se trouver sur le bord du lac. En exa- 
minant attentivement la carte du Palestine Fund^ on découvre 
entre Kh. Kasioun et Fera'm, ou plutôt entre le village de Marous, 
situé au sud de Kasioun, et Fera'm, un chapelet de dix sources, 
qui semblent bien être les sources cherchées. Cinq d'entre elles 
sont à faible distance de Fera'm. 

Si Fera*m n'est pas la Ribla du Livre des Nombres, il devait en 
être peu éloigné. « Au-dessous de ce village, nous dit M. dd 

* Leçon des Septante : By;Xà. 

* Nombres, xxxiv, 10-12. 

' Renan, Mission de Phéuirie, p. 774-'76. 

* Carmoly. Itinéraires de la Terre^Sainte.p. 415: Guérin, OaliUe, II, p. 447-449. 
5 Carmoly, ihid., p. 378; Guérin, ibid.^ Il, p. 453. 
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Saulcy», qui l'appelle Ferà'eura, et à gauche du chemin que nous 
suivons en nous dirigeant au nord-est, aussitôt que nous avons 
débouché de TOuad, sont des ruines considérables consistant, 
comme toujours, en blocs de lave qui jonchent le sol, mais personne 
ne peut me donner le nom de ces ruines. » 
Le savant voyageur ajoute : 

c Du môme point voisin du village de Ferâ'eum, où Ton entre en 
plaine, on aperçoit, à droite (dans la direction du sud-sud-est), une 
colline assez longue et étroite, dont Taxe est directement du nord au 
sud, et qui porte, à sa pointe nord, deux forts mamelons successifs, 
placés dans Taxe, et couverts de ruines très considérables en blocs de 
lave, autant que j'en ai pu juger, à la distance de deux kilomètres 
environ, qui me séparait de l'extrémité de la colline. Celle-ci semble 
dominer toute la plaine, que devait nécessairement commander la 
ville placée sur ce point. Elle a dû être très considérable, car ses 
ruines s'étendent jusqu'aux coteaux qui dominent TArd-el-Kbeylh. 
Sans doute la partie la plus ancienne de celte ville fut une forieresse 
qui occupa la colline allongée que j'ai décrite, et ce n'est que posté- 
rieurement que la ville établie, sous la protection de la forteresse, 
se sera étendue à l'ouest dans la plaine et jusqu'aux coteaux op- 
posés. » 

Ces ruines portent sur la carte du Palestine Fund le nom de 
Tell el Kusak ; M. Guérin, qui les a visitées, les appelle Tell el 
Kassab (Tell des roseaux) et leur consacre la notice suivante : 

« Au bas de la colline ou du Tell, une enceinte en blocs volcaniques, 
la plupart bruts, d'autres grossièrement taillés, environnait jadis un 
village aujourd'hui complètement renversé. Quant au Tell lui-même, 
il avait été entouré également d'une enceinte. Son plateau supérieur 
et ses pentes sont parsemés de blocs basaltiques, provenant de murs 
et de constructions démolies '. » 

Pibla' était en dehors du territoire d'Israël; d'après le second 
livre des Rois*, comme d'après Jérémie, il appartenait au pays de 
Hamath. Aussi serait-il mieux placé à Tell el Kassab, dans la 
plaine, qu'à Fera'm sur la crôte du plateau. 

Cette position se trouve, d'ailleurs, à cheval sur le chemin me- 
nant des bords du lac de Tibériade au fameux passage du haut 

< De Saulcy, Voyage en Syrit tt autour de la mer Morte^ II, p. 522. 

« Guérin, Oalilée, 1, 345. 

' Oq trouve, pour ce nom, les formes Rebla, Reblalha, en grec *Pa6Xaà(i, *Pe- 
6>a6â et, par suite d^uoe erreur éyidente de lecture des traducteurs des écrits de 
Jérémie (xxxix, 7 ; lu» U, iO, 26, 27) et d'Ézéchiel (vi, 4), A£€)aeà. 

♦ Il Rois, XXIII, 33 ; xxv, 21. 
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Jourdain, le Djisr Benàt Yà'kub ; ce qui 8*accorde parfaitement 
avec les détails fournis par le second livre des Rois, qui nous 
montre le roi de Babel établi à Ribia, où le roi Sédécias et les 
principaux chefs du palais faits prisonniers à Jérusalem lui sont 
successivement amenés. 

Avant de porter un jugement définitif sur la délimitation qui 
vient d'être esquissée, il parait indispensable d'essayer de recons- 
tituer la géographie des tribus d*Asser, de Zabulon et de Nephtali 
qui occupaient la majeure partie de la Galilée, et de voir comment 
leurs territoires se trouvaient encadrés. 



II 

GÉOGRAPHIE DE LA GALILÉE D'APRÈS LE LIVRE DE JOSUÉ. 

Le relief du Thabor le désignait comme borne à des territoires 
de tribus. Aussi ce mont fut-il choisi pour point commun aux trois 
frontières de Zabulon, dlssachar et de Nephtali. 

Frontièr*e dCIssachar avec NephlalL 

Le livre de Josué décrit comme il suit la frontière dlssachar 
et de Nephtali * : 

Leur frontière (des Benè-Nephtali) allait de Héleph, du Chêne de 
Çaânannim, d*Adami-Hannéqéb, et dlabneel jusqu'à Laqqoum et se 
terminait au Jourdain. » 

t Et cœpit terminus de Heleph et Ëlon in Saananim, et Adaroi 
quaB est Neceb, et lebnael usquc Lecum : et egressus eorum usque 
ad Jordanem* » (Vulgate.) 

1 Kal è^twl^v) T^ opia aOxcôv Moo>âi|i, xa\ Mû^di, xa\ Be9e{it\v, xa\ 'Ap|jik, xa\ N«- 
ttx, xa\ *te<pOa(ial ëw; àfù^\k* xaX èyevrîSifjaav ol 8ié$o8oi aùroO 'lop84vT)ç. » (Sep- 
tante.) 

La fixation sur le terrain du tracé ainsi défini est singulière- 
ment facilitée par l'indication fournie par le Talmud ^ des noms 
portés à l'époque du second Temple par les différentes localités qui 
s'y trouvent désignés : Méhélef ' aurait pris le nom de Hélef ; Mea- 

> Jotué, XIX, 33. 

* Neobauer, La Géographie du Talmud, p. 224 et 225. 

* Me6>^(A opiov Ne96aXei(A, d'Eusèbe ; Meeleb, lermiDUS Neplhalim, de S. Jérdme, 
Onomattica sacra^ éd. de Lagarde, p. 280 et 1 39. 
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Ion, Elon, « chêne », serait devenu Ayalon ; Beçaananim est rendu 
par Àgnia de Eedesch, le « bassin de Kédesch » ; Adami, que, 
par suite d'une erreur de lecture du mot hébreu, les Septante ont 
appelé 'Ap|i<, au lieu de 'a$(U, aurait porté le nom de Damin; 
Hannéqéb (Na66x des Septante), localité distincte d*Adaroi, aurait 
fait place à Çaidatha ; Yabneel (li^^vMi) se traduirait pas Kefar* 
Yamah ; et Lakoum (A(o«dHi) par Loukim ou Loukis. 

Le voyageur qui suit le chemin allant de S.-Jean-d*Acre à la 
sortie du Jourdain du lac de Tibériade, après avoir franchi le 
plateau au nord du Thabor, descend TOued el Mu*allakah, et 
passe au-dessous du village de Kefr Sabt, bâti sur les ruines d'une 
bourgade antique ^ Il gagne le village de Damieh, identifié par 
M. Guérin avec Tancien Adami ^. Poursuivant sa route le long des 
pentes qui bordent à Touest le Sahel el Ahma, il parvient au Eh. 
Bessum, dont le rapprochement avec Bcdcfiiiv s'impose; il laissée 
gauche dans la plaine Kh. Seiyâdeh (Ciadatha?), et se dirige sur 
le Tell en Nâ'am, proche de Beit-Jenn; gagnant, entln, les bords 
d'un ruisseau, il passe au pied de la hauteur que couronne le vil- 
lage de Yamma, dans lequel M. Guérin a reconnu Kefar Yamah', 
et atteint le Jourdain à El Abeidiyeh. Sur les hauteurs qui bordent 
à Test le Sahel el Ahma et séparent cette plaine du lac de Tibé- 
riade, se trouvent des ruines appelées Kédés. 

Ainsi la plupart des noms portés par les localités échelonnées 
sur la route parcourue rappellent des localités antiques situées sur 
la frontière des deux tribus ; de là, un ensemble d'identifications 
qui s'impose. 

On peut donc affirmer que Nephtali englobait tout le bassin de 
rOued Fejjas. La frontière suivait la ligne de faite qui limite ce 
bassin au sud, attribuant à Nephtali les terres de Kefr Sabt (Umm 
el Alak, Jadis Mealon), Damieh (l'ancienne Adami), Kh. Bessum 
(autrefois Beocjuiv, ou Agnia de Kédesch), Kh. Seiyâdeh (Çaidatha, 
Hanekeb), Yemma (jadis Kefar Yama, Yabnéel), et elle aboutissait 
au Jourdain, vis-à-vis les ruines de Delhemiyeh (l'ancien La- 
choum). 

Seul l'emplacement de Méhélef reste indécis. Peut-être faut-il le 
chercher à Esh-Sheyerah, localité élevée sur les ruines de Deir 
Hànin, où se tenait jadis le marché hebdomadaire de bestiaux^ 
depuis transféré à Khan el Toudjar « khan des marchands* ». 

« Guérin, 9aiilée, I, p. 266. 

* Ibid., 1. p. 266. 
> IM., p. 268. 

* PaUtHnê Bwploration Fund, Quarttrly Statemnt, année 1889, p. 78, article de 
M. Schumacher. 
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Frontière commune aux tribus de Zahidon et d'Issachar. 

La frontière de Zabulon et d Issachar est décrite comme il 
suit* : 

« Le Iroisième sort qui monla fut pour les Benè-Zebouloun, divisés 
par familles, et dont la froDtière allait jusc^u'à Sarid. Elle montait 
vers Touest à Mareslla, touchait Dabbéscheth et le torrent qui est 
devant loqneâm. De l'autre côlé de Sarid, à Torient, là où le soleil se 
lève, la limite gagnait Kislolh-Tbabor, atteignait Daberalh et mon- 
tait à laphia. » 

c 40. Ceciditque sors tertia fiUorum Zabulon per cognaliones 
suas : et factus est terminus possessionis usque Sarid. 

« 41. Ascendilque de mari et Merala, et pervenit in Debbaselh, 
usque ad torrentem qui est contra leconam. 

» 42. Et revertitur de Sared conlra orienlem in fines Ceselelh- 
thabor : et egreditur ad Dabereth ascendilque contra laphie. • (Vut- 
gate.) 

« 10. Kal èÇïJAOev ô x>»f,po^ ô Tpito^ Tfj Za6ouW/ xatît 5/jioyç oûtwv lotai tôt 
loioL TTiç xXT)povo[Ji£aiç avTwv, 'E«5«x"]fw>ià cpt« avxwv, 

44. Vj 6iXa<T9ai xal MsYeXSdi xaX ffuvdfj/ei hù. Bai6ipa6a ii< xiy fipciy^â f; èort 
xatà ar^dsontov *lex|jLdiv. 

43. Kotl oM9tfi'|£v àvh ZtUoW à; lvavT(x< ài:6 dh^sToT^ûv Bati99a(jLb; iitl tài 
Ssia Xa9€XcoOa\0, xa\ 8ie>.e09itati iitl Aa6tpd>0, xal irpo^avaCT^verai iifX «l^av^aC. v 
(Septante.) 

Cette description présente cette particularité qu'elle n'a pas pour 
point de départ l'une des extrémités de la frontière méridionale de 
Zabulon, le mont Thabor, mais un point médian caractéristique de 
cette frontière, Sarid, et qu'elle est scindée en deux tronçons, par- 
tie occidentale, partie orientale. Aucun texte ne révèle la position 
de Sarid; ce qui ne laisse pas que d'être fort embarrassant. 

Heureusement que Ton possède des renseignements qui permet- 
tent de préciser les sites respectifs de Kislot-Tabor et deDaberet. 

S. Jérôme* traduit comme il suit un passage de VOnomasticon 
d'Eusèbe ', relatif à 'AxweXcbe : « Acbaseluth , civitas tribus Issa- 
char^, appellatur autem et quidam vicus Chasalus, juxta montem 
Thabor, in campestribus, in octavo milliario Diocaesareae ad orien- 
tem respiciens ». Ce village porte aujourd'hui le nom d'Iksal ^ 

» Josué, XIX, 10-12. 

* Onomastiea sacrai éd. de Lagarde, p. 94. 
» liid., p. 223. 

* Josué, zix, 18. 

» GuériD, QaliU$^ I, p. 108 et 109. 
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Dabëreth^ que S. Jérôme désigne par le nom de Dabira, et 
£usèbe par celui de Aapetpa» était un petit village de la montagne du 
Thabor, dépendant de Diocassarea. Il s*appelle maintenant Da- 
bourieh *. 

L*on voit, donc, que la frontière, avant de s*élever dans la mon- 
tagne, à laphia (Kh. Kibsany ou Kh. Umm Jebel?), suivait la 
lisière septentrionale de la plaine d*£sdrélon. Le sentiment de la 
continuité conduit à placer Sarid à l'extrémité du massif monta- 
gneux de Nazareth qui 8*avance en saillant dans la plaine d'Es- 
drelon. Or, précisément en ce point, sur la carte du Palestine 
Fund, se trouve une localité du nom de Tell Shadud. Or, a rien de 
plus facile, paléographiquement parlant, que la confusion de d et 
de r dans tous les types de l'écriture hébraïque' ». Tell Shadud 
est donc bien certainement la localité cherchée. 

Le point terminus de la frontière est, à Toccldent, le torrent en 
face de leconam [loqneàm, lexiidv). Cette localité était voisine du 
Carmel : dans Ténumération des rois vaincus par Josué* figure le 
roi dloqne&m au Carmel (Jachanan Carmeli, 'iex6(L toO \i^^\\, isxov^{& 
ToO rcpiUX). Robinson a proposé de placer leconam au Tell Kaimouu 
qui s*élève au pied du Carmel, à une faible distance au sud du 
Nahr el Mekhatta^. Les raisons qu'il donne en faveur de son opi- 
nion n'ont pas paru décisives à M. Guérin, et Ton est d'autant plus 
fondé à rejeter avec lui Tidentification mise en avant, que la carte 
du Palestine Fiind attribue à l'une des deux grandes cavernes voi- 
sines de Scheikh Abreik le nom de Mgh^^ el leheunam, dans lequel 
il est impossible de ne pas reconnaître le nom de la ville de Josué. 

Entre Tell Shadud et Scheikh Âbreik, la frontière passait : 
l*" par Merala (Medala, MatytXSdi); 2<> par Debbaset (paiO(ipi6«], localité 
bâtie sur une hauteur isolée dans la plaine, à en juger par la signi- 
flcation de son double nom (Debbaset, bosse semblable à celle du 
chameau^ ; Betaraba, maison de la plaine). 

On peut considérer que la limite avait été tracée presqu'en ligne 
droite du saillant de la chaîne des collines de Nazareth à l'extré- 
mité des hauteurs qui fermaient, vers l'occident, la grande plaine 
d'Esdrelon, et on peut placer Magelda au Tell Ghalta, et Debbaseth 
au Tell Mûwâjeh. 

> OnomoiUca taera^ p. 115 et 250. 

* Qoérin, GaliUe^ I, p. 140-142 ; De Saulcy, Dictionnaire topograpkifjue abrégé de 
la r#rr#-&itM<e, p. 109. 

^ F. Lenormant, L^t Origines de Vhittoire^ t. II, 2« part., p. 143. 

* Josué, XII, 22. 

> Bihlicàl Reteareket^ t. III, p. 115. 
« Guérin, Samarie, t. II, p. 244. 

' De Saulcy, Dictionnaire topographigue abrogé de la Terre^Sainte, p. 114. 
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Frontière méridionale de la tribu d'Asser. 

On a été conduit à tracer une grande ligne de démarcation du 
Jourdain au CarmeL II est curieux de voir comment cette ligne se 
poursuivait jusqu'à la mer. Contrairement à ce que Ton pourrait, 
de prime abord, supposer, elle n'avait pas pour prolongement le 
faite du Carmel. 

Un district d'Asser s'étendait, en effet, au sud de cette chaîne. 
La preuve en est que la ville de Dor (aujourd'hui Tantourah) for- 
mait une enclave de Manassé dans Assert 

Ce district correspond au territoire visé par le passage suivant 
du livre de Josué* : 

a Leur possession (des Benè-Ascher) comprit Helqat^ Hali, Bétèo, 
Akschaph, Allammélek, Ameâd, Mischeâl ; la ligne de frontière tou- 
chait le Carmel, à Touest et le Schihor-Libnath ; elle tournait, au 
levant, vers Beth Dagon, etc. » 

« S5. Fuilque terminus eorum Ilalcath, et Chali, et Beten, et 
Axaph. 

« 26. Et Elmelech, et Amaad, et Messal : et pervenit usque ad 
Carmelum maris et Sihor et Labanalh. 

» 27. Ac revertitur contra orientem Belhdagon. » (Vulgate.) 

« 25. Kal kytv/iihi ta 8pia âùtûv 'E^s'XsxeO. xhi ^A^e^, xsl Bat96x, xa\ Kedf , 
n 26. Ka\ 'EXiiuXè;^, xal 'A|ut;X, xa\ Mouiodc xa\ ffuvdt{^i tm Kap(i.iiX^, xark 
IdXaaoav, xat\ tû Suâv, xa\ As6avdO. 

9 27. Ka\ èmoTpé^i dit6 dvaToXîiv ViXiou xal BxiOq^v^O. » (SeplanlC.) 

Sur les sept villes énumérées tout d'abord, trois peuvent être 
immédiatement retrouvées : 

Hali — Scheikh Helou, sur la rive gauche du Nahr el Akhdar; 

Beten, BatWx, — non pas le village de Beten indiqué par S. Jé- 
rôme, au huitième mille à l'est de Ptolémaïs, mais plutôt une 
localité voisine du Birket el Batikh, lequel se trouve au nord-est 
et à faible distance de Scheikh Hf^Iou ; 

Mischeâl, UaaakX^, ville lévitique, placée, d'après Eusèbe,au bord 
de la mer et au pied du Carmel — aujourd'hui Misaleh ou Mithilia, 
à droite de la route d'Athlit au cap Carmel et à une heure au nord 
d'Athlit^ 

Les quatre autres villes appartenant évidemment au même dis- 

* Josué, XVII, 11. 

« Jofué, XIX, 25-27. 

» Joeué, XXI, 30; I Chron., vi, 74. 

* De S«ulcy, Dictionnaire topographique^ p. 228. 
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trîct, ridentiflcation quelquefois proposée^ d*Akschaph avec le 
Eh. Iksaf, situé au nord do la Palestine, à quelques kilomètres au 
sud du Nahr el Easimiyeli, doit être en tout cas écartée. Mieux 
vaut, sans nul doute, retenir la version des Septante kùl^ et songer 
au village d*Echfaïa^ parfois dénommé Kefaïa*. 

On respecte ainsi Tordre d*énumération des villes d'après leur 
situation géographique, en remontant du sud vers le nord. 

Le livre de Josué^ et le premier livre des Chroniques^, dans 
rénumération des villes lévitiques d*Asser, placent entre Helqat 
et Mischeâl, la ville d*Abdon, Ax66<bv, 'A5ôâ>v. A cette localité corres- 
pond la ruine d*Abdoun, située au sud de Tantourah, sur le bord 
du Nahr ed Dufleh. 

Au nord des sept villes, le Garmel s'avançait dans la mer; 
au pied des pentes du versant septentrional de cette montagne 
coulait le Schihor Libnath, dont ridentiflcation avec le Nahr el 
Mukhatta parait s'imposer. En remontant le cours de cette ri- 
vière, la frontière atteignait; vers Torient, une localité dlssa- 
char <^, appelée Bet Dagon, dont on ne connaît pas remplacement 
(Tell Eaimoun Yj. 

On rejette donc, comme on le voit, les leçons de la Vulgate et des 
Septante, donnant, au lieu du nom composé Schihor-Llbnath, les 
noms de deux localités distinctes : Sihor, £iâ>v, Sior de S. Jérôme, 
£u&P d'Eusèbe; Labanath (S. Jérôme), AaSavde (Eusèbe). La raison en 
est que le nom de Schihor est attribué par le livre de Josué 
(xiii, 3) au cours d*eau formant la limite de la Palestine et de 
rÉgypte, et aurait, d'après S. Jérôme®, la signification de petit ou 
impétueux: Sior parvulum sive turbulentum; il s'agirait donc, 
d'un torrent. Il est, dès lors, naturel que ce torrent se différencie 
par un nom particulier, Libnath, des cours d*eau semblables de la 
région. 

Villes de la région méridionale de Nephtali. 

La géographie talmudique^ divise la Galilée inférieure en deux 
parties r le pays de la plaine et le pays de la vallée, lequel corres- 
pond au cercle de Tibériade, le Eada Tabariya actuel. C'est dans 

< Guérin, GaliUê, II, p. 269. 

* Guérin, Samarie, II, p. 303. 
' Josué, XXX, 30. 

♦ I Chron., vi, 74. 

' De Lagarde, Onomastiea sacra, p. 236. 

• Ibid., p. 30. 

' Neubtoer, Géographie du Talmud, p. 178. 

T. XXVI, w» 5t. • 2 
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cette dernière région qu*il faut chercher les villes de Nephtali 
visées au vers. 35 du chapitre xix de Josué : 

c II y avait dans le terriloire comme places fortes : Çiddim, Çer, 
Hammat, Râqqat, Kinneret. » 

f 35. Givitates munitissimae> Assedim, Ser, Emath' et Reccath et 
Cenereth. » 

« 33. Kal «{ it(JXtK Tci^vlpt^ tû>v tu^Uav* Ttipoç, xal û{Jia6a6otxèO , %qX Kc« 

LeTalmud de Jérusalem * nous a conservé les appellations de ces 
cinq villes au temps du second Temple : Haçidim est devenu Eefar 
Hattya ou Hitya, Çer et Hamatha ont conservé leurs anciens 
noms, Tibériade a remplacé Raccath, et Guinosar Kinneret. 

Hacidim parait devoir être cherché à l'extrémité méridionale du 
territoire, près du passage du Jourdain Jisr es Sidd. La force de 
Tassiette de El Kerak fait songer à placer en cet endroit la ville de 
Cer. Hammatha, dont le nom indique l'existence d*eaux thermales, 
a été retrouvé au Kh. el Hammam*. Tibériade a certainement suc- 
cédé à Raqqat \ 

Ces quatre localités se trouvent énumérées dans l'ordre géogra- 
phique en allant du sud au nord. C'est donc au nord de Tibériade 
qu'il faut chercher le site de Kinneret. 

Là version araméenne du livre de Josué s'accorde avec le 
Talmud pour rendre Kinneret par Guinosar; Inexistence d'une 
ville de Kinneret, située sur les bords du lac auquel elle avait 
donné son nom, ne saurait être mise en doute ; mais or doit être 
moins afârmatif au sujet de l'existence d'une ville de Guinosar. 
L'historien Josèphe nous décrit bien la plaine de Gennesar, de 
30 stades de long sur 20 de large, retrouvée par M. de Saulcy au 
nord d'Ël Mejdel, mais il a soin d'ajouter que cette plaine avait 
donné son nom au lac; par là môme, il autorise à contester l'exis- 
tence d'une ville de Guinosar, et, par suite, il permet de chercher 
l'emplacement de Kinneret ailleurs que dans la plaine de Genne- 
sar. Dans ces conditions, la position d'El Mejdel, au nord de Tibé- 
riade et sur les bords du lac, semble de tous points convenable. 

Frontière commune à Nephtali el à Zàbulon. 
La région méridionale de Nephtali, à laquelle ces cinq villes ap- 

> Neubauer, Géographie du Talmud, p. 207. 

* Guérin, QaliU$, 1, p. 270. 

• De Siulcy, Géographie comparée^ daos le /ourMl des Savants^ de sept. 1879, 
p. 542. 
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partenaient, confinait, à Touest, au territoire de Zabalon. Le livre 
de Josué nous a conservé deux descriptions de la frontière qui sé- 
parait les deux pays. 
1^ description * (frontière de Zabulon). 

« De là (de laphia), elle (la limite) passait vers Test, au levant, à 
Ghiitha-Hefer, el à Gbilla-Qaçin^ allait à Rimmon, suivait son tracé 
jusqu*à Nea, tournait au nord, vers Hannathon. i 

« 13. Et Inde pertransil usque ad orientalem plagam Gethefer et 
Thacasin : et egreditur in Remmon, Âmlhar, et Noa. 

» 44. Et circuit ad aquilonem Hannathon. • (Yulgate.) 

t 43. Kal èvel9cv mpicXeO^etai è^ èvaivT(a< dire dvato^ èici TtBt^ èid in^iv 

9 14. Kal icfpuXsOffcrai 8pia ïtX ^o^^v irX *k\jM, o (Septante.) 

2^ description * (frontière de Nephtali, à partir du Tbabor). 

« Elle (la frontière) se dirigeait, à Touest, vers Aznotb-Tbabor et 
gagnait de là Houaqoq. i» 

« 34. Revertiturque terminus contra occidentem in Azanottbabor 
atque inde egreditur in Hucuca. i» (Yulgate.) 

< 34. K«l èmorpë^^i té 8pix èic\ OiXavorav iv 'AMa6â>p, xaX iuMnvu Ixttlev 
Ixovài. » (Septante.) 

Cherchant à appliquer ces descriptions au terrain, on est tout 
d'abord conduit à identifier Aznolh-Thabor avec le village Lou- 
bieh bâti sur les ruines d'une bourgade antique, dont le nom nous 
est rappelé par le vocable du Oualy voisin, Neby Esnâd Ibn 
Amun *. 

La frontière devait suivre d'abord la ligne de faite passant par 
ce point, au lieu de gagner par un crochet El Meched, localité 
éloignée du Thabor, dont on a fait la patrie du prophète Jonas^, 
Oath en Hefer, Tt^yo^i^. Il semble naturel d'attribuer à Zabulon 
tout le bassin de TOued elJerâban (qui correspondrait au uu^ des 
Septante et auquel appartient El Mechhed) ; on engloberait pa- 
reillement dans le territoire de cette tribu le Sahel el Buttauf, la 
plaine d'Asochis ^ de Josèphe ; Kaxan^i, ou Thacasin pourrait être 
placée à Textrémité orientale de cette plaine au Eh. Umm el 
Ajned*. 

* Josné, xa, 13 et 14. 
« Ibid., 34. 

* A l'enconlre de cette opinion, il faut citer le passage de S. Jérôme conforme i 
rindicaUon de ïOnowtoitieon d'Eusèbe : « Azanoth terminus Nephihali. Est autem et 
nunc Ticus ad regionem Diocœsares perlinens in campcstribus. • 

♦ n Kois, XIV, 25. 

' VU d$ Josèphe, § 41 ; Guérin, GaliUe, I, p. 494. 

• Qoétin, Galil^ey 1, p. 361. 
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La suite de Tanalyse des traductions données plus haut ne 
laisse pas que d*étre embarrassante. Le texte de la Vulgate parle 
de trois localités : « et egreditur in Remmon, Amthar et Noa. » 
M. Ledrain traduit : n allait à Rimmon, suivait son tracé jusqu'à 
Nea » ; il ne s*agit plus que de deux localités. Les Septante, enfin, 
écrivent : xad eceXcô^ttot M 'Ptiniuovaà MaOapaoÇd ; ils n'indiquent donc 
qu'une localité. 

M. de Saulcy» frappé de ces divergences, a cherché à trancher 
la difficulté. « Le8 deux mots Remmon et Amthar, dit-il, ne 
forment-ils qu'un seul nom de lieu ? Gela n'est pas démontré. La 
traduction du texte hébraïque en fait deux lieux distincts ; mais 
la présence de l'article ha avant le mot Amthar dans le texte 
hébreu, me parait justifier l'adoption du nom complexe Remmon- 
Amthar S » 

Le nom de El Muntar, porté par la cime du massif monta- 
gneux compris entre l'Oued et Hamam el l'Oued er Rubudlyeh, 
tendrait à justifier cette opinion. Les ruines du Kh. Sebana, qui 
couronnent cette montagne, correspondraient donc à Tantique 
Remmon Amthar. Mais quelle est cette Noa dont l'emplacement 
reste encore indéterminé ? Continuant à se laisser guider par les 
formes du terrain, on est amené à en chercher le site à Textré- 
mité du massif montagneux, dont il vient d'être question, c'est-à- 
dire précisément à cdté de la fontaine Aïn el Modouarah et consé-^ 
quemment auprès du site de Capharnaûm. Or, peut-on, un seul 
instant admettre l'existence côte à côte de deux localités appelées 
l'une Noa, Tautre Naum ? On se trouve ainsi conduit, d'une façon 
bien inattendue, à identifier la Noa biblique avec le Capharnaiim 
du Nouveau-Testament. 

Enfin, le site de Houqqoq est connu : la localité antique a fait 
place au village de Takouk. 

En résumé, le tracé de la frontière de Nephtali et de Zabuion, 
peut être défini, comme il suit : de Loubieh la limite se dirigeait 
sur Nimrin, descendait l'Oued el Hamam, contournait le pied des 
hauteurs bordant, à l'ouest, Tancienne plaine de Qénésar jusqu'à 
la rencontre de l'Oued el Rubudlyeh, qu'elle remontait, passant 
ainsi à faible distance de Yakouk. 

Cette avancée du territoire de Zabuion jusqu'au bord du lac de 
Oéuézareth est, d'ailleurs, établie par un passage de Josèphe * : 

^ De Saalcj, Diciionnairt topographique, p. 258. 
« Ant., V, i. 
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Il en résulte que le territoire de Nephtali était coupé en deux 
parties, reliées tout au plus par une étroite bande de terrain, une 
partie méridionale, qui vient d*étre décrite, une partie septen- 
trionale, qui sera, un peu plus loin, envisagée. 

Emplacement de quelques-unes des localités de Zalmlon. 

Le livre de Josné achève, comme il suit, la description du tracé 
de la frontière de Zabulon : 

« (La limite) tournait au nord vers Hannathon et aboutissait à la 
vallée d'Iphthah-EI. De plus, il y avait Qaltat, Nabalal, Schimron, 
Ide&la, Belléhem. » 

« 14. Et circuit ad aquilonem Hanathon : suntque agressus ejus 
vallis Jephtahel, 

> 45. Et Gateth, et Naalol, et Semeron et Jedala et Belhlehem. » 
(Vulgale.) 

9 45. xsl Katpivètft, xa\ Na6adiX, xsl Su|&oâ>v, xa\ *Itp^(4, xa\ Bai6|M(v. • (Sep- 
tante.) 

Voici, d'après le Talmud *, les appellations, à Tépoque du second 
Temple, des cinq villes dont les noms terminent cette description : 
Eetonitb, Mahloul, Simonia, Hiriyeh, Beth-Lehem-Cerieh. Trois 
de ces localités s'identifient d'une façon certaine avec Malûl, Sé- 
mûnieh et Beth-Lahm. 

La région où aboutit le tracé est par là même définie, et Ton 
reconnaît dans le Sahcl el Buttauf la vallée dlphtah-El. Â la tête 
de cette vallée se trouvent des ruines considérables appelées Ehar- 
bet Nathef, sur lesquelles doit se porter Tattention de celui qui 
recherche l'emplacement d'Hanathon. 

D'après cela, la limite de Zabulon aurait remonté le cours de 
rOued er Rubudiyeh, serait passée entre Kh. Djemieh et à A'ila- 
boun, et, laissant au midi Eh. Nathef, aurait suivi la ligne de faite 
du bassin du Sahel el Buttauf. 

Frontière d'Asser et de Zabulon. 

• t Elle (la frontière) tournait, au levaut. vers Beth-Dagon, longeait 
Zabulon, la vallée d*Iphthah-EU au nord de Beth-haémeq et Neîel; 
gagnait Kaboul à gauche, Ebrou, Rehob, Hammon, Qana et allait 
jusqu'à Sidon la grande. Elle tournait vers Rama, t 

^ Neubauer, Qéàgraphie du Tûlmud^ p. 189. 
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« %7. Ac revertitur contra orientem Bethdagon : et pertransit usque 
Zabulon et vallem Jephtahel contra aquilonem in Bethemec et Nelel. 
Egredi turque ad IsBvam Gabul, 

» i8. et Abran, et Rohob et Hamon et Gana, usque ad Sidonem 
magnam, 

1 29. Revertiturque in Horma. » (Vulgate.) 

c 27. Kal ixi9xpi^i àiA àvaToXîÔv i{kio^ xot Baide^tvld, xai awi^i x^ Za6ou\à«v 
xa\ "ExYoïi) xa\ 4»6ai^X xatà Po^pôcv, xot tl9tXe69tT9& opta £af Oai6«i0iiè, xal ^l^m^k^ 
xal ÔicXcu^tBi tic Xci>6a|ia90|âéX, 

» 28. xal *£X6d>v, xa\ *Paàt6, %a\ lB(U|Aaâ»v, xa\ KavO^ haç £tSûvoç tÎK i^^ 

» 29. Koi\ évMXfé^i xh l^voL tU 'Pa(ià. » (Septante.) 

La plupart des localités énumérées dans cette description nous 
sont demeurées inconnues. Une seule a conservé son nom à tra- 
vers les âges, Kaboul. Mais ce vestige permet presque de reconsti- 
tuer le tracé de la frontière. 

Elle suivait la chaîne des collines qui ferme, à Touest, la plaine 
d*Esdrelon. Après avoir franchi rOued el Melek, qui reçoit les 
eaux du Sahel el Buttauf, elle devait suivre Texlrôme lisière de 
ce bassin, parvenant ainsi, à gauche^ c'est-à-dire au sud de Ka- 
boul. Se continuait-elle par la vallée du Hedjdel Kerouro, « limite 
naturelle entre la haute et la Basse-Galilée * », ou bien suivait- 
elle la lisière du bassin du Sahel el Buttauf, on ne saurait le 
dire. A Tappui de la première solution , on pourrait invoquer 
ridentiflcation d^Ebron e\6ù^ des Septante, avec le village d*El 
Baneh *, celle de Rehob '?abe avec le village de Nachef, voisin de 
rOualy Scheik Rabiâ, celle de Hammon '£(a(iabv avec le Kh. 
KemmanehS et, enân, celle de Qana Kavedv avec Deir Hanna; 
mais ce sont là des bases bien fragiles. A rencontre, on pourrait 
faire valoir que la vallée du Mijdel Keroum aboutit presque à 
Er Rameh, le Rama de la frontière; il faudrait donc que le 
territoire d*Asser eût présenté à ce point un étranglement, eût 
formé un couloir aboutissant à Sidon la grande, pour que le 
tracé par la vallée du Mejdol el Keroum pût être accueilli. Mais 
que Ton se décide en faveur de Tun ou de Tautre système, il n*en 
reste pas moins à déterminer le point où aboutissait cette partie 
de la frontière : iisque ad Sidonem magnam. 

On a de tout temps été fort embarrassé pour donner de ce pas- 
sage une interprétation complètement satisfaisante. Le Midrasch * 

1 Guérin, Galilée, t, p. 72. 

» nid., 1, p. 445. 

• Ihid., I, p. 456. 

< Ntttirautr, Q4Q§fêi^\i4 du Talmud, p« 295. 
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nous a transmis Topinion de deux docteurs ; Pun identifie Sidon 
la grande avec Bagdal de To, ou mieux Migdal de To, localité qui 
nous est absolument inconnue. L'autre traduit par Zeboud de Gue- 
lilah et désigne, par conséquent, le Kh. Zeboud, sur la crête à 
Touest de Meiroun. Cette version est, d'ailleurs, en contradiction 
avec la suite de la description de la frontière d*Asser, laquelle de 
Sidon la grande gagnait Horma, puis Hosa (localité correspondant, 
ainsi qu'on le verra plus loin, au village de Sasa situé près de 
Meiroun). Le texte biblique place Sidon la grande à une distance 
notable d*Hosa ; le contraire ressortirait de Tadmission de l'inter- 
prétation du talmudiste. 

L'on a été amené, au début de ce travail, à exposer les raisons 
qui militent en faveur d'un site voisin de la côte du lac de Oénéza- 
reth et de la plaine de Gennesar. Il faut cependant reconnaître que 
cette solution soulève, elle aussi, des objections. Le territoire d'As- 
ser se serait-il donc avancé en coin dans celui de Nephtali, comme 
il a été constaté pour Zabulon? Asser aurait-il confiné en un point 
au littoral du )ac de Génézareth? S'il en avait été ainsi, Sidon 
aurait occupé la colline d'Abou Chouched, clef de la plaine de 
Gennesar : a c'était une place forte dont un glacis de blocs de 
basalte garantissait les abords * ». Beth Saïda aurait été un ves- 
tige de cette ancienne Sidon. 

Mais comment concilier ces explications avec la situation attri- 
buée par Eusèbe à 'Sixdx : Xuvdircei x^» ZafouXâ>v àieb toO vdxou xa\ tîp 'A of.p 

Mxk H'kaaawy OU encore avec la description du tracé de la frontière 
de Nephtali : « gagnait de là Houqqoq, touchait au sud Zeboulon, à 
l'ouest Ascher »? Il faut donc admettre que dans l'exposé du tracé 
de la frontière d' Asser, on a assimilé à Sidon la grande la Meara 
Sidoniorum, aujourd'hui Ëi Mugliar, à l'ouest de Takûk. 

Localités de la région septentrionale de Nephtali, 

Avant de déterminer la frontière commune aux tribus de Neph- 
tali et d' Asser, il y a lieu de rechercher les positions à attribuer 
aux localités de la région septentrionale de Nephtali. Ces localités 
sont les suivantes' : 

€ Adama. Rama, Haçor, Qédesch, Edréi, Eu-Haçor, Iréôn, Migdal- 
Bl, Horem, Beth-Anath, Beth-Schémesch. » 
a 36, et Edema, et Arama, Asor, 
» 37. et Cèdes, et Edrai, Enhasor, 

* Dt Stuloy, O^graphie eompaHe^ Journal itê iafanis, ttptcmbrt 1879, p. 039. 

• Jotué, zxi, ao-sa. 
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• 38. et JeroD et Magdalel, Horem et Belhanalh et Belhsames. » (Vul- 
gate.) 

» 36. xal 'Ap{Aal0, xa\ 'Apa^X, xa\ 'Aacbp 

» 37. xa\ Kd^^ xa\ *A90cip\, xal ict^y^ A«6p. 

» 38. xaV Ktpcoè, xa\ Uv[a\cuL^\\L, xa\ Bai6la|i^, xa\ 6e99a(fcùc. » 

L'énumération des localités de la région méridionale de Neph- 
tali ayant été faite en allant du sud au nord, il y a lieu de croire 
que le livre de Josué a respecté dans la suite de la liste le même 
ordre géographique. On a précédemment déterminé la position de 
Qédesch, à Kadditha : les villes d*Adama, Rama et Haçor doivent 
donc être cherchées au sud de Kadditha. Le site de Rama a été 
retrouvé à Er Rameb *. Haçor doit être placé soit au Kh. Zeboud, 
soit au Kh. Chema, où Ton remarqué plusieurs cavernes funé- 
raires, creusées dans le roc, et un immense sarcophage bisome 
qui porte le nom de Sirir*. Enfin, Edema, 'Api&aie, pourrait être 
identifié avec le Kh. Oreimeh situé sur le bord du lac de Geneza- 
reth. « La colline désignée sous le nom de Tell el A*rimeh a plu- 
sieurs étages successifs, qui ont été régularisés par la main de 
rhomme. La partie supérieure affecte la forme d*un petit pla- 
teau oblong jonché de débris de poterie et qu'environnait jadis un 
mur d*enceinte qui a été presque complètement rasé '. » Ireon 
(leron) ne semble pas pouvoir être ailleurs qu'au Kharbet Yarin. 
« La petite ville de ce nom occupait les pentes et le sommet d*une 
colline qu'environnait jadis un mur d*enceinte construit avec 
des blocs de grand appareil et réguliers *. » 

Des sites de Kadditha et de Kh. Yarin, on déduit l'emplacement 
d'Bdraï, 'ktnapi au Tell el Meïdan près de Ras el Ahmar, ou la carte 
du Palestine Fund indique une ruine dénommée Dhahr el 
Hazarim. En Hazor serait, ainsi qu'il a été dit, à Aima. 

Il semble qu'au-delà d'Ireon, i'énumération des villes de Neph- 
tali se poursuive dans la direction de l'ouest. Deux de ces localités, 
Bethanalb et Bethsames, ne purent être prises par les gens de 
Nephtali ^ ; elles devaient donc occuper un site naturellement fort. 
Cette considération appelle l'attention sur les ruines de Kh. Ka- 
thamoun ^ et de Kh. Rouïes\ ces dernières voisines d'un haut lieu 
Kenanéen, comme le témoigne l'existence du Oualy abou Elioun. 

* Guério, QaliUê, I, p. 453. 
» Ibid., II, p. 433. 

» Ibid., I, p. 214. 

♦ Ibid., II, p. 134. 
< Juges, I, 33. 

« Guérin, QaliUê^ II, p. 86. 
7 Ibid,, II, p. 73. 
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Quant aax deux autres, il est difâcile d'établir des conjectures sur 
leur situation ; le nom de Tune d'elles, Horem, se rapproche toute- 
fois du nom de Djebel Haramun porté par une montagne à Touest 
de Yarun. 

Tracé de la frontière de Nephtali et d'Asser. 

Malgré l'incertitude qui plane sur les emplacements de cer- 
taines des villes de Nephtali, il est possible de déterminer le tracé 
de la frontière commune à Nephtali et à Asser. 

Voici comment cette limite est définie par le livre de Josué K 

« (De Sidon la grande) elle tournait vers Rama jusqu'à la forteresse 
de Çor, puis vers Hossa, et aboutissait à la mer près du territoire 
d'Akzib. Il y avait là Oumma. Apheq, Rehob. » 

» 29. Revertiturque in Horma usque ad civitalem munitissimam 
Tyrum, et usque Hosa ; eruntque exitus ejus in mare de funiculo 
Achziba : 

c 30 Et Amma, et Aphec et Rohob. » 

« 29. Ka\ dvaoT^tt xh 6pta «k 'PapiSi xs\ Itf^ ini)T^ MaafoaodT %a\ tcâv Tupuûv, 
xal àvci9Tptft{/ci xk 8pid iicl 'laol^, xal lorai i^ 5ic(o6oc autoO i^ OdXaooa xal *Aico^, 
xa\ ^x^b6, 

d 30. xal 'App^66, xa\ *Afèx, xal 'Poau. » 

On a indiqué plus haut la position de Rama et celle d'Haçor. 
Hossa, Osa de S. Jérôme, Oaa d'Eusèbe, semble pouvoir être iden- 
tifié avec la localité actuelle de Sasa, qui d'après Titinéraire du 
voyageur Isaac Chalo (1334)*, dépendait de la tribu d'Asser. 

On peut, d'après cela, admettre que la frontière suivait la ligne 
de faite marquée sur la carte du Palestine Fund par les sommets 
Jebel Tawil, J. Sod, J. el Hanbely à Test de Kefr Anan, J. Umm 
Harûn à l'est de Ferradieh et de Er Rameb, J. cl Murabba, et J. 
Mugharet Shekâb qui commandent le Kharbet Samurah, Kb. 
Zebûd èi, l'ouest du Kh. Shema, Jermuk près du village du même 
nom, J. er Zebâlk, J. ed Dd, c'est-à-dire la ligne de partage des 
eaux coulant au Jourdain et à la Méditerranée. C'est là une flron- 
tière naturelle bien accusée par le relief du terrain ; elle aboutit 
d'ailleurs au village de Sasa. 

La frontière devait laisser au nord toutes les eaux coulant au 
Nahr Eâsmyeh, (Litany) ; elle gagnait donc par le Kh. Menarah 
le sommet du Jebel Adâther, puis atteignait Kh. er Rouïess. 

< Joeaé, zix, 29, 30. 

« Quérin, d^a/t7<ftf, II, p. 94. 
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Conclusion. 



Cette revue des villes, des territoires de Zabalon, d*Asser et 
de Nephtali justifie d*une façon presque absolue les indications 
données sur le tracé de la frontière septentrionale de la terre 
d*Iraêl. On constate toutefois que, dans sa partie médiane, le tracé 
doit être reporté un peu plus vers le nord. 

On va maintenant demander aux documents assyriens une véri- 
fication décisive des résultat9 obtenus. 



m 

LA CAMPAGNE D'ASUR-NASIR-AB'AL DANS Ll PAYS DE PATIN. 

L*inscription des annales d'Âsur-nÂsir-ab'aP (885-860 av. J.-G.) 
donne le récit fort instructif d*une campagne du monarque assy- 
rien qui l'amena des rives de TEuphrate aux confins du pays 
dlsraël, et de ces confins au littoral phénicien. 

c Je partis de Bit-Adini, franchis l*Euphrate aux hautes eaux, sur 
des embarcations de peaux de mouton, je m'approchai de Oargamis. 
Je reçus le tribut de Sangara, roi du pays Haïti.... J'incorporai 
dans ma colonne les chars, les cavaliers et les hommes légèrement 
armés de la ville de Gargamis. Tous les rois de leurs contrées se pré- 
sentèrent à moi, embrassèrent mes pieds ; je pris leurs otages : ils 
s'élancèrent devant moi, dans la direction du Liban. Je partis de 
Gargamis, traversai les collines Munzigani et Hamurga, laissai 
Ahâmu sur la gauche, m'approchai de Hazazi, la ville de Lubarna 
le Patinien. Je reçus de l'or et des étoffes de lui. Je poursuivis ma 
roule, franchis TApri et y établis un campement. Je m'éloignai de 
TApri, et m'approchai de Kunulua, la capitale de Lubarna le Pati- 
nien. En face de mes armes puissantes, de ma bataille terrifiante, il 
eut peur, et, pour sauver sa vie^ se mit à mes pieds. Je reçus de lui 
comme tribut. . . Je lui fis grâce, incorporai dans ma colonne les 
chars, les cavaliers, les hommes légèrement armés des Patiniens ; je 
pris leurs otages. Là, je reçus le tribut de Gusi de Jahana... Je 
m'éloignai de Kunalua, capitale de Lubarna le Patinien, je franchis 

> J. Opp«rt, Hittoin det empira (U Chaldé^ et d^Aufrie^ Versailles, 1S65; Rod- 
well, dans les Beeords oftke Pmt, (Ut) ; Schrador, Keilinêchrifun und QuehichU" 
foTêckuHÇi p. ISi tt suiT. ) Peitcr, deus la KeilinêchrifîUehi BiéHothêA^ I, p. 107 el 
■ttlv» 
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(rArantu), je campai sur les bords de TArantu. Je m'éloignai de 
l'Araûtu et m'engageai dans les monls Yaraki, JaHuri. Je traversai 
le pays . . .ku, je campai sur le bord du Sangura. Je m'éloignai du 
Sangura, et m'engageai dans les monts Saratini, Girpâni. Je campai à 
; j*entrai dans Aribua, forteresse de Lubaraa le Patinien, et la 
plaçai sous ma domination immédiate. Je recueillis les moissons du 
Lubuti et les mis en tas. Je donnai une fête dans son palais, et établis 
là des colons assyriens. Pendant qu'ils se maintenaient dans Aribua, 
je conquis les villes du Lubuti, massacrai leurs nombreux défen- 
seurs, et mis ces villes à feu et à sac. Je fis empaler les prisonniers 
en face de ces villes. Puis, je me dirigeai, du côté du Liban, montai à 
la grande mer du pays Abarri. Je purifiai mes armes dans la grande 
mer et fis des sacrifices aux Dieux. Je reçus les tributs des rois du 
littoral, de Surra (Tyr), Siduu, Qubal (Byblos), Maballata, Maisa, 
Kaisa, du pays Aharri et d'Armada, au milieu de la mer... Ils 
embrassèrent mes pieds. Je montai sur les cimes de l'Hamanus. J'y 
fis des poutres de cèdres, de cyprès..., j'offris un sacrifice aux 
Dieux. J'élevai une inscription sur les exploits par moi accomplis. » 

Ainsi, Asur-nasir-ab'al pénétra en Syrie par le pays de Gar- 
gamis ; il partit, donc, de la région de TËuphrate comprise entre 
Biredjik et l'embouchure du Sadjour, pour marcher sur Hasaz, 
aujourd'hui Azas, à une journée au nord-ouest d'Alep. Il traversa 
TApri, rivière qui porte aujourd'hui le nom d'Afrim et qui déverse 
ses eaux dans le lac d*Antioche ; puis il pénétra dans Kounouloua, 
capitale du pays de Patin, et, après un nouveau passage de rivière, 
fit halte sur les bords de l'Arantou, l'Oronte des classiques, aujour- 
d'hui appelé Nahr el Asy. 

Un coup d'œil jeté sur la carte de Peutinger nous montre que 
la route suivie par le conquérant doit coïncider avec la voie allant 
du Zeugma à Gephyra par Azas (Thuraej et Gindares. Dans ce 
trajet, Asur-nasir-ab'al traversa les cantons montueux de Moun- 
zigan et de Hamourga, pour lesquels aucune identification n'a été 
jusqu'ici proposée. 

Position du pays Ahâmu, 

11 laissa sur la gauche le pays Ahamu ou Akana, dans lequel il 
faut reconnaître soit la contrée de Membedj, soit la région d'Alep ; 
et, comme le souverain d'Ahanu, Gusi, vint rendre hommage 
au monarque, à Kounouloua, il semble rationnel d'admettre qu'il 
fit cette démarche quand déjà le conquérant était parvenu à proxi- 
mité de sa résidence, et, par conséquent, d'établir un rapproche- 
ment entre le pays d'Ahanu et la contrée d'Alep. 
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Emplacement de la ville Halmdn. 

Maïs s*il en est ainsi, où placer la ville de Halmân, que Ton a 
souvent assimilée à Haleb ? 

Cette ville ne devait pas dépendre du pays d'Aharou. Du moins 
voit-on la prise d*Halmân par Salmanasar II, dans sa 6« campagne, 
précédée de Pacte d'hommage que fit au conquérant Arami, fils de 
Gusi. Dans cette campagne S Salmanasar partit de la ville d*As- 
sur-Utir-Asbat, située sur la rive droite de TEuphrate et sur le bord 
du fieuve Sagaru (le Sadjour actuel), pour marcher sur Halmân, il 
ofl'rit là un sacrifice au dieu Dadda de Halmân, puis il se porta 
sur les villes du pays d'Amat, Adennu, Masgâ, Argana et Qarqara, 
et vint ensuite se heurter aux forces de Dadda-Idri, roi du pays 
d^Imerisu, dlrhulini, du pays d^Amat et des 12 rois du pays Hatti 
et du bord de la mer. 

Halmân était donc le centre d^un culte au dieu Dadda. La- mon- 
tagne voisine de Membedj s'appelle Djebel Dur Dadda, et Membedj 
a toujours été une ville sainte. 

Dans la lO*' campagne, Salmanasar mit à sac les villes de San- 
gar de Gargamis, puis s'empara d'Arnô, ville royale d'Arami et 
de 100 de ses villes. H vint ensuite se heurter aux forces de la 
coalition d(^jà combattue dans la 6* campagne. 

La lutte recommença entre les mêmes adversaires dans la 
11« campagne. Salmanasar s'empara de 97 villes de Sangar, de 
100 villes d'Arami, puis il marcha sur les villes d'Amat, Astamaku, 
aujourd'hui Tell es Stoummak ou Stuma*, et quelques autres 
villes. Après avoir défait les coalisés, il s'empara, au retour, 
d'Apparazu, ville forte d'Arami, et reçut alors le tribut du roi de 
Patin. 

Dans sa première campagne, Salmanasar revenant du mont 
Atalur sur la côte de la mer, s'empara des villes de Tayâ... de 
Hazazu (Asaz précédemment pris par Asur-nasir-ab'al), de Lulia, 
de Butamû, villes du roi de Patin, et reçut alors le tribut d'Arami, 
fils de Gusi. 

De ces renseignements il résulte que le pays d'Ahanu successi- 

> Amiaud et Soheil, L€$ Inseripiions de Salmanaiar^ II, p. 39, 41. 

* • A dix minutes au nord du village de Sluma, à gauche de la route se trouve 
une raine, en grande partie couverte de terre, dont personoe ne put me dire le nom. 
Du genre des pierres employées 4 la construction, j'ai pu conclure que ces mines 
sont antérieures à la conquête musulmane. » Sacbau, Bette in Syrien und àfesopo- 
tamen^ p. 100. Burckbardt avait jadis signalé également Tell Stommack, colline 
isolée paraissant Pœuvre de l'homme {Eei$en in Syrien^ p. 212). 
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vement gouverné par Gasi et par Arami, son flls, confinait à 
Touest et au nord au pays de Patin, et au nord -est au pays de 
Gargamis. Le pays d'Ualmàn était au sud de ce dernier pays. 

Au-delà de Kunalua, Àsur-nâsir-ab'al franchit une rivière dont 
le nom se trouve mutilé sur la pierre ...tu: ce n'est pas évi- 
demment de l'Afrim qu'il s'agit ici, mais d'un autre cours d'eau; 
la syllabe finale conservée étant la même que celle du fieuve 
Araantu nommé aussitôt après, on en a conclu naturellement que 
le conquérant assyrien était passé avec ses bandes armées sur la 
rive gauche de l'Oronte. 

Position du pays cCIa'luri. 

Cette interprétation est, en quelque sorte, justifiée par le rap- 
prochement que l'on peut établir entre le pays d'Ia'turi et VJtu- 
rœorum gentem signalée par Pline ^ dans son énumération par 
ordre alphabétique des diverses cités et populations de la Cœlé- 
Syrie. 

Une inscription*, publiée en 1745, nous fait connaître que les 
Ituréens habitaient le Liban : cr Idem jussu Quirini adversits 
Itureos in Libano Monte castellum eorum cœpUrt. Cette don- 
née concorde avec les deux passages de Strabon relatifs à ce 
peuple '. 

«La région montagneuse des Ituréens », dit-il d'abord; puis 
après avoir parlé de la Laodicée libanienne, il ajoute : des « Itu- 
réens et des Arabes, tous bandits, occupent toute la région monta- 
gneuse. » La position de cette Laodicée étant connue par l'itiné- 
raire d'Antonin [ToxxiQ à" Emesa, Homs, à Heliupoli, Baalbeck, à 
XVIII milles romains d'Eraesa), les ruines en ayant été retrouvées 
par M. Sachau* à l'extrémité sud du lac de Kédes à Tell Nébt 
Mindû, on est fixé sur la région du Liban occupée par les Ituréens. 
Cette région convient bien au pays d'Ia'turi, et l'on peut consi- 
dérer comme acquise ridentiflcation du pays d'Ia'turi et de la con- 
trée des Ituréens. 

Le nom du fleuve franchi par Asur-nasir-ab'al est donc bien, 
comme on l'avait conjecturé, l'Araantu, l'Oronte. 

» L. V, c. XK. 

* Van der Miedea, Disputatio eritiea ad tnarmor veiut in^uo de P, Sulpicio Qui* 
n'fk), de etntu Sifria, de Itureis, Trajeeti ad Rkenum^ 1745. 

» U XVI. 

* Sachaa, Bette tu Syrien und Metopotamien^ p. 58. 
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Position du pays d'Varahi. 

Après avoir traversé ce cours d'eau, le conquérant assyrien, 
pour atteindre le pays dla'turi, dut traverser les monts Yaraki. 

Ce nom semble avoir subi la même transformation que la Jé- 
richo biblique, aujourd'hui appelée Erriha. On relrouve, en effet, 
sur la rive droite de TOronte le Djebel er Riha. Son identification 
avec le pays Taraki se trouve justifiée par le passage suivant de 
rinscrîption du Taureau* : « Dans la !!• année de mon règne, je 
partis de Ninive. Pour la Q"" fois, je passai TBuphrate dans sa crue. 
Je m'emparai de 97 villes de Sangar, je m'emparai de 100 villes 
d'Ârami, je les renversai, je les détruisis et les livrai aux flammes. 
Je pris le long de TAmanus (Uamani), je franchis la montagne 
dTaraku, et je descendis aux villes du prince d*Amat. Je m'em- 
parai d'Astamaku avec quelques autres villes... » Or, précisé- 
ment l'on retrouve au pied du Djebel er Riha la localité antique 
de Stouma ou Tell Stoumak. 

Il est également question de la montagne Taraki dans un frag- 
ment d'inscription de Tiglath Piléser III ^ : 

« La ville Us(?)-nu-u, la ville Si-an-nu du littoral avec les 

villes jusqu*à la montagne Sa-u-i, aux monls du Liban, et ils 

subjuguèrent (?) le pays Ba-'-li-sa-bu-na jusqu'à la montagne Am- 
ma-na, à la montagne du ku-bo\8, le pays Sa-u tout entier, le dis- 
trict de Kar-Rammân (ou Ear Dadda), la ville Ha-ta-[rik-ka], le dis- 
trict de Nu-ku-di-na, le pays Ha-su, avec les villes autour de la ville 

A-ra-a ensemble, les villes aux alentours, la montagne Sa-ar- 

bu-u a toute entière, la ville As-ha-ni, la ville Ja-da(ta)-bi, la mon- 
tagne Ja-ra-ku toute entière, la ville Il-li-ta-ar-bi, la ville Zi-ta-a-nu, 

jusqu'à la ville A-ii-in-ni la ville Bu-ma-mi. 49 cantons de la 

ville Hamath avec les villes qu'ils renferment. . . . t 

Si l'on reprend cette énumération en sens inverse, on est 
amené, contrairement à l'opinion de M. Sachau ^, qui veut re- 
trouver TEllitarbi de Tiglath-Piléser III, dans une localité située 
entre Alep et Antioche, et appelée en syrien Lttâreb, en arabe El- 
Atharib, (Attdf«ai de l'empereur Julien^), — à placer Il-li-ta-ar-bi 
au nord du Djebel er Riha, à Idlib. 

1 Âmiaud et Scbeil, Les Inscriptions d$ Salmanasar^ p. 53. 
* Keilinsekrifiiche Bibliotkek, t. II, p. 27. 

» Siuunguberickte d, if. Prettsisehe Akad, der Wissênsekaften, 1892, 20-21 ; 
Sachau, Mémoire sur la géographie historigus de la Syrie septentrionale, 
^ Jnliani Imperatoris ÈpistoUs, 27. 
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Ja-da(ta)bi et As-ha-ni correspondraient à deux localités visi- 
tées par Eli Smith S dans sa route d*Idlib à Schoghr, Burdsch 
Hàb (l*Haab ou Hap des croisés) *, et Kanis en Nahleh. 

A-ra*a serait TArra de itinéraire d'Antonin sur la route de 
Beroa à Epiphanîa, aujourd*iiui Maaret-en-Noaman. C'était déjà 
du temps de Takubi (vers 891 de l*ère chrétienne) une ancienne 
cité en ruines*. 

Le pays Hasu comprenait, sans nul doute, les territoires 
de deux localités aujourdhui dénommées Khirbet Has et Has, 
dont Tantiquité est attestée par des inscriptions des iv* et 
v« siècles, recueillies par MM. Waddington et de Yogûé^. 

Tous ces pays et localités se trouvent échelonnés dans une 
même direction, ce sont les jalons de la route parcourue eu sens 
inverse par Tiglath Piléser Ht, et cette route eût mené certaine- 
ment à Àpamée (aujourd'hui Kafat el-Mudik), si cette ville eût 
alors existé. 

On ne saurait en douter en retrouvant sur la rive gauche de 
rOronte, près d*un gué, à une demi-heure au sud-ouest du village 
de Skélebijjé, le Tell el Kottra», dont le rapprochement avec 
Hatta-[rik-ka] parait naturel. 

Apamée n'avait donc pas encore de nom dans Thistoire du temps 
de Tiglat Pileser III, mais le pays qui devait en constituer plus tard 
le territoire s'appelait Nu-ku-di-na. Malala ^, en attribuant à Apa- 
mée comme premier nom celui de <i»apvaxii, nous a peut-être trans- 
mis la tradition altérée de Tétat primitif du pays : il aura écrit <^alp- 

vaxT^ au lieu de Ka^ap NaxcÔ. 

La route par laquelle Tiglath Piléser III franchit la chaîne du 
Liban, en venant de la côte, nous est inconnue ; elle traverse une 
région qu'aucun voyageur n'a jusqu'ici explorée. 

De cette digression, il est permis de conclure que le nom dTa- 
raki a été surtout attribué à Tépoque assyrienne au massif mon- 
tagneux d'Er Riha, situé sur la rive droite de TOronte ; mais rien 
ne s'oppose à ce que les monts situés sur la partie correspon- 
dante de la rive gauche aient porté le même nom. 



1 RtUer, Sifrien, t. II. p. 1097. 

' Rey, Coloniti franqua en Sjfrie^ p. 341. 

* Guy Le Siraoge, PaUntina under the Moslems^ p. 495. 

^ Pb. Le Bas, Voyage archéologique en Qrèee et en Aiie^Mineure, U III, explication 
des inscriptions, p. 616. 

* Barckbardi, Rei$en in Syrien, p. 242. 
« Malais, p. 2(13. 
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Situation de la Hmère Sangoura, 

Après avoir qaitté les montagnes dlaturi, Asur-nasir-ab*al tra- 
versa un pays, dont le nom nous est parvenu sous une forme 
mutilée. . . ku, pour gagner les bords de la rivière Sangoura. 
Qu'il ne s'agisse pas do Taf&uent de TEuphrate qui porte le nom 
de Sadjour, le Sagura des inscriptions de Salmanasar II, cela ré- 
sulte de la marche môme du conquérant remontant le cours de la 
vallée de l'Oronte. 

Cette direction mène à la source du Nabr el Andschar, que les 
géographes arabes appellent Aïn el Jarr. « Ici, nous dit Abuiréda, 
sont des ruines de constructions en énormes pierres; il se trouve 
à un mille au sud de Baalbeck. A Aïn al Jarr commence la grande 
rivière qui, sous le nom de Litany, traverse la Bika'ab. » 

Sangura s'est transformé en Angar (prononcez Andjar) par la 
perte de la sirâante initiale. 

Les ruines dont parle Abulféda frappent aujourd'hui encore 
l'attention des voyageurs, qui ne manquent pas d'aller les visiter, 
en se rendant de Beyrouth à Damas ; elles sont situées à une faible 
distance au nord de la route qui relie ces deux grandes cités. 
Cette voie gagne un peu plus loin, par un col très bas, la tète de 
rOued at Teim, qui court droit du sud vers le lac Hûleh. Faut-il 
voir dnnsce nom une transformation du Saratin assyrien, on n'ose- 
rait l'affirmer ; mais, en revanche, on croit pouvoir avancer que la 
partie inférieure de cette vallée avait pris le nom d'un torrent qui 
s'y déversait, l'Ain Djerfa, lequel tirait son nom d'une localité 
antique située sur ses bords S et qu'elle correspondrait, dès lors, 
au pays montueux deOirpa des Assyriens. 

Situation du pays Luhtiti, 

Celte opinion est corroborée par l'existence d'une grande plaine 
au dt^bouché de la vallée. C'est la plaine de Mispé, que le livre de 
Josué place au pied de l'Hermon. Elle confine au lac el Huleh sur 
la rive occidentale duquel s'étend l'Ard el Kbeit ou le pays de 
Kheit; l'Ai Khait de Dimaski*, le pays de Luhuti d'Asur-nasir- 
ab'al. 

Le conquérant, en arrivant dans la plaine, avait rencontré la 

• Qaérin, GaliUe, II, p. 2S7. 

* Le Siraoge, Palmitina unde> tke MoiUmi^ p. 4S4. 
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route qui a dû depuis les temps les plus reculés relier Tyr à Damas, 
et qui figure sur la carte de Peutinger parmi les voies romaines. 
C*est le chemia qu'il prit au départ d^Aribua ; il gagna la c<)te 
phénicienne, et la suivit en se dirigeant vers le nord. 

Dédicctio)is à tirer du biUletin de campagne d'Asur^nâsir-aVal. 

Cette campagne d'Asur-nâsir-ab'al nous fournit de précieux 
renseignements. 

On est tout d*abord frappé de voir le conquérant, après avoir 
précipité sa marche vers le sud, se détourner brusquement vers 
Touest et gagner la côte. On ne saurait expliquer ce mouvement 
par rexistence d'obstacles naturels. Il parait plus vraisemblable 
d'attribuer la résolution d'Asur-nâsir-ab'al au respect que lui ins- 
pirait le peuple avec lequel il aurait dû lutter, s*il avait poursuivi 
;3a course vers le sud au-delà du pays de Luhuti. Les Assyriens 
ne s'étaient pas encore attaqués au pays de Bit-Omri, alors gou- 
verné par le roi Jéhu : ils évitèrent de l'envahir, et s'ils occu- 
pèrent le territoire des Danites, qui avaient, du reste, probablement 
échappé depuis longtemps à Tinfluence d'Israël, ils gagnèrent la 
cdte sans pénétrer sur le territoire des Bit-Omri. 

Ces déductions confirment les considérations qui ont été pré- 
sentées sur la limite septentrionale de la Palestine. 
' Le bulletin de campagne d*Asur-nasir-ab'al nous montre égale- 
ment quelle était à cette époque l'importance du royaume de 
Patin. Il s*étendait, au nord, au delà d'Asaz, et allait, au sud, 
jusqu'à la vallée du Jourdain. 

Ce royaume ne devait pas tarder, d'ailleurs, à subir un premier 
démembrement. A Liburna succéda le roi Sapalulme \ auquel Sal- 
manasar II, dans sa première campagne (839), infligea une san- 
glante défaite. Après sa mort, la partie méridionale de Patin 
constitua le royaume d'Amat (854) sous l'autorité dlrhulini*; le 
royaume de Patin fut réduit aux cantons du Nord avec OIrparuda 
pour chef. Tandis qulrhulini défendait son indépendance contre 
les rois d*Assyrie, Oirparuda se faisait leur humble vassal ; il eut 
pour successeur Lubarni. Celui-ci ne garda pas longtemps le pou- 
voir; il fut massacré par ses sujets, qui appelèrent à leur tète 
Surri (832). Cette révolte devait être la conséquence d'une réaction 

* Amiaad et Scbsil, Les Inscriptions de Salmanasar, II, p. 17 et 19. 
•7*irf.,p. 37, 41, 53,57. 
» làid., p. 39, 55. 

T. XXVI, K« 51. 3 
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contre l'inâuence assyrienne. Car on voit Salmanasar II, à la 
nouvelle de l'insurrection, marcher sur Kinulua, la capitale de 
Patin, et frapper lourdement les chefs du mouvement national*. Il 
imposa à Patin, pour roi, Sâsi, fils d'Ussâ, et fit dresser sa propre 
statue dans le temple érigé aux dieux de Patin, au milieu de la 
capitale du royaume. 

Après Sasi, le pays dut être gouverné par des administrateurs 
assyriens. L*on cesse dès lors de rencontrer dans les listes de trt- 
butaires Thommage d*un roi de Patin. Il y eut sans doute diffé* 
rentes tentatives de rébellion parmi les vaincus, car Ton voit 
figurer dans les listes d*éponymes' sous Rammân-Nirlri III, en 
Tan 806, une campagne contre Arpad (auj. Tel Ërfât), en Tan 
805, une autre contre Azaz, et, sous Asurdan, en Tan 754, une nou* 
velle contre Arpad. Sous Tiglath Piléser III, la révolte fut parti- 
culièrement sérieuse : il fallut faire pendant trois années (742-740) 
le siège d*Arpad ; une quatrième campagne fut même nécessaire 
pour pacifier le pays. 

' Sur les ruines du pays de Patin, un nouveau royaume avait 
Surgi, le royaume d'Unki^. Son souverain, Tutammu, n'était pas 
bien disposé pour les Assyriens ; Tiglath Piléser s*empara de sa 
capitale Einalia, et fit dresser son trône au centre du palais royal ; 
il soumit le pays dTnki et mit à sa tête un administrateur assy- 
rien. Il déporta sans doute la plupart des habitants du pays, car il 
jugea utile d'amener des captifs d'origine étrangère : 

« 600 captifs de la ville d'AmIati des Damuni; 5,400 captifs de 
la ville de Dur, j'établis comme colons dans la ville de Eunalia, 

les villes Huz(?)arra, Tai, Tarmanazl, Kulmadara, Hâta- 

tirra, Sagillu du pays Unku. » 

Quelques-uns de ces noms ont survécu pour nous montrer que 
le royaume d'Unki n'était pas réduit à la plaine de l'Amk, VUnctiœ 
de Quinte-Curce*, mais qu'il comprenait encore les environs du 
Djebel Sém'ân. Gomment, en effet, ne pas reconnaître Hatatirra 
dans le vil âge deKhatoura^, Huzarru dans la localité voisine 
d'Azéri*, Sagillu, avec suppression de la sifilante initiale, dans les 
ruines imposantes de la petite vallée d'Anguli \ Ta¥ dans les ruines 



« Ihid,, p. 67. 

* Schrsder, Diê KeilintchrifUn und datAlte Testament^ p. 481, 483 et 487. 

* SmiUi, Asiyrian Diseoveriet, p. 274; Schrader, Diê Keilintckrifïên und dût Alt* 
Testament, p. 249, KetHnsekriftlkhe Bibliotkek, II, p. 29. 

^ /)« rébus gettis Aleaamlri Magni^ IV, 1. 

* Ph. Lebas, Voyage archéologique , t. III, p. 625. 

* Note de voyage. M. Sachau appelle ce village Hazre. 
^ RiUer, Sjfrisn, p. 1648. 
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voisines du \illage de Eefr Tâi * ? N'était la syllabe finale de Tar- 
manaziy qui se retrouve dans les noms actuels de certains villages 
de la région, Teftenâz, Ârmenaz, on serait tenté de chercher le 
site de cette localité antique dans le village de Tarmanln. 

Malgré toutes les mesures prises pour Tasservissement du pays, 
les habitants ne demandaient qu'une occasion pour recouvrer leur 
indépendance. Ils écoutèrent donc volontiers les propositions 
dlaubi'd d'Àmat et se déclarèrent indépendants. Hais les troupes 
de Sargon * en eurent vite raison, et Ârpad fut une nouvelle fois 
repris (120). 

C'est ainsi que disparut à son tour de l'histoire le peuple 
de Patin. 



G. Marmîer. 



> Sachaa, iSme» i» Syrien^ p. 459. 

> KêiUmchriftliehê Bibliotkek, i. II, p. 57. 
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Plutarqae, dans la Vie de Cicéron, rapporte un bon mot célèbre 
qui aurait été prononcé à Toccasion du procès de Verres ^ Voici 
ce passage, dans la familière version d*Âmyot : « Les Romains 
appellent un pourceau qui n*est point châtré Vet^rès, c^est-à-dire un 
verrat. Or y avoit-il un nommé Cécilius, âls d*un serf affranchy, 
qui estoit soupçonné d*aclhérer à la loy des Juifs. Cestuy Cécilius 
vouloit débouster les Siciliens de cette accusation de Verres et que 
la charge de Taccuser luy fust baillée à luy seul. Cicéron, se 
moquant de cette sienne poursuite, luy dit: Quelle chose peut avoir 
un juif à démeslf^r avec un verrat? » Et le naïf traducteur ajoute 
en note: « Pour autant que les Juifs ne mangent point de 
chair de pourceau. » 

La traduction, ou pour mieux dire la paraphrase d*Amyot, est 
exacte sauf en un point; les mots: dhet\fu6cpix6c M^taïak y sont rendus 
par» fils d*un serf affranchi » *. Âmyot s'est sans doute souvenu 
d*un texte classique de Suétone *, suivant lequel, dans Tancienne 
langue romaine, le mot liber Unies, dont dict^uatpixdc est Téquivaleutt 
désignait, non Paffranchi lui-môme — ou plutôt ne désignait pas 
seulement Taffranchi lui-même, » mais le fils d'affranchi. Or, sans 
vouloir contester le témoignage de Suétone, il faut observer que 
son renseignement se réfère exclusivement à Tépoque tout à fait 
archaïque, < au siècle d*Appius Claudius et quelque temps après ». 
Rien de plus naturel que d'admettre qu'à cette époque reculée le 
mot libertinus ait eu un sens large, correspondant à la durée 

* PluUrqae, C»e., 7 t fi^ppi)** ol ^Po»(MiIot Tèv ixTeT|iTj|ilvov x<>tp^ xaXoOffw. 
10; 0^ àictXtvOcptxè; àv6(^]to« ivoxo; tc^ lovSatCtiv 5vO(ia KcxCXtoc i6ovXtTO icap(i»<rdi- 
|tevoc ToiK Z\.Tu\uavQLç xocrrifopeîv tov Béfpov, « ti *lw6cdtf icp^ X^^povj » IfV) 
Kixip<i>v. 

* Ricard trtduit plut exactement : < un affranchi ». Friedlftoder traduit comme 
Amyot : « mm von Freigelassenen ttûmmender Jvde (t) ». Drumann béeite. 

* Suétone, CUud., 24. Appium Ctteum,,. libertinomm filios in sênatvm adUifiêti 
docuU, ignaruê^ ttmporibui Appi et deincêpi aliquandiu lihêrtinos dietot non ipto* 
[on a proposé : non modo ipiot) p^i mann Hnitfrêntur , ted inginuot tm kii 
frocroatot* 
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même des incapacités multiples qui atteignaient les affiranchis et 
leur postérité; mais il est bien certain qu*au temps de Cicéron, et 
à plus forte raison au temps de Plutarque, le mot Hbertinus n'avait 
plus que le sens étroit, seul connu de Tempereur Claude, où il 
désigne Taffranchi lui-même, Tancien esclave délivré par la manu- 
missio. Entre les mots libertus et liberiinus il n*y a pas, comme 
se rimaginaient les érudits de la Renaissance S une diflTérence de 
génération, mais simplement une différence de point de vue: 
libe^HtiS, c'est l'affranchi envisagé dans ses rapports avec son 
patron; Hbertinus, c'est l'aff'ranchi considéré en lui-même, dans 
sa condition sociale et juridique. Les témoignages de ce fait ont 
été réunis par M. Mommsen ; il en conclut avec raison que, a dans 
la littérature qui nous est connue, Hbertinus n'a jamais d'autre 
signification que celle d'affranchi*. » Libertinus homo, que 
Plutarque traduit par diciXcu»efix6ç dv0po>icoc, est exactement synonyme 
de libertinus; je n*en veux pas d'autre preuve que ce texte 
des Verrines » : P. Trebonius viras bonos et honestos corn* 
plures fecit heredes, in fis fecit suum libertum,.. EquUi romàno 
tam locupleti libertinus homo sit hères? Et dans presque tous les 
passages où Plutarque emploie les mots aict^ueepixdç ou è^ufepuctfc^t 
le contexte lui-même indique de la manière la plus évidente qu'il 
est question, non de âls d'affranchis, mais d'aff'ranchis proprement 
dits. Concluons de là que, chez l'auteur latin auquel Plutarque a 
emprunté son anecdote, Cécilius était bel et bien qualifié d'ancien 
esclave et qu'il convient de modifier ainsi son signalement: 
a Cécilius, affranchi, soupçonné de judaïsme ». 



Après avoir rectifié la traduction du texte de Plutarque, nous 
pouvons aborder l'examen de fond, c'est-à-dire rechercher la 
portée et l'autorité qu'il convient d'attribuer à ce texte. Cette 

> On ■*étonoe de rencontrer encore cette doctrine chez des auteurs contemporains 
i comme Uerzog. 

* Mommsen, Droit public romain, trad. fr. [VI, 2), p. 4, note 2. Cp. Lemonnier, 
Slude tur la condition privée det a franchis, p. 6, suiv. 

» Cicéron, Verr., II, i, 47, § 123. 

* Ce sont, outre notre texie, Syll.^ 1 (un à9C8).e\jOeptxàc âvOpoiico;, soupçonné ilo 
receler un proscrit, est précipité de la roche Tarpéienne); 8 (Sulpicius vend le droit 
de cité i^eXevOepixot; xai {ieTOÎxoi;}; 33 (Syila distribue des terres (jii{toi; xal xaOdp- 
{Mioiv iÇtXevOeptxot;) ; Anton, ^ 58 (les ingénus sont frappés d*un impôt du quart du 
revenu, les é(cXevOepixo( du 8* du capital). 
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portée serait très grande 8*il fallait en croire plusieurs historiens 
modernes: on a vu dans notre anecdote, en effet, la preuve unique, 
mais décisive, de Texistence d'une colonie et d*une propagande 
juives, en Italie, plusieurs années a\ant la prise de J»!rusalem 
par Pompée, événement auquel Philon rattache Torigine de la 
population Israélite de Rome ^ C'est en ce sens que se sont pro- 
noncés, par exemple, Ernest Havet*, M. Friediaender* et tout 
récemment M. Hild, dans son substantiel travail sur les Juifs à 
Rome devant Vopi7ii(m et dans la littérature *. « Le procès de 
Yerrès, dit ce dernier auteur,étant de dix années ^ antérieur à la 
guerre de Judée, si le bon mot prêté à Cicéron n'a pas été fabri- 
qué après coup, il est pour le moins curieux d'observer que déjà 
alors il y avait à Rome des Juifs et que Ton plaisantait publique- 
ment les particularités de leur culte. » 

La restriction indiquée par cette phrase « Si le bon mot n*a pas 
été fabriqué après coup » fait honneur au sens critique de M. Hild, 
mais elle est loin d'être sufflsante: il est facile, en effet, de 
démontrer, non seulement que le mot prêté à Cicéron n'est pas 
authentique — ce qui n'aurait qu'une importance biographique 
assez secondaire, — mais qu'il n'a jamais pu être prononcé parce 
qu'il implique à la fois une erreur de fait et une erreur de droit. 

En effet, le Gécilius dont il est question dans ce texte de 
Plutarque n'est pas un inconnu. Nous possédons encore le 
plaidoyer que Cicéron prononça pour écarter ses prétentions au 
rôle d'accusateur de Verres : c'est le discours communément inti- 
tulé Divinatio in Q. CaecUium, et ce discours, ainsi que les scolies 
du pseudo-Asconius qui s'y rapportent ®, nous fournissent plusieurs 
renseignements intéressants sur le compte du personnage. Nous y 
apprenons qu'il s*appelait Q. Csecilius Niger et qu'il était origi- 
naire de Sicile ou, du moins, domicilié dans cette province (domo 
Sicultis)\ Il avait un frère puîné du nom de Marcus, que Cicéron 

> PhUon, Légat, ad Caium. 23. 

* B. Havet, Originet du ehrittianisme^ II, 150. Dans ce morceau, Havet pêne sont 
silence la lihertinit4 de Cécilius. 

* Friedlaender, ROmisekê SUt$nge$ck%chie (6* éd.), III, 62i. note 12. 
« Rêtne dût JÈtudet juives, VIII (18S4), p. 24. 

s Plus exactement : sept années. Le procès de Verres est de Tan 70 av. J.-C, la 
prise de Jérusalem de 63. 

* Cicéron d'Orelli, V. 2, p. 97-124. 

7 Ps.-Ascon., p. 98 : Q. CétciUut Niaer, domo Sieulue et quéutor Verris (c^est à tort 
qu^on a parfois corrigé domo en komo)\ p. 121 : Sape in Ceseilium uiiturhoe eon- 
viciOf ut illum non Homanum, eed Siculum dicat. En effet, Cicéron, parlant des 
(^riels de Cécilius cootre Verres, dit (§ 53) : Cbtbri Siculi ultorem inteuerunt, et 
c*esi sans doute en ce sens qu^il faut entendre la phrase du § 4, ainsi transmise 
dans les meilleurs manuscrits : Q. Cacilium^ qui prasertim ptmtor in sua profineié 
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appelle leciissimus atque ornatissimus adolescens^. Quintus fut 
le questeur de Verres pendant une partie de son gouvernement; 
au cours de ses fonctions, il se brouilla avec son préteur, mais, s'il 
faut en croire Cicéron, il s'était réconcilié avec lui avant son 
départ et laissa même auprès du gouverneur prévaricateur son 
frère ainsi que son secrétaire, Potamon. 

Maintenant, il importe de remarquer que, dans tout le cours de 
ce plaidoyer, où Cicéron n'épargne à son adversaire ni les dures 
vérités, ni les insinuations désobligeantes, où même son origine 
sicilienne, dont Cécilius tirait un argument en faveur de ses préten- 
tions, devient un prétexte de raillerie et de suspicion, il est remar- 
quable, disons-nous, qu'on ne découvre pas, dans toute cette 
diatribe, la moindre allusion ni à la condition d'affranchi de Cé- 
cilius, ni à son affiliation au judaïsme, c'est à-dire précisément 
aux deux points où se résume le signalement donné par Plu- 
tarque. Et cependant quels arguments eussent été plus propres à 
exciter le rire du tribunal et à jeter le discrédit sur le compé- 
titeur de Cicéron, objet essentiel d'où dépendait l'issue du débat 
engagé ? 

Pour parler du judaïsme d'abord, quoique cette religion ne fût 
alors guère connue à Rome qu'à travers les écrivains grecs, elle 
était déjà frappée de la défaveur générale qui s'attachait à tous les 
cultes exotiques, aux a superstitions barbares i», comme s 'expri- 
maient les Romains de vieille roche. Soixante-dix ans auparavant 
le préteur Hispalus avait expulsé de la capitale les ambassadeurs 
de Simon Macchabée, qui se livraient à la propagande religieuse '• 
Depuis lors, les Juifs n'avaient pas reparu à Rome, mais tous les 
Romains que leurs affaires ou leurs études amenaient en Orient 
avaient eu l'occasion d'y rencontrer des spécimens de la race Is- 
raélite répandus à travers toute l'Asie-Mineure. Cicéron lui-même 
devait en avoir connu pendant son séjour prolongé en Grèce et en 
Asie ('79-'7'7 av. J.-C), et c'est sans doute dans les leçons de son 
maître d'éloquence, Apollonios Molon, auteur d'un pamphlet 
classique contre les Juifs ', c^est aussi dans son commerce avec 
le philosophe Posidonios, qui ne leur était pas plus favorable, qu'il 

fuisut. Sur le sens du mot domus^ synonyme de oriffo^ cf. Mommsen, op, eit.^ 
(VI, 2), p. 426, n» 3. 

1 Divtn., IX, 29. 

> Valère Maxime, I, 3, 2, avec les observations de SchOrer, Geschickte (2* éd.\ 
II. 505. 

* Alexandre Polyhistor, fr. 5, chez Eusèbe, Prap, evang,^ IX, 19 : ô Se Tf)v ov- 
(jxevi^v T^v xaTà lovfiatwv ypà^J/oc MoXwv. Cet ouvrage est souvent cité, sans indica- 
tion précise, par Josèphe. Sur les rapports de Cicéron avec Molon et Posidonios, 
cf. Plut., CfC, 4. 
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puisa les éléments de cet « antisémitisme > un peu superficiel dont 
le Pro Flacco nous a conservé ie témoignage. Pour peu donc que 
Céclliuseût été judaïsant ou suspect de l'être, Cicéron n'aurait pas 
manqué d'en tirer matière à plaisanterie dans ce long plaidoyer 
tout farci d*attaques personnelles. Le nom même de Verres, avec 
son double sens injurieux, lui en procurait le prétexte en rappe- 
lant Taversion bien connue des Juifs pour la viande de porc^ 
Le fait est que Cicéron ne s*est pas privé, pas plus dans les 
Yerrines que dans ce plaidoyer même, du calembour facile, iné- 
vitable, qu'appelait ce nom malencontreux *, mais de juifs et de 
judaïsme pas un mot, et si jamais Vargumentum ex silenlio a 
pu être de quelque poids, c'est assurément dans une occasion 
pareille. On peut donc affirmer hardiment ou bien que Cécilius ne 
judaïsait pas ou bien, ce qui revient au même, que ni Cicéron ni 
son auditoire n'en avaient aucun soupçon. 

Il en va de même du reproche de liberlinité. Ce reproche est la 
monnaie courante de la polémique du i^ siècle; il s'étendait même 
aux simples descendants d'un affranchi. Antoine faisait un crime à 
Octave d'avoir eu un affranchi pour trisaïeul ^. Horace est las de 
s'entendre traiter de c fils d'affranchi » *. On peut être sûr que si Cé- 
cilius avait eu du sang d'affranchi dans les veines, à plus forte 
raison s'il avait été lui-même un ancien esclave, comme l'affirme le 
texte de Plutarque, Cicéron, qui savait, suivant les besoins de la 
cause, flatter les passions populaires ou les préjugés aristocratiques, 
y aurait trouvé le thème d'inépuisables moqueries. Or, non seule- 
ment on ne rencontre pas, dans tout le discours, une phrase, un 
mot qui puisse s'interpréter dans ce sens, mais encore nous avons 
vu que Cicéron, parlant du frère de son adversaire, M. Cécilius, 
se sert d'expressions qui auraient paru singulièrement déplacées, 
à propos d'un affranchi : lectissimxis atque ornatissimus adoles* 
cens. Ajoutons que le seul fait de l'existence de ce frère suffirait 
à rejeter le témoignage de Plularque, car, en droit strict, un 
affranchi ne peut avoir de frère, pas plus qu'il n'a de père ou 
d'aïeux ; la parenté servile n'a pas de valeur légale; cela est en- 



1 Potidonios est le premier écrivtia grec connu qui fisse allusion à cette aversion : 
voir chez Diodore de Sicile (fr. xxxiv, i) le récit, extrait de Posidonios, de la profa- 
nation du temple et des Livres saints par Ântiocbos Epipbane. 

* Divin. ^ XVII, 57 : Sêd repente e uttigiv^ ex kominê [tanquam aliquo Circmo po- 
culo) foetus est Verres, Ps-\scon., ad loc. : llia enim sues ex kominihus faeiehat. 

* Suétone, Aug.^1 ; M, Antonivs libertinum si prcavum exprohrat, 

* Horace, Sat,, I, 6, 45-6 : Quem rodunt omnes libertine pâtre natum. Ailleurs, 
suivant la tine remarque de M. Lemounier, Horace, cédant au préjugé commun, 
félicite Mécène de ne pas s'attacher à la naissance des gens, jttali sit çuîsque parente 
Natus dtim ingenuus (Sat., I, 6, 7). 
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core vrai au début de l'époque impériale, cela est vrai surtout à 
l'époque républicaine où nous sommes. 

Mais Targument le plus décisif, et qu*on s*étonne de ne pas ren- 
contrer sous la plume des commentateurs de Plutarque et de Ci- 
céron, c'est que Cécilius Niger a été questeur en Sicile et que de pa- 
reilles fonctions étaient incompatibles avec une naissance servile. 
L'exclusion des libertini du jushonoriim, c'est-à-dire du droit aux 
magistratures soit romaines, soit même municipales, est un principe 
qui n*a pas même eu besoin d'être formulé dans un texte de loi 
spécial, tant la coutume, le mos major-um, l'avait formellement 
consacré ^ On scruterait toute Thistoire de la république romaine, 
même aux époques troublées où la sévérité des comices se relâcha 
parfois en faveur des âls d'affranchis *, sans découvrir un seul 
exemple de dérogation au principe en ce qui concerne les affranchis 
eux-mêmes. Pour détenir en qualité de magistrat une parcelle de 
la majesté du peuple romain, de même que pour entrer à la curie, 
ringénuité était absolumentde rigueur; c'est bien inutilement qu'on 
tâcherait d'argumenter contre cette vérité de fait d'une affirmation 
volontairement exagérée de Philippe V de Macédoine, proposant 
à une ville thessalienne en cette matière l'exemple libéral de la 
république romaine*. En plein siècle d'Auguste, Tite-Live, prêtant 
au tribun Canuléius un discours en faveur de l'émancipation po- 
litique des plébéiens, le fait parler ainsi: « Parce que nous ou- 
vririons aux plébéiens Taccès des dignités suprêmes, en serait-ce 
fait de Tempire ? et ces mots un plébéien consul exciteront-ils 
autant de scandale, que s'il était question d'élever au consulat un 
esclave ou un affranchi^?» Impossible d'exprimer plus claire- 
ment que pour un Romain du temps d'Auguste, à fortiori pour 
un Romain du temps de Cicéron, l'élection d'un affranchi à une 
magistrature curule ou même plébéienne représentait l'abomina- 

1 Mommsen, Droit publie romain (trad. fr.), U, 136-7. En ce sens tous les auteurs 
compétents : Marquardt, LsDge, Rein, Herzog, Schiller, Karlowt, Willems, Le- 
moDnier. 

* Tels sOBt les cas rapportés par Appicn, B, Civ., I, 33, et Dion, LUI, 27. Cp. 
Gic, Pro Cluentio, 132 ; Dion, XL, 63 [Qls d'aifrancbis exclus du Sénat]. « Quant 
aux affrauchis eux-mêmes, dit Mommsen (/. cit,)^ on n'en rencontre qui soient ma- 
gistrats qu'à l'époque de la décadence la plus complète (Vita Comm,, 6; Blag.^ il], 
et encore toujours probablement avec la concession de l'ingénuité fictive. > 

* Lettre de Philippe V au peuple de Larissa {Atk. Mùtkeilungen, Vil. 65, 1. 31 s.) : 
ot 'P(i>|taîot . • . ot xal tov; olxitac 5txv éXeuOep(oa(i>aiv icpoaSexofAevot el; ta icoXiTevfxa 
xal TÛv àpxcMdv (u[taidî]$ovTe;. • Seine Angabe, dit M. Mouimsen [Hermès, XVII, 
481), isi entfoeder Uàettrieben oder es sind unter den Freigelassenen auch deren Des- 
eendenien mitoerstanden, » 

* T. Live, IV, 3, 7 : et perinds hoc valet plebeius consul fiât tanguam servum aut 
libertinum aliguis eonsulem futurum dieat, La leçon des éditions plebtius ne consul 
fiât n'offre, pour moi, aucun sens. 
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tion de la désolation, la an da monde, comme Teût été l'élection 
même d*un esclave. Concluons que, si Q. Cécilius Niger a été 
questeur en Sicile — et cela est certain, — ifest non moins certain 
qu*il n*était pas de condition libertine, et que Plutarque ou sa 
source se sont trompés *. 



II 



Nous venons de démontrer — un peu surabondamment peut-* 
être — que, des deux qualificatifs accolés par Plutarque au nom de 
Cécilius, Tun est invraisemblable, Tautre impossible : autant vaut 
dire que Tanecdote elle-même est controuvée et ne saurait, par con- 
séquent, servir de preuve à l'existence prétendue de communautés 
juives en Italie et en Sicile antérieurement à Tan 63 avant J.-C. Ce 
résultat est important pour Thistoire, mais il ne suffit pas aux exi- 
gences de la critique. Plutarque est un historien de bonne foi et 
de médiocre imagination : on ne saurait le soupçonner d*avoir fa- 
briqué de toutes pièces cette anecdote, dont le fond aussi bien que 
la forme trahissent une source romaine ; il faut donc essayer de 
déterminer quelle est cette source, et aussi, par suite de quelle con- 
fusion volontaire ou involontaire Tanecdote a pu prendre naissance. 
Ici nous quittons les certitudes pour les conjectures : je demande 
l'indulgence pour les miennes. 

L'histoire littéraire connaît un autre personnage du nom de 
Cécilius, Sicilien comme l'adversaire de Cicéron, et dont on racon- 
tait aussi, mais à meilleur droit, ce semble, qu'il était de condition 
libertine et de religion juive. Je veux parler de Cécilius de Calacté, 
rhéteur célèbre, dont les nombreux ouvrages, aujourd'hui perdus, 
ont été souvent cités et plus souvent mis à contribution depuis 
Quintilien jusqu'à Athénée*. La biographie de ce personnage ne 
nous est guère connue que par un article de Suidas, dont voici le 
début : a Cécilius, Sicilien, de Calacté, qui est une ville de Sicile. 
Rhéteur et sophiste, florissait à Rome sous César Auguste et jus- 
qu'à Hadrien (?}. Suivant quelques-uns, il était d'origine servile» 

t Je n'insiste pas sur le cognom$n Niger, qui nMndique pas nécessairement un 
ingénu. Le seul Caecilius Niger connu d'ailleurs est un Espagnol mentionné par le 
continuateur de César, Bell, hitp,, 39. 

* Les fragments de Cécilius ont été recueillis par Th. Burckhardt. Bàle, 1S63; les 
fragments historiques seulement par C Mûtler, Fr, kist, grac.^ III, 330 sq. Voir, 
en outre, R. Weise, Quastionês Cmciiûina, Berlin, 1888 (non vidi ; ci. Bursians 
JakreibericAt 1890, 1, p. 67). et Tarticlo de Caccialanxa dans la Hivùta di ftlologia^ 
XVIII. 1.73. 
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s*appe1ait d'abord Ârchagathos et professait la religion juive* ». 
k part la bévue, due peut-être à un glossateur ignorant, qui pro- 
longe la vie de Cécilius jusqu^au règne d*Hadrien*, la notice de 
Suidas parait puisée à bonne source et mérite toute créance. Le 
nom romain Cécilius porté par ce rhéteur grec s'explique fort bien 
par un affranchissement dû à un membre de la gens Caecilia, pro- 
bablement un Métellus ; les Metelli étaient les patrons de la Sicile ', 
et, si Ton voulait désigner le manumissor probable de Cécilius, on 
n'aurait que rembarras du choix entre L. Cœcilius Métellus, succes- 
seur de Verres, un questeur du même nom ^, etc. On pourrait même 
penser à Q. Cœcilius Niger lui-même, le questeur de Verres, et 
supposer que l'auteur copié par Plutarque a simplement confondu 
Taffranchi avec le patron. A Tappui de Torigine sicilienne et servile 
de Cécilius on peutf citer Thistoire des guerres d'esclaves de Sicile, 
dont il était l'auteur*. Le nom même d' Archagathos que Cécilius 
aurait porté avant son afilranchissement a une physionomie bien 
sicilienne : sur quatre personnages connus de ce nom, trois étaient 
Siciliens*, et le nom se rencontre maintes fois dans les inscriptions 
de l'Ile \ Enfin, le judaïsme de Cécilius trouve une confirmation 
indirecte, mais remarquable, dans un passage célèbre du Traité 
du sublime. Cet ouvrage, quoique dirigé contre certaines théories 
du rhéteur de Calacté, parait avoir fait de larges emprunts au livre 
analogue qu'il avait composé sur la même matière. Or, au cha- 
pitre IX du Traité, l'auteur anonyme donne, comme un exemple 
du sublime, l'un des premiers versets de la Genèse : « Dieu dit que 
la lumière soit, et la lumière fut ; que la terre soit, et la terre fut ». 
Ces paroles sont attribuées par lui « au législateur des Juifs, qui 
n'était pas le premier venu ». Suivant l'ingénieuse hypothèse de 
SchurzHeisch et de Roper», reprise par plusieurs critiques contem- 
porains, il est infiniment probable que l'auteur du Traité n'a pas 
eu directement connaissance du texte de la Oenèse; il a dû trouver 

I Suidas, 9, 0. KaixîXto; : . . . 'Aico âovXcov, b>; Tivec loro^iQXQivt, xal npôripov ftiv 
xaXov|Uvo; 'Apx^«Ôo«f "^^^v Sa 8éÇav lov^oCo;. 

* C. Mûiler suppose que Suidas (ou le glossateur] a confondu Cécilius de Calacté 
avec le jurisconsulte Sextus Cœcilius (Gell., xx, 1). 

* p8*Âsconius, ffM Divin., p. 100, Or. Comparer le nom Cn. Pompeius porté par un 
rhéteur contemporain, ami de Denjs. 

« Kaibel, Insc. SiciL, 282. 

5 Athénée, Vi, p. 272 F (= fr. 1. Mûiler). 

* Le fils et le petit-fils d^Âgathocle et un citoyen d'Halus, Verr., IV, 23^ § 5i. Cl. 
aussi Tamira! syracusain Âgatharchos, Diodore, XIII, 13, 2. 

7 Kaibel, Inse. Sieil, n- 210-212, 317, 330. 376, 421. 

> PkUologut^ I, 631. Cf. Bergk, Qrieck. Literaturgetckiehtê, IV, 553, note 52, qui 
rejette, avec raison, Phypotbèse d^une interpolation juive ou chrétienne ; (de mfime 
Bemajs, Ge$ûmm$lte Abh.^ I, 353). 
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la citation toute prête chez son devancier Cécilius et la liberté même 
de la paraphrase favorise cette conjecture : le prosélyte citait de 
mémoire et fort inexactement, car les mots « Que la terre soit » 
ne se lisent nulle part dans la Bible. 

Tenons donc pour avéré que le rhéteur Cécilius de Calacté était 
un affranchi judaïsant, ce qui ne veut pas dire, comme on Ta sou- 
vent interprété, juif ou syrien d'origine. Quelques philologues* ont 
prétendu que le renseignement de Suidas était le résultat d*une 
confusion avec le Cécilius de Plutarque; cette opinion ne sou- 
tient pas Texamen : pour la réfuter, il suffit de remarquer que 
Suidas fournit un détail précis, qu'on chercherait vainement 
chez Plutarque : le nom Archagathos porté par Cécilius avant 
son affranchissement. Quant à identifier les deux personnages, 
comme on Ta également proposé, la chronologie, pour ne par- 
ler que de cette raison, s*y oppose absolument. Q. Cécilius 
Niger, l'adversaire de Cicéron, questeur en ^73 av. J.-C, doit 
être né aux environs de Tan 100 ; Cécilius de Calacté est un 
contemporain de Denys d'Halicarnasse, qui l'appelle son <c cher 
ami*», et (ut, comme lui, élève d'Àpollodore de Pergame', 
dont Auguste suivit les leçons dans sa jeunesse; sa fioraison se 
place donc en môme temps que celle de Denys, dans le dernier 
quart du i^"* siècle av. J.-C, ou, comme s'exprime Suidas, sous 
Auguste. Il est donc impossible que les deux Cécilius n'en fassent 
qu'un ; mais, d'autre part, comment admettre que deux person- 
nages du même nom, l'un et Tautre Siciliens, à trente ou quarante 
ans d'intervalle, aient été tous les deux d'origine servile et con« 
vertis à la croyance juive? L'histoire ne se répète pas à ce point et 
de pareilles coïncidences, il faut le dire, frisent Timpossibilité : il 
ne nous reste donc plus qu'à admettre que le signalement authen- 
tique de Cécilius de Calacté a été, par erreur, transporté sur le 
compte de Cécilius Niger, et que cet anachronisme a suggéré le 
ieu de mots prêté à Cicéron, à moins, au contraire, que le désir de 
justifier un mauvais jeu de mots n*ait suggéré Tanachronisme. 

Mais quel peut être l'auteur de cette étrange confusion? Encore 
une fois, ce ne peut être Plutarque lui-même, mais l'écrivain plus 
ancien quMI a copié. Or, si l'on lit avec attention la Vie de Cicé" 

t Vossius, Toupiut, Berohardy. Cf. C. Moller, Prag, hiti, Qrme,^ III, 331. 

* LtUre à Pompée, c. 3 (11, 113 Gros). Les deux rhéteurs sont nommés conjoin- 
tement par Quintilien, 111, 1, 16, dans une énumération chronologique. La question 
de leur priorité respective a souvent et vainement préoccupé les philologues. 

) Quintilien, IX, 1, 12. Âpollodore florissait, suivant saint Jérôme, vers 63 av. 
J.-C. Un autre indice que Cécilius survécut longtemps à Cicéron, c'est qu'il écrivit 
un parallèle entre Cicéron et Démosthène (Denys d^Halicar nasse et Suidas, /oc. cU,\ 
Plut., Demottk,, 3). 
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ron, on reconnaît sans peine que, pour le fond du récit, le bio- 
graphe grec a suivi une source unique et très sûre, probable- 
ment ia biographie latine de Tiron S en y intercalant des détails 
accessoires empruntés à la correspondance même de Cicéron ou 
à divers auteurs contemporains. Ce fond proprement historique 
est saupoudré d^une série d*anecdotes et de bons mots, dont la 
rédaction porte un air de famille et révèle également une source 
romaine. On ne saurait douter que cette source ne fût le recueil 
en trois livres de Joci Ciceronis, qui courait sous le nom de Tiron, 
et qui est cité plusieurs fois depuis Quintilien*. Quintilien lui- 
même, bon juge en pareille matière, suspectait Tauthenticité de 
ce recueil : uttnam libertins eiiis Tiro^ dit-il, aiU alius quisquis 
fuit qui très hac de tô libros edidit, parcitis dictomm numéro 
indulsissetl Si, comme tout porte à le croire, l'anecdote sur 
Cécilius dérive du recueil des Joci, il faut voir dans ce fait une 
confirmation des doutes de Quintilien ; car il est peu croyable 
que le confident et ami de Cicéron, afl'ranchi lui-môme et ayant 
eu à souffrir, comme tant d'autres, des préjugés sociaux et des 
inégalités politiques dont celte classe de citoyens était Tobjet, il est 
peu croyable, dis-je, que Tiron ait pu confondre Tancien adver- 
saire de son patron avec son confrère en llberliniié et en littéra- 
ture, Cécilius de Calacté. Une pareille erreur de perspective n'a 
pu être commise qu'à distance, quelque temps après ia mort du 
plus jeune et du plus célèbre des deux Cécilius, sans doute aussi 
quelque temps après la mort de Tiron. Or, Tiron étant mort cen- 
tenaire vers Tan 20 après J.-C. ■, c'est à cette époque, au com- 
mencement du règne de Tibère, qu'on placera la rédaction du 
livre des Joci. L'erreur palpable dont Fauteur est convaincu 
dans le cas de Cécilius est de nature à ébranler notre confiance 
dans la véracité du recueil tout entier, et les futurs critiques de 
Plutarque feront bien de passer au crible tous les renseigne- 
ments dérivés de cette source qu'on lit dans la Vie de Cicéron. 
Au reste, l'emploi inconsidéré qu'en a fait Plutarque n'est pas la 

> Cf. Peler, QuelUn Pluiarchs, p. 129 euiv. Tiron est cité expressémeot deux fois 

(C. XLI et XLIX). 

* QuinUlien, VI, 3. 5; VIII, 6, 73; Macrobe, H, 1, 12; Scol. Bob., t* Sest.^ 
p. 309 Or. Un recueil analogue avait été entrepris, du vivant roôme de Cicéron, par 
C. Treboniua (Cic, Ad fam., XV. 21), et Macrobe, II, 1, 13. cite un mot de Cicé- 
ron, d'après une compilation (les Lucubrationeê ?) de Kurius Bibaculus. Julee César 
avait inséré des « mots > de Cicéron dans une compilation du môme genre [Ad 
fam., IX, 16, 4 ; cf. Suétone, Jul, 56). 

» Saint Jérôme (sur Eusèbe). orf flun. Àhr. 20!3 (= 4 av. J.-C.) : Tiro,.. utque 
ad eenteiimnm annum cont€n9$eit, 11 ne faut pas conclure de la date de cette mention 
que Tiroo fût né en 104, car, en 50 avaui J.-C, Cicéron le qualiûe encore d'adoles- 
c€fu (ad AU., VI, 7, fin.}. 
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seule légèreté de ce genre qu'on soit en droit de reprocher au 
biographe de Chéronée : on sait depuis longtemps que si Plutarque 
a droit à notre estime par son talent, son érudition et son honnê- 
teté, le sens critique n'est pas son fort. Mais comment justifier 
que l'érudition moderne, d*ordinaire si soupçonneuse, n'ait pas été 
plus clairvoyante que Taimable biographe dans un cas où la 
fraude, pour ainsi dire, éclatait aux yeux ! 

Pour nous résumer, voici, croyons-nous, les conclusions qu*on 
peut tirer de cette analyse : 

Cécilius Niger, Tadversaire de Cicéron, Tancien questeur de 
Verres, n*était ni juif de religion, ni affranchi de condition. 

Si on lui a attribué cette double qualité, c*est par une confusion 
avec son homonyme et compatriote le rhéteur Cécilius de Calacté. 

Le moi QnidJudœo cum Verre? est apocryphe. Plutarque l'a 
emprunté sans réflexion au recueil des Joci Ciceronis attribué, 
sans doute faussement, à Tiron. 

Il n'y a aucune raison d'admettre l'existence de communautés 
Juives ou d'une propagande juive en Italie ou en Sicile avant la 
prise de Jérusalem par Pompée ^ 

Thâodore Reinach. 



1 Je ne paie terminer ce travail sans exprimer le vœu qu'il se trouve un savant 
Israélite pour reconstituer la personne et l'œuvre de Cécilius de Calacté. L'absence 
totale de son nom a lieu de surprendre dans l'excellent ouvrage de Schûrer ; Qraetz 
ne le mentionne pas davantage. Quoique juif de religion seulement, et non de 
naissance, Cécilius a droit à figurer, comme Hellène judalsant, à cOté de la pha- 
lange des grands Juifs hellénistes, Aristobule, Philon, Josèphe. Il serait piquant 
de montrer ce fin restaurateur de l'atticisme en littérature, faisant adhésion au Jo* 
dalsme en religion, et témoignant par là que, si ia lumière du beau rayonne de l'acro- 
pole d'Athènes, c'est ailleurs que l'humanité doit chercher le pain de l'ftme. 
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On sait qu*en hébreu la môme forme verbale qui sert de passe 
exprime le futur, lorsqu'elle est précédée de la conjonction vav, 
et que, inversement, la forme employée pour le futur prend l'ac- 
ception du parfait, quand elle est précédée de la même conjonction 
(ponctuée, à la vérité, un peu différemment) ^ Ce phénomène 
doit-il 8*expliquer par l'hébreu seul, ou bien la comparaison des 
autres langues sémitiques peut-elle nous aider à le comprendre? 
Voilà ce que nous voudrions examiner dans la première partie de 
ce petit travail. Dans une seconde partie^ nous rechercherons 
dans quelle mesure les différents livres de la Bible observent la 
règle du vav conversif. 



EXPLICATION DU VAV CONVERSIF. 

Ewald*, Bôttcher' et d'autres grammairiens modernes ont 
remplacé le nom de vav conversif par celui de vav consécutifs 
Cependant Ewald lui-même reconnaît que le terme de vav conver- 
sif est admissible si Ton entend par là qu'après ce vav, Timparfait 
est substitué au parfait et réciproquement. Il ne deviendrait im- 
propre que si Ton attribuait au vav même le pouvoir de changer 
le passé en futur et viceversa^. Comme en grammaire, la ter- 
minologie est toute de convention, nous ne voyons aucun incon- 

^ Qaand ie futur est au mode impératif, il n'est pas modifié par remploi de la 
conjonction Ta V, par exemple, ?1D*iaMT ...'^b *Tb (Gen., xii, 1 et suiv.)^ 

* Qrammatik der hehrâischen Sprache, 1835, p. 161. 

* Ausmrlieket Lekrbuch d. hêbr. Spr», p. 192. 

^ laid., 1870, p. 594, n. 2. Voir aussi Kœoig, Lehrgebdwie der hêbrâiichtn Spraehe^ 
p. 162. 
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vénient à garder le nom de vav conversif. Au contraire, le terme 
de \av consécutif a le désavantage dUmpliquer une théorie qui 
est loin d*ôtre démontrée. D*après Ëwald, on emploie Timparfait 
après le parfait, parce que Taction exprimée par le second verbe 
est la conséquence de Faction exprimée par le premier verbe, 
exemple w n»« « Il a dit en sorte que cela fût ». L*exemple est 
très bien choisi, mais il ne suffit pas à justifier remploi général de 
Timparfait à la place du parfait. Parce que, de deux actions coor- 
données, la seconde est souvent amenée par la première, s'ensuit- 
il que la conjonction et soit constamment à interpréter par « en 
sorte que* »? 

Ensuite, comment se fait- il que, si un mot quelconque sépare la 
conjonction du verbe, on ne puisse plus employer Timparfait? 
L'action est-elle moins consécutive quand le verbe est précédé du 
sujet ou d'un adverbe ? 

La théorie d*Ëwald est encore plus arbitraire, quand il s'agit 
d'expliquer comment le parfait précédé de la conjonction se substi- 
tue à l'imparfait. Ëwald se contente de dire que l'imparfait consé- 
cutif a pour contre-partie le parfait consécutif, comme si, par 
amour, de la symétrie, il avait fallu compliquer la syntaxe 
hébraïque " I 

Nous conserverons donc la dénomination du vav conversif, sans 
attacher au mot plus d'importance qu'il ne convient. En effet, non 
seulement on ne peut admettre que le vav produise une interver- 
sion des temps, mais encore il faut se demander si réellement un 
temps se substitue à l'autre. En d^autres termes, au lieu de croire 
qu'une même forme prend des acceptions opposées, il faut voir si, 
au contraire, il n'y a pas eu fusion de formes primitivement diffé- 
rentes, et c'est pour retrouver ces formes dans leur état originel, 

' Il est bon de noter que là où le vtv a incontestablement le sens de pour qne^ 
en sorte qne, on emploie bien Timparfait, mais le vav prend un acheva et non un peiah. 
Le verbe est alors le plus souvent au mole impératif. Nous citerons comme exemples : 
1573firi Gen., xl:i,20; prni (= pî-^m) Ex., n, 7; nnaDfin «*♦''.. xiv, 4, 17; 
Wa'^1 lAtV/., fin'^T Lér., IX, 6; STD"^"! Norob., xxiii, 19; ^rO^\^^ ihid., TlTXp^^ 
Deul., XXX, 12, 13; lî^fTa^-^l iàid.; n30:?31 ibid, ; 0'^b:^fi<"l 1 Sam., xii, 3 ; «^nm 
IRois, I, 2; 2'»2:31 ibid., xii, 9; ■|3''0"»-| ûb«OX"l ls«ïe, xli, 29; in«"l3T «*., 
LUI, 2; irn73n:i ibid.] -jTn Ez., XIV, 7; bj-^-i ibid.; ^y^^ Osée, xiv, 10; 
ûrT^T ibid. ; fiCDfitI Ps.. Lv, 13; -IDDKI ibid.; n730''1 ibid., cvii, 43; lî^ian-^l 
ibid.; Ti:^5'>1 Job, xxxviii, 13; 123t'^n'^1 ibid., 14; 1Db"»"l ibid., .35; Tn73fim ibid.; 
db«Én ibid., XL, 3; lan^a^T Lam., i, 19; *J73n3«"l ibid., ii, 13. De même, après 
p73b» exemples «DS'^I Ex., xxiii, 1 2 ; nb'^DttJ'^l ITa"»©"^"! '\yi'> l».» xw, 20; nram 
nr73«ni ibid., XLiii, 10; nnDO''T Ps., Lxxviii, 6; ITû'^O'^l ibid., 7. 

* Pour BOttcher, le futur et le parfait coasécutiCs ont le môme sens que le futur et 
le parfait sans pm. 11 est inutile de dire combien on est forcé de torturer les textes 
pour Justifier cette assertion. 
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qu'il y a lieu de faire intervenir les autres langues sémitiques. 
Cest ce que nous allons essayer, tout en reconnaissant, par 
avance, le caractère très hypothétique de nos conclusions. 

Tout d*abord, il faut bien remarquer que ce n'est pas Tadjonc- 
tion de préfixes ou de suffixes qui fait qu'un verbe devient futur 
ou passé. Il semble, il est vrai, que la différence essentielle 
entre la forme du parfait et celle de Timparfait consiste en ce que 
Tun est suivi des affixes pronominaux, tandis que Fautre en est 
précédé ; mais il est facile de démontrer que la place des pronoms 
ne détermine pas le temps. En effet, si des pronoms seuls dépen- 
dait le sens du verbe, les affixes une fois enlevés, le thème du par- 
fait devrait être le même que celui de l'imparfait. Or, si Ton sup- 
prime ■»n dans •>nnpD et « dans npD«, ni^ç et n^ç diffèrent encore 
beaucoup. La véritable caractéristique du parfait est que la pre- 
mière radicale a un a, celle de Timparfait que la première con- 
sonne a un scheva ^ 

En outre, nous trouvons en assyrien les préfixes employés aussi 
bien pour le parfait que pour Timparfait, ce qui prouve qu'un 
verbe avec préfixe n'est pas nécessairement un imparfait. 

Enfin, de quelque façon qu'on explique le phénomène du vav 
conversîf, on est obligé de reconnaître qu'un verbe avec préfixe 
peut s'employer pour le parfait et qu'un verbe avec sufâxe peut 
servir d'imparfait. 

Cela posé, voyons si la forme np©-', qui est un futur, est iden- 
tique avec npD'>(^), qui sert de passé. La même question se posera 
pournpD et npDi. 

On a remarqué depuis longtemps qu'avec le vav conversif on 
emploie le futur apocope, qui est identique avec le futur impératif 
et répond au conditionnel arabe. Ainsi, on dit T'^j^d; à l'indicatif, 
mais njjç; à l'impératif et, avec le vav conversif, npp*»i ; de môme, 
2^©^ à l'indicatif, aii5^ à l'impératif et m^ (pause aiôji) ; de 
même encore njçj, iç^ et iç^î*. Or, il est curieux de noter qu'en 

1 Nous essayons ailleurs de dëmoDtrer que Tabsence de voyelle sous la première 
radicale n'est pas due à la présence des préfixes, el que, avant même que les pro- 
noms se fussent soudés au verbe, rimparl'ait n'avait pas de voyelle sous la première 
radicale. 

* Si le futur impératif et le parfait préfixé ont une même origine, c*est cependant 
par une fausse analogie que ce dernier a pris à la 1** personne la terminaison n « 

Cette terminaison, d'ailleurs, est rare dans les parties anciennes de la Bible. Au sin- 
gulier, on la trouve : Gen., xxxii, 6 ; Nombres, viii, 19 ; Juges, vi, 6. 9. 10 ; x, 12 ; 
XII, 3 ; II Sam., vu, 10 ; xii, 18 ; xxii, 24 ; Jér., xi, 18 ; xxxii, 9 ; fiz., m, 3 ; 
IX, 8 ; XVI, 11 ; Ps., m, 6 ; vu, 5 ; lxix, 11, 21 ; cxix, 35, 59, 106, 147, 158, 162 ; 
Job, I, 15, 16, 17. 19 ; xii, 20 ; Eccl., i, 17 ; Dan., viii, 13, 16, 17 ; ix, 3, 4 ; Esd., 
T. XXVI, H» 51. 4 
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arabe môme le conditionnel est quelquefois Téquivalent du parfait. 
Après la conjonction in « si >> on emploie indifféremment le par- 
fait ou le conditionnel. Après la négation lam on emploie le con- 
ditionnel dans le sens du parfait. Inversement, le parfait sert 
d*optatif comme le conditionnel dans des formules telles que n^m 
nbbfit « Dieu ait pitié de lui ». Il est permis de conclure de là que 
la forme verbale qui exprime Timpératif peut servir en môme 
temps de parfait. On comprend que, lorsqu'on énonce un ordre ou 
un souhait, on le considère comme étant déjà accompli. S*il en 
est ainsi, on conçoit que npD->i soit un parfait, car ce n*est pas la 
môme forme que Tindicatif futur ; c'est une forme identique à 
rimpératif et qui sert de parfait à côté de 1550. 

En assyrien ifqud est toujours un parfait et répond donc exac- 
tement à l'hébreu npo*^, quand il est précédé du vav conversif. En 
éthiopien yafqed n'est pas non plus le futur indicatif, mais seule- 
ment l'optatif. On se sert pour l'indicatif, comme en assyrien, 
d'un autre thème, ainsi qu'on le verra plus loin. 

De la comparaison de ces différentes langues il ressort, à notre 
avis, que la forme p'ul (p'al^pHl) n'est par elle-même ni un passé, 
ni un futur, et c'est pourquoi elle a pu devenir l'un et l'autre. En 

TU, 28 ; viii, 15, 16, 17, 25, 26, 28 ; ii, 3, 6, 15 ; Néh., i, 4 ; il, 1, 9, 13 ; vi, 8. 
11, 12; Yii, .n; XIII, 7, 8, 9, 10, 11, 13, 17, 19; xxi, 22, 30. Au pluriel ou ne la 
rencontre que Qen., xuii. 11 ; Pa., xc, 10; Esd., viii, 23, 31. Là mdme où U ter- 
minaisoii ïi ne t^est pas introduite, l'analogie du futur impéralir a eu pour effet de 
Bubêtituer le p*i« au ûbn cl du p^H au -nj» (sauf *?jbl«1 Deul., xxix, 4; Amo», 
II, 10; *I2^K1 Jér., xxxii, 10). Ce qui prouve qu'à Forigine la 1'* personne avait la 
mdme vocalisation que les autres personnes, c^est que les matres lecliones manquent, 
surtout dans les parties anciennes de la Bible. Ainsi : ÛÇK1 Gen., xxiv, 47 ; 
Deul., X, 5; Is., li, 6; Jér., xiii, 2; «a«n Ex., xxix, 4; ypKI Lév., xx, 23; 
VnaKI iàid., 26 ; ^blÇKT Deut., ix, 21 ; *iy^ I Rois, ii, 42 ; «afwi «*.. x^i", 13 ; 
ÛpNI 11 Rois, m, 21 ; ^JjK'J Jér„ xlii, 21 ; «^Ifin Ez., xxviii, 18 ; nnOKI «* , 
xxxix, 23; attJèn Zach., vi, 1 ; ^TTOKI ibid., xi, 8. Le yorf se trouve dans Jos., 
XXIV, 6, 8; I Sam., x, 18 ; xii, 1 ; is., XLvm, 5 ; Jér., ii, 7; xi, 8; Ez., xxxvx, 
19; Amos, ii, 9, 11; Zach., xi, 13 ; Mal., i, 3; Néh., ii, 18, 20; iv, 7; H Chr., 
Yi, 11 ; le vav, Ez., m, 23 ; Néh., ii, 15 ; iv, 8 ; Il Chr., vi, 10. Dans les verbes à 
troisième radicale yod^ la première personne est souvent apocopée, Gen., xxiv, 46; 
Ez., VI, 3; Nomb., xxiii, 4; Deut., m, 18; ix, 15, 16; x, 3; Jér., xv, 6; Ez., i, 4 ; 
XI, 16; XII, 7; Zach., iv, 4; Ps., xviii,24; xxxviii, 15; lxix, 12; Néh., i, 3; ii, 15. 
Le futur terminé en n est cependant aussi fréquent, Oen., xxiv, 48; Deul., i, 16, 
18; Jup., XII, 3; I Sam., xxvi, 21 ; II, Sam., vu, 9 ; Is., vi, 1; Jér., xni, 2; 
XXXI, 23; XXXII, 9, 13; Ez., i, 1 ; viii, 2, 10; xvi, 8; Am., iv, 10; Ps., xiv, 11, 21; 
Prov., XXIV, 32 ; Job, vu, 20. Il est difficile do déterminer si ?1 représente la con- 
traction de la voyelle radicale avec la terminaison M ou bien si c'est seule- 
ment la vojelle radicale, les verbes en tfod n^étant pas toujours apocopes, 
mdme aux autres personnes; ainsi i Rois, xviu, 32, 42; xix, 8; xxii, 35, 54; 
U Rois, I, 10; II. 14 ; m, 2 ; iv, 23 ; xiii, 11 ; xxii, 19; Jér., xx, 2 ; xxxvi, 26; 
xxxvii, 21 ; xxxviii, 16 ; xlh*, 17 ; lu, 37. 
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assyrien^ elle est devenue parfait; en éthiopien, optatif. En arabe, 
yafqud a pris différents sens à l'aide des désinences. Avec u 
(yafqiui'U), c*est un indicatif; avec a, c*est un sobjonctif; sans dé- 
sinence, c*est un conditionnel ou un optatif et quelquefois un par- 
fait. L'hébreu a eu très probablement pendant une certaine période 
les mômes distinctions, mais les désinences des modes dans les 
verbes, comme celle des cas dans les noms, sont tombées et, par 
suite, il n'est plus resté que l'indicatif et Timpératif, celui-ci em- 
ployé également comme passé de l'indicatif après le vav. La diffé- 
rence de vocalisation entre a^»*^, par exemple, et att5*«, entre Tpo*» 
et nj^D*^ ne s'explique que si l'on suppose que l'indicatif, en hé- 
breu, comme en arabe, avait une terminaison, tandis que l'impé- 
ratif n'en avait pas. En effet, le pn^D de '2V0'^ provient d'un ancien 
u long, tandis que le abn de nb"^ provient d'un ancien u bref. Vu 
était bref à l'impératif parce qu'il se trouvait dans une syllabe 
fermée {yasub), tandis que Vu de l'indicatif était dans une syllabe 
ouverte, la troisième radicale étant suivie d'une voyelle yasu-bu. 
De même, dans i^'i^t'^ le pnn provient d'un i qui était dans une syl- 
labe ouverte : yafqidu, tandis que, à Timpératif, la syllabe était 
fermée yafqid : Vi s'est alors changé en ^^nst. Le subjonctif, ayant 
eu primitivement une désinence» ne pouvait pas être vocalisé 
autrement que l'indicatif, une fois la terminaison disparue. Pour 
le sens, le subjonctif se rapprochait davantage de Timpératif, c'est 
pourquoi on trouve ce dernier mode après certaines conjonctions» 
telles que •^Vn« (Gen., xxxii, 30 ; I Rois, xviii, 5, 27 ; Jér., xx, 10 ; 
XXI, 2; XXVI, 3; xxxvi, 7), 1^72^ * et après le vav, quand il signi- 
fie «pour que »'*. 

Ainsi, au lieu d'admettre que n'pç^i est un imparfait qui a fini 
par devenir un parfait, parce qu'il était employé à la suite du par- 

> Voyez les exemples ci-dessus, p. 48^ n. 1. 

^ Ces! peut-être aussi le subjonctif qu^il faut yoir dans Timparfait après TK, exemple 
*Y^)S'^ Tfi( [Bx., xv, 1). En effet, en arabe on trouve idham employé d'une manière 
analogue avec le subjonctif. U est vrai qu^en arabe le verbe ainsi employé indique 
une action future, tandis qu'en bébreu il a le sens du passé ; mais on comprend que 
l'imparfait subjonctif dépendant de Tfit puisse s^appliquer à tous les temps. n*nD^, 
dani n^V)^TM, n'est donc ni l'indicatif, qui ne saurait désigner qu'une action future, 
ni llmpératif, car il faudrait nç^ tùM le subjonctif régi par TM. On peut égale- 
ment supposer que la désinence a de la {'• personne du futur impératif [ïT7pDM) est 
identique à l'a du subjonctif. On a comparé, il est vrai, et avec raison, cette termi- 
naison, ainsi que Va de l'impératif avec l'énergique arabe, mais la question est de 
savoir si Ténenrique arabe ne peut être expliqué de la même façon. Au lieu de dire 
que TX dans T^VÛpM est pour an, il est plus simple dire que an dans açtulan ou 
anim dans açtulanna est composé de a, plus la particule na (bébreu M3) . Le redou- 
blement du npun dans anna étant, comme le daguesch de M3. dû i la prefsion 
( P T I ' l ) exercée sur la particule monosyllabique. 
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fait, nous croyons que n'pD*; et njpç^i sont deux formes différentes 
{yafqùdu et yafqud), qui se ramènent, à leur tour, à une même 
forme [pqnd) de sens indéterminé. 

Si la différence grammaticale qui existe entre npo"; et n*pD*2 est 
encore visible dans certains verbes, il semble bien que nge et 
nsç^ soient une même formn. Mais là encore II faut se défier des 
apparences, car la grammaire comparée montrera qu'en réalité, 
nous avons devant nous deux formes qui ne sont pas identiques. 
Que la forme 2?a'ai puisse exister comme futur, c'est ce que nous 
montrent Téthiopien et Tassyrien. LMmparfâit indicatif dans ces 
deux langues a, il est vrai, des préfixes, mais nous avons déjà dit, 
que la place des affixes pronominaux n*a pas d'importance. Ce qui 
est essentiel, c'est la vocalisation du tlième verbal ; or, en éthio- 
pien et en assyrien, la première radicale a un a à l'imparfait : 
(yefaqed^ ipaqtd). Toutefois, et c'est là un point capital, ce thème 
se distingue du thème du parfait hébreu, grâce à la place de 
Yaccent tonique. Dans le thème du parfait hébreu, la deuxième 
syllabe a le ton, comme le prouvent les nombreux dérivés du par- 
fait, qui allongent la seconde voyelle, exemple nipD (de paqâd) 
correspondant à njjç, n"»ijD correspondant à tidç (paqid) et n^pç à 
npç. Au contraire, l'imparfait assyrien a le ton sur la première syl- 
labe radicale, comme on le voit par le redoublement fréquent de la 
seconde radicale : ipâqqid pour ipâqid. Cest également la voyelle a 
qui est accentuée dans yefaqed en éthiopien. Et, de même que le 
parfait pa'al a donné naissance à des noms avec deuxième voyelle 
longue, de même l'imparfait pâ'al et surtout pâ'il a donné nais- 
sance à des noms avec première voyelle longue, dont le plus im- 
portant n'est autre que le participe actif V;iD [Aepâ'it). L'allonge- 
ment de la voyelle provient sûrement du ton, qui primitivement était 
sur la première syllabe de \^9^t^ et qui n'a changé de place que lors- 
que les suffixes des cas sont venus s'attacher aux noms. Le ton a 
passé à la seconde syllabe, mais la voyelle longue est restée. Le 
participe a donc pour origine le thème du futur. Les grammai- 
riens arabes ont senti l'affinité du participe et de l'imparfait, 
car, pour eux, l'imparfait est le remplaçant du participe : V^^Db» 
b:^MDVb :^nK:s^Vfi<. En hébreu même, le participe actif exprime 
très souvent une action qui va s'accomplir, par conséquent future. 
A côté du participe, il est probable que la forme po'al^ comme 
th^y, les adjectifs de la forme pa''al, comme aai, et pi''él (pour 

1 On ne peut rien conclure de racceutualion de *|gD mdme, perce que TadjoncUon 
ties luffixei, puis leur chute, a modifié raccenluation des mots hébreux. 
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pa^'êl), comme ihy, où le daguesch doit avoir pour cause raccent 
tonique primitif, se rattachent à l'ancien imparfait pa'aZ ou paHl *. 

On est, dès lors, amené à supposer que la forme pa'al, qui, 
précédée de vav, exprime en hébreu le*futur, dérive de la forme 
pa'al avec ton sur la première syllabe. La ressemblance absolue 
des deux formes npo et npsn ne serait donc que secondaire. Peut- 
être même la différence primitive du ton a-t-elle laissé une trace 
dans l'accentuation actuelle de ^mpD et •^mpDi. Le premier est 
bj^btt et le second j^nb?:. Il est admissible que ^mpD a conservé le 
ton sur la seconde syllabe, comme cela était même avant l'adjonc- 
tion des suffixes, tandis que, dans ^nnpei, le ton qui était à Tori- 
gine sur la première syllabe n'a pas empêché le suffixe pronomi- 
nal d'être accentué, et s'est réduit à un semi-ton • ou contre-ton, 
les règles de la prononciation ne permettant d'accentuer que la 
dernière ou Tavant-dernière syllabe des mots. Il est vrai qu'à la 
pause "^nnpDn est b:^b73, mais l'analogie des formes pausales a pu 
exercer ici d'autant plus son influence que les exemples de verbes 
avec la conjonction vav terminant une proposition devaient être 
assez rares '. 

En résumé, dans la langue sémitique primitive il y aurait eu 
pour le qal * deux formes fondamentales : Tune pa'al (paHl pa'ul)^ 
lorsqu'elle avait le ton sur la deuxième syllabe, était un passé, 
et lorsqu'elle avait le ton sur la première était un futur, et l'autre, 
p'al {p% p'îU), ne désignait pas à l'origine un temps déter- 
miné, mais est devenue ensuite, suivant les dialectes ou suivant 
les désinences qu'elle a prises, un imparfait ou un parfait. 

Pourquoi pa*âl (passé) et pâ'al (futur) ont-ils reçu en hébreu 
des suffixes, tandis que p'al a reçu des préfixes? Nous hasarde- 
rons la supposition suivante. On sait qu'en hébreu on a l'habitude 
de mettre le mot important en tête de la proposition. Or, pa*âl et 
pâ'al paraissent avoir exprimé des actions précises et détermi- 

' Il est probable que le daguesch du piél et la voyelle longue du pôêl ont une 
origine semblable, mais ce n'est pas ici le lieu d^y insister. 

* Si la voyelle de la première radicale n'est pas tombée complètement, cela 
tient d*abord à ce que cette voyelle avait primitivement le ton, mais aussi à Tanalo- 
nie du parlait HpD. Les deux formes pà'al et pa*àl ont fini par être assimilées com- 
plètement, tout en u'éunt pas accentuées de la même manière. 

1 11 faudrait modifier en ce sens ce que nous disions de Taccent tonique en bébreu, 
Retue^ XVI, p. 76. La supposition qu'il y avait une tendance a commencer les 
mots par une syllabe non accentuée devient inutile. Pour les imparfaits apocop<^ 
comme yÔ^\, nous croyons que la conjonction et le préfixe léunis l'emportent sur le 
monosyllabe verbal; c*est pourquoi le préfixe a le ton. A la pause, c'est le tbème 
verbal qui reprend la suprématie. Cette raison peut expliquer aussi raccentuation de 
^n*ipD1 i la pause. 

* Les autres formes ont dû se modeler sur le çaL 
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nées : le verbe est alors mis avant le sujet ; au contraire, p'al ex- 
primait à Torigine une idée indéterminée et vagae ; le sujet a 
alors pris la première place, et est resté comme préfixe, alors 
même que p'al, grâce aux désinences de mode, avait fini par 
prendre des acceptions plus nettes. 

A l'aide des hypothèses déjà formulées, on comprend aussi 
pourquoi Thébreu a réparti les passés et les futurs de telle sorte 
qu'on emploie "^mpD et npD»n comme passés, npD« et -^mpDi comme 
futurs. En effet, le parfait "^nnpD a conservé son accentuation pre- 
mière, la notion de passé qu'il exprime n*est donc pas obscurcie; 
or, comme c'est naturellen^ent le premier verbe dont on se sert 
qui doit indiquer clairement le temps auquel on pense, Tinps de- 
vait logiquement être employé en tête d'une série de passés. Pour 
un second verbe, il était moins nécessaire d'employer une forme 
très précise. Or, l'esprit sémitique a une tendance à commencer 
une seconde proposition par où la première a fini. On dira, par 
exemple : Pierre est bon et mauvais est Paul. C'est ce que les 
Arabes appellent laff wanaschr (enveloppement et développe- 
ment), et on peut y comparer la disposition des inscriptions 
bcmsirophedon, qui vont de droite à gauche puis de gauche à 
droite. Le sujet dans "^nipo étant après le verbe, on est porté à 
continuer par le sujet et à donner seulement ensuite le verbe : 
npDMi fera donc la suite de "^nnpD. On se sera habitué plus tard à 
employer toujours avec le vav npofii comme passé. 

Par cela môme que, avec le vav, npDM servait de passé, sans 
vav (et avec désinence u) il devenait un futur plus net que •^n'TpD 
qui n'avait même plus son ancienne accentuation; il a donc été 
employé comme premier verbe, et, toujours en vertu du laff' 
wanaschr, -«mpD, en tant que futur, a pris le second rang ; et de 
même que np&Mi était devenu définitivement un parfait, "«mpDi 
est devenu définitivement un imparfait. 

U reste encore à expliquer pourquoi la conjonction vav a de- 
vant les préfixes un petah et est suivie d'un dagiiesch. Mais ici 
nous n*avons qu'à suivre Bôttcher, qui a comparé avec beaucoup 
de raison le petah avec daguesch qu'on trouve dans m»?, nç?. 
Lorsque deux particules monosyllabiques s'agglutinent, on est 
porté à prononcer plus fortement la seconde consonne, de façon à 
donner plus de corps au mot ainsi formé. Bien que les préfixes 
pronominaux précédés du vav ne se détachent pas du verbe, ils 
forment néanmoins avec le vav une particule composée ^ Dans le 

^ Le daguesch qui suit le hé ioterrogatif dans une consonne avec êchêtê a peut-être 
la même origine. Primitivement, ce daguesch aura été mis dans les prépositions 
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futur impératif, le vav n'est lié qu'accidentellement au préfixe, 
c'est pourquoi il garde sa ponctuation ordinaire. 



n 

EXCEPTIONS A LA RÈGLE DU VAV CONVERSIF. 

Si nous quittons le terrain des hypothèses relatives à l*origine 
de la règle du vav conversif pour en examiner l'application dans 
les différents livres de la Bible, nous constatons que dans la pre- 
mière partie de la Bible, qui va de la Genèse aux Rois, on n'em* 
ploie que très rarement le vav coordinatif à la place du vav con* 
versif. Il est même probable que les exceptions qu*on y trouve sont 
dues à la négligence des copistes, quand ce ne sont pas de simples 
fautes de ponctuation. Les remarques suivantes le montreront. 

Dans la Genèse on trouve quatre fois la 3« personne masc. sing. 
du passé hifil précédée du vav coordinatif, à savoir : )^Mni (xv, 
6), reini (XXI, 25), B|bnîn (xxxi, 7), lûytm (xxxiv, 5). On re- 
marque qu'aucun des quatre mots n'a de yod entre la deuxième 
et la troisième radicales, et cette coïncidence, qui ne peut guère 
être fortuite, nous fait croire que ces mots ne devraient pas être 
ponctués comme des passés, mais que ce sont des infinitifs abso-* 
lu8. comme inriDi (Gen., xli, 43), nnim (Ex., xxxvi, 7), etc. Les 
ponctuateurs, plus habitués par le langage rabbinique aux passés 
avec vav coordinatif, qu'aux infinitifs, auront pris ces verbes pour 
des passés. La vraie vocalisation de ces mots serait donc : l^gt^n, 
riDinn. nbnni «-inm. Dans la Genèse (xxviii, ^), on rencontre 
encore nbéi comme passé, qu'il faut peut-être lire aussi çVçn. Le 
verset, d'ailleurs, paraît altéré, ^la et iDnaa étant redondants. 

Dans l'Exode on trouve rroirn (xxxvi, 38; xxxviii,28), piom 
{ib.), yirpi (xxxix, 3), que nous serions disposé à prendre pour des 
infinitifs : np^"i, pçt?"». t^P"». 

nam (Nombres, xxiii, 19) en parallélisme avec n?^» est peut-être 
une faute pour nan . 

yî3«n (Deut., II, 30) doit aussi sans doute ^Ire lu ^^«1. 

Dans Josué vi, 8, 13, on rencontre na^pm, mais dans ce même 

a, D, b, <iui, avec le k/^ Tonnaient une particule composée, comme dans D^3tl72a7l. 
j*uis, on aura mis le daguesch là môme où les leUres b> D, a étaient de la 
racine, comme nSn^ïl, et finalement dans toutes les lettres, exemple mT^US^T. 
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verset, on trouve aussi :^ipni, ce qui nous autorise à penser que 

dans ij^pni il y a eu transposition du vav. 

Le cantique de Déborah (Juges, v) contient trois passés avec 
vav dans le verset 26 : njsnai, nîabm, nsbm, à côté de rrprm sans 
vav. On peut supposer que le vav des autres verbes est dû à une 
erreur. Avec les termes parallèles on laisse facilement la conjonc- 
tion de côté*. De plus, rr^nw est précédée de i;S5<n, qui termine 
par un vav ; ce vav aura pu se dédoubler. Les Juges présentent 
encore le mot bosi (vu, 13), que nous lirons bcn ; cf. )^iD5i (ibid,, 
V, 19) et iba^n (xvi, 18), qui, s'il n'est pas une faute pour iba^-^i, 
pourrait être ponctué ib^i. 

Dans I Sam., iv, 19, npi est certainement une erreur pour nfan, 
comme suite de npbn b«. — Le mot inï3«i (v, 7), s'il n'est pas 
pour ni5a«i ou in^afin, peut être considéré comme un imparfait : 
a Et les (gens d'Asdod) disaient «. Il est, en outre, possible que 
i^n^î dans ce verset, vienne de «n*' et aurait dû avoir un méleg 
sous le yod; dans ce cas, au lieu de in72Ki, il faudrait i^Tafir, et 
le sens serait : Et les gens d'Asdod craignirent, car ils disaient 
ainsi. — 'np^'\ (xxvi, 9) peut être lu rr^îi^ s'il n'y avait pas primiti- 
vement îTpD'n. 

Dans le second livre de Samuel (vu, 11), on rencontre n-^im. 
mais le passage parallèle des Chroniques (I, xvii, 10) a la leçon 
exacte na«n, car c'est le prophète qui annonce que David bâtira 
un temple. Le mot 'n est donc de trop; il est d'ailleurs redondant 
avec 'rr de la fin du verset*. Puis n-^aa^m (xii, 31), qui, s'il n'est 
pas un imparfait, peut se lire n^arni. Le yod se trouve assez 
souvent à Tinfinitif absolu (Is., ux, 4; Jér., x, 5; xiii, 32; xxxvi, 
16; XLiv, 4, 1*7; Amos, ix, 8; Zach., xi. 10). Quelquefois môme, 
le yod a fait ponctuer la seconde radicale d'un pnn, de sorte que 
l'infinitif premier a été remplacé par le seconti (Josué, iv, 3; Jér., 
X, 33 ; Ez., vu, 14 ; xxi, 31 ; Ps., lxxvii, 2). — Nous changerons 
également ba^si (xiii, 18) et -îmi (xvi, 16) en bbDi et nç?i. 

Dans le premier livre des Rois ybp-ï (vi, 32, 35) et rrexT (ibid). 
nous paraissent également des infinitifs. Le passé y a été substi- 
tué, comme dans les passages semblables de l'Exode. L'infinitif 
devait être employé surtout là où Ton racontait une série d'opéra- 
tions. Pour nriym (viii, 47) il n'y a guère à douter que le vav ne 
soit de trop, car iD:?«n, qui vient après, n'a pas la conjonction, et 
le vav de n^Mtsn, qui précède, a pu facilement se dédoubler. Dans 

* Voir plus loin p. 58. 

• Le ▼erset des Cbrooiques est lui-mdme alléré : au lieu de n^ai, il faut n^a ^D, 
le D est tombé i cause de *jb, et le yod a été changé en vaT. 
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le passage parallèle II Chroniques, vi, 37, il y a iri:^n sans vav, 
par contre on y lit nî^^tom. - srixi (xi, 10), T73:^m (xit, 32) n-^pom 
(xiv 27) seront à lire comme des infinitifs. Ti:^^!^ (xx, 21), après 
T^i, est sûrement mal ponctué pour s^dïti . 

Dans le deuxième livre npbi (xiv, 14), na\Di (xviii, 4), nnsi et 
nriDi (ibid.) sont aussi, selon nous, des infinitifs absolus. On 
trouve, il est vrai, nttj-^nnm (xviii, 36), mais le passage parallèle 
dlsaïe (xxxvi, 21) a TO-nïT»-!. De même, au lieu de isnDi (xix, 18), 
le texte dlsaïe (xxxvii, 19) porte iinDi, ce qui vient à l'appui de 
notre opinion que tous ces passés avec vav non conversifs ont 
été simplement mal ponctués, et nous corrigerons de ia môme 
façon nsai (xxi, 4), n*»a:>m (ï&., 6), «jnsi et n;S3^i [ibid.). — Dans 
XXI, 13, le sens même indique que iDïn nnîa ne sont autre chose 
que des infinitifs absolus, et qu'il faut ponctuer -^feni rrrro. Toute 
une autre série de passés, au lieu d'infinitifs, se trouve au cha- 
pitre xxiii : WDD1 (4), n"»aiDni (5), yn'»Di (8), mim (10), naiDi (14). 
De môme, nbam (xxiv, 14), nîuîi (xxv, 29) et, enfin, bD«i {ibid.), 
si ce n'est pas un imparfait. 

Ce qui nous porte à croire que, dans toute cette partie de la 
Bible, il n'y a pas lieu d'admettre des passés avec vav non conver- 
sif, c'est qu'on ne trouve presque jamais que la 3« pers. masc. 
sing C'est seulement dans Juges, v, 26, qu'on trouve la 3« pers. 
féminin. Quant à la 3« pers. pluriel (Josué, vi,8, 13; II Rois, xviii, 
36; XIX, 18) et à la 1"» pers. plur. (I Rois, viii, 47), les passages 
parallèles nous fournissent les leçons correctes. Ce serait un ha- 
sard extraordinaire qu'on ne trouvât pas d'exemple de ce passé à 
la l'* et à la 2» personne, si réellement les auteurs avalent employé 
le vav non conversif. 

Avec les livres prophétiques proprement dits, on voit apparaître 
le vav coordinatif à toutes les personnes du passé, ce qui ne par* 
met plus de recourir à des corrections pour supprimer les excep- 
tions à la règle du vav conversif. 

Dans Isaïe, les exemples sont encore peu nombreux et môme 
dans deux passages, naa^i t\u^ (viii, 8), a-^bam (moD) b"»xm Ciiîa) 
(xxxi, 5), on est obligé de remplacer les passés par des infinitifs 
absolus. Dans Jérémie, ils sont plus fréquents, et encore davantage 
dans Ezéchiel. Dans les douze petits prophètes, ils sont relative- 
ment rares. Ces exemples sont : 

Isaïe; n^9t^ (v, 14), ^n-^i, ibid. y ••Mwm?» (xliii, 12), 
n:?î3om? {ibid.)j -rn-nm? (fô., 14), ïTT^bnni (lv, 10), nrrTaxm 
(<&.), înDi {<&.), rrî^^tm (11), na^bTam (lvi, 7). 

' Les verbet marqués d'uD point d'ioterrogatioD peuvent à la rigueur 6tre pris pour 
des futars. 
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Jérémie : ï^nnD5i (vu, 28), nsai (f&., 31), lîmbsKi (x, 25). •ws'^bsîn 
(xiv, 3), intm {ibid.), mcm (xv, 9), t^n«i (xxii. 16), îtoj^i (i&.), 
15^1 (xxxvii, 15), i5n3i (i& ), iVmt (xlvi, 6), a«m (xux, 30), ^tn^ 
(L, 43), iwbsi (li, 56). rrsw (lii, 33), b^fin (îMd.). 

Ezëchiel : ism iKit'»T (ix, 7), ûn^b^i (xi, 6), ûn-^rm (xiii, 8), 
•^nmo^n (xvii, 24), wa"»i (xix, 12), -ra-^^ni (xx, 22), n^rjjn (xxiii, 
40), na\D'«T (»., 41), i7:p3T (xxv, 12), ûm (xxxi, lOj, dnnna^m (xxxv, 
13), w-arm (xxxvii, 2), -Ti^asT (<&., % •^ri'^«-n {iK 8), ••n«a3ni 
(iô., 10), ma«i (i6., 11). nnwn (xxxix, 8), Tîtti(xL, 24, 35; xli, 
13, 14), nbDi (xLii, 15), ■'3fcra:im (i&.)- 

Joël : ^-^b^om (i, 7); ilrno^ ; nrroi (i, 11), rib^^i (vu, 4); Michée: 
B|nt3i onm (v, "ï); Nahum : 'nw?(iii. 1*7). 

Les Hagiograpkes fournissent, bien entendu, an nombre consi- 
dérable de passés avec vav non conversif. Il y en aurait peut-être 
encore davantage dans les livres poétiques, si le vav, comme une 
foule d'autres particules, n'était très souvent laissé de côté. Par 
contre, il est vrai, on peut se demander si, dans les passages où 
Ton trouve le vav coordinatif, ce n*est pas un copiste qui Ta ajouté, 
tandis que dans le texte primitif il n'y avait pas la copule. C'est 
surtout pour les termes à peu près synonymes que le vav est sup- 
primé, comme on le voit déjà dans Nombres, xxiv, 9, yyo t^'d; 
Juges, V, 2*7, bw a^^D, etc. 

Dans les Psaumes, les exemples sont : nnncnrri (xxii, 15), ibosi 
(xxvii, 2), Tinta^Di (xxviii, 7), ^^9^ (xxxiv, 5), la^m (11), ^'sr^^ 
(xxxvii, 14), -«ïT^^nDi (XXXVIII, 9), nbxm (lxxxvi, 13), -^înïanai (17), 
•»nttï3'ni cxxxi, 2), in3i (cxxxv, 12), Taa^m (cxxxvi, 14), ^riDi (21). 

Dans les Proverbes on trouve seulement np'^Tnm (vu, 13), rrpxir\ 
{ib.); mais il faut dire qu'il y avait bien peu d'occasions de mettre 
le vav devant le passé. 

Nous notons dans Job : d-'^ttîn (i, 5), sibarm (ib.), iDnai (iô.), 
•^m^tni (ix, 30), •^npnxi (x, 14), n«nM (xi, 13), tnfin (xvi, 12), 
'«nbba^i (15), imaf^Dîm (xviii, 11), ïTttbjDi (xxviii, 21), iwamn (xxix, 
8), •^nbmm (xxxii, 16), lam (xxxv, 6). Le plus souvent les verbes 
sont coordonnés sans vav. 

Dans les Cantiques nous relevons seulement '^navD'«*i (1, 3). 

Dans Rutb (iv, 7) on trouve )çvi •••C|bv), mais le sens demande 
bien plutôt ^hp ...B|b©. 

Les Lamentations ne fournissent pas un seul passé avec vav 
coordinatif. 

L*£cclésiaste , au contraire , nous en donne de nombreux 
exemples. Nous nous contentons de donner les renvois : i, 12, 16; 
II, 5, 9, 11, 12, 13, 15, 17, 18; iv, 4, 7 ; viii, 15 ; ix, 14, 15, 16. 
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Les livres historiques d'entre les Hagiogra plies présenteraient 
sans doute bien pins d'infractions à la règle du vav conversif, 8*ils 
n'imitaient pas le style des livres plus anciens. Dans Ëstber la règle 
est même strictement observée, car le seul passé avec vav ûnrûi 
(m, 12) doit certainement être lu dhnsi, comme viii, 8*. Dans 
Daniel on remarque i^n-^fim (viii, Tf), ^biam (11), i3:?«)nm id^i:?i 
inntti (ix, 5), ••n'^«m (x, "7), •»n«ai (14). Dans Esdras : tio"»i (m, 
10), aom (VI, 22), i««3i (VIII. 36), ••n73bD3i (ix, 6), nnji (13). Dans 
Néhémie: irKxnm (ix, 7), wtta^m (x, 33), «jsttîi (xiii, 1), d'»nnnt3i 
(30). Dans I Chroniques : •^5n"»fini (xvii, 17) >, •»ni3'«Drn (xxviii,2); 
II Chroniques : -«snDbttSn (i, 8), Tnnai (vu, 12), •»n«ipnn (16), 
T^pcm (xii, 10), -^ms-^Dm (xix, 3), wy^ (xxix, 6). isonpni tl9).n3aT 
(xxxiii, 4), vfD'D') ©nn maa^i (6), aaon (14), n^^n^^m (19). 

Certains passages des Chroniques sont d'autant plus intéres- 
sants que la comparaison avec les passages parallèles des Rois 
montrent la différence de style des deux ouvrages. Ainsi Tidbnm 
(n Chroniques, i, 8) ne se retrouve pas dans le texte correspon- 
dant I Rois, m, 6, de même -«nnnai (vu, 12), •^n«npm (16). 

L*étude du futur indicatif avec vav coordinatif donne les mômes 
résultats que celle du parfait. Les exceptions dans la première 
partie de la Bible (Pentateuque et premiers Prophètes) sont encore 
plus rares que pour le parfait, ce qui nous autorise d'autant plus 
à considérer ces exceptions comme des fautes de ponctuation. 
Dans la Genèse nous rencontrons »n^i (xxii, 17), qu'il faut lire 
probablement «nji; «n*»"»"! avec deux yod, comme impératif, se 
trouve XXIV, 60. Dans TExode on peut noter n^im (xix, 3), qui 
est en parallélisme avec n^«n. Nous inclinons à corriger ce mot 
en l'^am, comme infinitif. La ponctuation avec •«-is: est peut-être 
encore un indice de la véritable leçon. Cependant, la tournure 
poétique de la phrase permettrait d'y voir une sorte de futur im- 
pératif dans le sens de rindicatif, comme les livres poétiques et 
prophétiques en fournissent de nombreux exemples», rtr^i (xxvi, 

* On remarquera aussi que la Mêgilla n'emploie jamais XÛ pour niDtt, bien qu'on 
7 trouve des termes de bas hébreu comme ï)Vfit, &^*p, etc. 

« Le passage nb^TS?! dn«îl mnD •'DP'^finn est évidemment altéré, et le pas- 
saf^e correspoudant de II Sam,, vu, 19, qui porte ÛIÉ^Î^ r*1in nKTI, l'est encore 
plus. Peut-être y avait-il quelque chose comme 03 ^D ^SD^inn (le n étant dé- 
composé en n et 3, et ^^ réunis en û) nb3^73b DTl^ IXXTi « et tu m'as Tait voir 
que lui aussi (Salomon) s'élèvera bien haut •. 

» Voyez Deut., zxviii, 8, 21, 36 ; xxxii, 8 ; 1 Sam., x, 8; Is., xxvii, 6; xzxv, 4; 
t, 2 ; Biéch., m, 3 ; xiv, 7 ; Osée, vi, i ; xiv, 6, 7 ; Joôl. ii, 20 ; Michée, m, 4; 
IV, 6 ; V, 8 ; vi, 14 ; Soph., ii, 12; Zach., x, 7 ; Mal., ii, 12 ; Ps., xi, 6 ; xii, 4 ; 
XXV, 9; XLVii, 4; Lvin, 5; Lxxi, 21; lxxii. 13; xc, 3; cit, 19; cvii, 33, 35; 
Prov., XV, 25; Job, x, 16, 17, 27; xv, 33; xvi, 21 ; xvin, 9, 12; xx, 23; xxii,28; 
XXIV, 25; XXVII, 22; xxxiii, 21; xxxiv, 29, 37; xxxvi, 14, 15; xxxviii, 4, 5; 



Digitized by VjOOQIC 



60 REVUE DES ÉTUDES JUIVES 

24) et noiD-Y^n xxviii, 28), s'ils ne sont des impératifs, doivent être 
cliangés en rm et no:D*n. Dans le Lévitique (xxvi, 43) il y a à 
remarquer y'jn'j, qu'on pourrait prendre pour un impératif et 
traduire « pour qu*elle compense •; il est plus probable qu'il faut 
lire nxnï^i, comme au verset 34. 

Dans Deutéronome, ii, 4, où Ton trouve ûdts ifirr^^i, le texte est 
visiblement altéré ; il semble que Ton doit lire uiV2 ifirr^n. On aura 
peut-être trouvé choquant que les enfants d'Israél aient eu à re- 
douter les Iduméens et on aura interverti maladroitement les per- 
sonnes, car dD» i«n^"» devant ûnnï3iD3i n'a pas grand sens. — 
Tn«ni (xxxii, 41) devrait être ponctué tn^ni après •«ma«, qui est 
un parfait*. 

XL, 9; Lam., m, 50; Dan., ix, 25; xi, 10, 16, 17, 18, 25, 28. » Pour quelques 
verbes, comme ISI^ (P*»» ^clvii, 4), ÛÇptP (lviii, 5J, le^*n3t peut s'expliquer autre- 
meut. Ainsi que M. Bsrlh l'a montré {Z. 2>. if. &., XLIII,p.177 etsuiv.), ces verbes 
sont probablement au çal^ et ont Timparfait en • comme *^T)'>» Nous en dirons autant 
de t|0in (Gen., iv, 2), B|01'» (Lév., y, 6; Nomb., v, 7rxii, 19; Jo6l. u, 2), t|0» 
(Ex., V, 16), qui, malgré le obn, nous paraissent appartenir au gai. De môme C|OM 
avec p^Tli mais sans yoJ,Gen., viii, 21 ; Ex., x, 29. En effet, le çal est presque seul 
employé au participe et au passé. LUmpératif !|S0 (Is.* zUt 1t et Jér., vu, 23], qui 
a le sens de hO^« vient aussi réellement de C|0^? «t non pas de riDOf qui signifie 
• exterminer ». C'est sans doute par suite d'une fausse analogie que ce verbe a 
été employé comme hifil dans tJ^DlTlV (I^^., ziz, 25; Eccl., m, 14; fisdras, x, 
10; Il Chr., xxviii, 13), ««nDOim (Ps., lxxi, 14 ; Eccl., ii, 9) et DDOin (1 Rois, 
X, 7, au lieu de quoi on trouve II Chr., ix, 6 : nD3^). 

> Cest surtout dans Isale qu^on trouve le vav ponctué comme coordinatif, là où le 
sens naturel demanderait le vav conversif, et presque toujours à la 1'« personne. 
ïtT^Wl (▼ui, 2), -T'OK'j lx,13), 'T>m«1 (tWrf.). pm»] (xui. 6), ^ni^KT (t*.). 

^înèT) *(«*.), bbn«3 (xlih, 28), n3n«i (»*.)> nDKsnn (xlvh, 9), d:?'Î73ï:Éri 
(xLvrn, 3), latDKi (xux, 5), inDna»! (Lx, 2), iï^an«n (i*.), nnfin»')^ (lvh, i7)' 
B|xp«i («*.)i in«Dn«'i (18), iïTm«n (t*.). dbuî»! (i*.), ûDniK'i * (lxhi. 3). 
dOTanii (t*.). r^ («*•)! û-^a^n (5), û7Din««"i (t*.), ona»*) (6), ûnDtt)«î («*.). 

n^^niKn {ià.), 3>«'Î3'J (I. :?tt)D32? "*^' ^)- ^° dehors d'Isaïe on peut noter «na«î 

(Juges,' vx. 9), nnb««i nnnîKT (t*.. xx, 6), innnî3«3 (il Sam., x, io), 

•^OD^tî (Ex., XVI, 10), ûïn (Osée, XI. 4), 9^:^»^ (Job, III, 11), t3p««') (•*.. 13)- 
11 est possible que les ponctuateurs aient cru que les prophètes voulaient parler 
d'événements futurs, et non du présent ou du passé. Il nous paraît difficile d'expliquer 
autrement cette anomalie. Ibn Djanah, à la fin de la RitUlat attaqrib watiathH 
(O/wJC., p. 338-342J, croit supprimer la difficulté en disant que les Hébreux em- 
ploient le futur au lieu du passé, et trouve étrange que l'auteur du Livre du Sont 
ait expliqué le petah de inm^fiO P^^ l® f&i^ ^^^ celui qui prétendait avoir tué 
Saûl avait menti. 11 est fort possible, quoi qu'en dise Ibn Djanah, que les ponctua- 
teurs aient voulu indiquer en mettant ta pour va que cet homme s'était levé pour 
achever SaQl, mais ne Tavait pas tu^, puisque c'est SaQl lui-môme qui s'est percé 
de son épée. Dans les passages des Juges et de Job, les ponctuateurs ont sans 
doute vu des verbes exprimant une conséquence (cf. ci-dessus, p. 48, note 1). — 
*n79r\D^1 (Michée, vi, 16] doit sans doute être corrigé en n'nXS^D ^3. 
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Le vav est sans doute de trop dans i:^%3id^'j, Josué, vu, 9. Le 
dernier mot du verset précédent étant i^s'^ik, le vav final a pa être 
redoublé par inadvertance. 

Ni dans les Juges, ni dans Samuel, ni les Rois^ on ne trouve de 
vav coordinatif devant Timparfait indicatif. 

Par contre, on en rencontre en abondance dans les Prophètes et 
encore davantage dans les Hagiographes. Nous notons : 

Isaïe : ûrn'^i (v, 29), mK-»i {ib.), :^^bt^^ (i6.)> ûï^î'^i (30), «3>nm 
(xiii, 13), in73«'«1 (xiv, 10), T70"n (xxviii, 25), DD:^tt5'«1 (xxxv, 4), 
^^2b^^^ (xli, 11), naem (ib.), pnm (14), B|«ic»i (xlii,14), n-^ner»-! (21), 
3^7D«n(23), bb^n-'iinno-'i (xliv, 17), ^td»-»"! (ib.), bsm (xlvii, 11), 
«am (i&.)t ri*3ri'» (l, 2), on"»-»! (lvii, 13). 

Jérémie : -«anm (ii, 22), iKa-^T (m, 18), ^n«i (?iii, 19), inm (xiii, 
n), mpDi (?xiv, 22), inï3«-»i (XVI, 19), pn^-^i (xix, 8; xlix, 17), 
nnpm (xxxi, 36), vn-«i (xui, 17), iDûttî'^i (xlvii, 2), n»Tn (xlix, 
22), onD'»i (ib.), i«n"»m (li, 46), n^^an-i (58). 

Dans Ezéchiel on trouve très peu d'exemples, qui môme ne sont 
pas très certains : Tr09^^ (? xii, 25, 28), bnD-«i (xiii, 11), irPD-»T (xl, 
42; 1. nrrr). Cela pourrait tenir à ce que Ezéchiel est le moins 
poétique des prophètes, et qu'il se permet moins de licences gram- 
maticales; mais comment se fait-il que ce soit chez lui qu'on ren- 
contre le plus d'exceptions pour le passé? Il faut donc constater 
simplement cette particularité du style de Tauteur d'Rzéchiel. 

Parmi les petits prophètes, c*est Osée qui emploie le plus le vav 
coordinatif. Les exemples sont : Osée : ^'o:l'^^ (iv, 19), ^b^n (v, 14), 
•o«D-i'»i (vi, 1), iD^an*»! (ib.), rrroi (2), cnofin (x, 10), mn (14), 
m-im (XI, 10), T»i (XIV, 6), ^1T^ (7), nmD-»i (8). — Joël : b:?m (ii, 
20). — Amos : by^^ (v, 24), û"»npm (ix, 10). — Michée : nno-ii (m, 
4), aom (VI, 14), wa-ii (vu, 16), ifin"»"! (17), T'bttm? (1. T»b«m, vu, 
19). — Habacuc : inDO«"»n (i. 15), b''5''i (ib.\ ntap'^i (IG), n^D»"»! (6), 
n^tp'^T (7), va-'-^i (13), «af»i (m, 5). — Sophonie : a-»i (ii, 12), naern 
(tft.), Dtt5'»i (ib,). 

Dans les Hagiographes, les Psaumes nous fournissent beaucoup 
de futurs avec vav non conversif, mais c*est surtout dans Job qu'ils 
abondent. Ni le Cantique, ni Ruth, ni Esther n'en présentent un 
seul exemple. 

Nous nous contentons ici de citer les passages, qui sont : 
Psaumes : ii, 12; v, 4 (?), 12; vu, 10 ; xviii, 47; xxv,9 ; xxxvii, 

29, 40; lxix, 9 (?) ; li, 9 ; lv, 20 ; lix, 5, 7, 13, 15; lxix, 36; lxxi, 
21; Lxxii, 4; Lxxiii,8; Lxxxiii, 4; xci, 14, 16; cii, 27; civ, 19, 

30, 32; cvii, 20, 42; cxxxix, 10. 

Proverbes : i, 16; xiii, 5; xv, 25 ; xxiii, 16; xxv, 5 (à côté de 

«X-'T V. 4). 
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Job : V, 18; vi, 18; vu, 21; ix, 11; x, 16, 17; xi, 10. 11; xii, 
15; XIII, 19, 24, 26, 21; xiv. 21 ; xv, 2, 30, 33; xvi, 21; xvii, 9; 
xviii, 4, 7, 14; XIX, 2, 5; xx, 8, 13, 23; xxi. 12. 17, 19; xxii, 11, 
19,26,27,28; xxiii, 15; xxiv, 23,25; xxvi, 11; xxvii, 21, 22, 
23; XXIX, 11, 25; xxx, 22; xxxi, 17; xxxiv, 25, 29, 37; xxxvi, 
11, 12; XXXVII, 15 ; xxxix, 21; xl, 29. 

Lamentations : m, 19(?), 50, 66 ; iv, 21. 

Ecclésiaste : viii, 10, 12. 

Daniel : ix, 25; xi, 5, 6, 7, 10, 11, 15, 16, 17, 18, 25. 28, 36, 42, 
45;xii,4,10, 12, 13. 

Néhémie : m, 14, 15 ; ix, 27 ; x, 32. 

n Chroniques : vu, 14, 20; xii, 8, 20, 21 (1. isïaKï^) ; xxiv, 13, 

Plusieurs des observations que nous avons faites pour le parfait 
s'appliquent à Timparfait, notamment en ce qui concerne les livres 
historiques des Hagiographes. Pour les livres poétiques, il semble 
qu'on ait aimé remplacer souvent Tindicatif par Timpératif, et 
il est très possible qu'on se soit habitué, par suite, à mettre le vav 
coordinatif devant l'imparfait. En effet, le vav coordinatif est très 
correct devant l'imparfait et l'impératif, et comme on était porté à 
remplacer l'indicatif par l'impératif, remploi du vav cooiHlinatif 
est devenu naturel. 

Pour terminer, nous dirons que si on conclut de la régularité 
grammaticale des textes à leur ancienneté, on voit que, d'une ma- 
nière générale, l'étude du vav conversif confirme les grandes divi- 
sions de la Bible, telles que la tradition les a établies. Le Penta- 
teuque et les livres dits des premiers Prophètes (Josué, les Juges, 
les Rois)Veprésentent la partie la plus ancienne de la littérature 
hébraïque, tandis que les Hagiographes en sont la partie la plus 
moderne. Quant aux Prophètes proprement dits, ils occupent une 
place intermédiaire au point de vue de la correction, et seraient, 
par conséquent; postérieurs à toute la série des livres historiques. 
Nous livrons cette conclusion à l'appréciation des critiques de 
la Bible. 

Maybr Lambert, 

' Voyez ci-dessus, p. 59, note 3. 
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UNE TIEIILE CONTROVERSE AU SUJET DE WHÊÙ 
(Lambnt., III, 12.) 



Dans le Midrasch Echa Rabbatl se lit la controverse suivante, 
au sujet du verset de Laraent., m, 12 ; «^maD ^73» nn ^finiTSK l'^nn 
naaw îrm na D"»-n73 bon© û'^sn rrnpD n»» im wnDOKb. Evidem- 
ment, dans ce verset, c'est le mot rare de înûç, qui se retrouve 
encore deux fois, sous la forme plus correcte de rrn^çç ^ISam., 
XX, 20; Job, XVI, 2), qui donne lieu à cette explication. Autant la 
seconde interprétation, sur laquelle nous reviendrons, d'ailleurs, 
encore, est facile à comprendre, autant la première, grâce aux deux 
mots étrangers qui y sont employés, est obscure. Les commen- 
taires ne savent guère qu*en faire. L'un de ces deux mots étran- 
gers Éwma a déjà été justement identifié par Mussafla avec le mot 
latin parma, « bouclier ». Aussi cet auteur écrit-ii le mot soit 
M73na, soit fi^Ts-iD, et le cite sous ces deux rubriques (voir Eohut, 
Aruch Completum, I, 159 a; VI, 429 &). Toutefois, il est inutile 
de condamner la leçon Ktsn'ta, le changement de la voyelle a en 
ou dans les mots étrangers qui passent en hébreu étant démontré 
par maint exemple (voir, par exemple, Ynrfi'm = Muxeôtôv, «bpoiD, 
dans le Targoum sur II Sam., xxin, 8, qui vient du latin fas^ 
cictUus). 

Mussafla explique également Tautre mot étranger de notre pas- 
sage par un mot latin : spams, « javelot, dard » (^■»7a «^Tain p«Va 
pp n*«3n, voir Eohut, 1, 195 a). Au point de vue phonétique, il n'y 
aurait rien à objecter à cette identification. Mais comment cette 
explication concorde-t-elle avec le contexte ? Lévy, 1, 130 &, admet 
les explications de Mussafia et traduit ainsi : <x Comme un bouclier 
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contre le javelot», et il ajoute ce commentaire : «Je fus placé là 
comme un bouclier pour être transpercé par le javelot». Il semble 
donc croire que, dans le passage en question du Midrasch, le mot 
yn n*est pas traduit par a flèche », mais par «javelot », et que le 
mot Mnc373 est rendu par «bouclier». M. Kohut (I, 195a] se 
range à Tavis de Mussaâa et de Lévy, mais, probablement pour 
rendre compte du mot yn du texte, il ajoute celte remarque que 
fiiD'HDDM doit aussi être traduit par «flèche», diaprés le persan 
•«-jBD (slparî). Il est clair que ces explications n'indiquent pas 
la signification exacte du Midrasch. En effet, il ne s*agit là 
nullement du sens de yn, mais de celui de tn:^'û, et il n'est pas 
probable qu'au lieu de « flèche », on ait parlé sans aucun motif d'un 
«javelot». Quant à la remarque ajoutée par M. Kohut, elle est 
inadmissible, car le mot persan qu*il cite est une expression rare 
néo-persane, usitée pour désigner une espèce particulière de 
flèches (voir Vullers, I, 204 b). 

C'est l'Arouch qui nous mettra sur la bonne voie pour com- 
prendre notre passage. Nous y trouvons, en effet, la forme origi- 
nelle de ce passage du Midpasch, et cela même en deux endroits, 
sous la rubrique np 13 (Kohut, VII, 185 a) et sous celle de ko*«^do« 
(Kohut, I, 195 a). Sous la première rubrique, nous lisons : ^3an 
û"»iDU5ip7: bDna û''3tn rmpD ••nTo» KDmi pan «0''-iDO«b •'n^K ^wrn 
mï3i3> «'•m na ; sous l'autre, R. Nathan cite seulement la pre- 
mière moitié de la controverse : «o'^neo^b ■•nTa» ^Tam pan. Celte 
citation nous révèle ce fait intéressant que le Midrasch rapporte 
la controverse des savants babyloniens (pm pan) et des docteurs 
palestiniens (fiom pan) au sujet du mot înta», et que, dans la pre- 
mière des opinions émises, on se sert d'un seul mot étranger 
(«onDO») pour expliquer le mot du texte. Faut-il identifier ce mot 
étranger avec le latin spams, comme le font Mussafia et les lexi- 
cographes modernes qui Tont pris comme modèle? En aucun cas. 
Car nous ne pouvons admettre que les docteurs babyloniens du 
IV ou du v« siècle aient employé un mot latin pour expliquer un 
mot biblique; d'autre part, l'explication de «na^ par «javelot » ne 
donnerait aucun sens plausible. Nous avons plutôt le droit d'expli- 
quer ND^^nDOK par un mot persan, bien que d'ailleurs les mots de 
cette provenance soient rares dans le Midrasch palestinien. Il n'est 
pas difficile de trouver ce mot persan. Ce n'est pas le mot rare cité 
par M. Kohut, mais le mot usuel employé pour désigner le bou- 
clier, stpar, siparl, dont l'emploi général est attesté par les di- 
verses locutions citées par Vullers (I, 202 a). Dans les écoles ba- 
byloniennes on expliquait, d'après ce que nous apprend notre 
Midrasch, le mot finu73 par « bouclier », sans doute parce qu*on le 
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faisait dériver de nus «protéger, conserver». Le mot est donc 
considéré comme analogue à )}i^ (de 13:1), qui signifie à propre- 
ment parler « protection » (contre les traits). «Comme le bouclier 
est atteint par les flèches — tel serait donc le sens du verset bi- 
blique, — ainsi les souffrances m*ont atteint. » Le mot persan 
"nao fut conservé dans la source palestinienne, et cela avec la ter- 
minaison araméenne kd et le k prosthétique, d*où Mn->nDDM '. Cette 
leçon était sans doute la leçon originale dans Echa Rabbati^ et 
M. Echut dit aussi (1, 195 a) qu'elle se trouve dans le manuscrit 
de l'Arouch. «rmeoN a pu se transformer facilement en no^so». 
Ce mot persan du Midrasch palestinien fut accompagné, comme 
cela arrive souvent, d*une glose explicative où Ton citait le mot 
2a/in «parma », qui y correspond exactement. La glose devint par- 
tie intégrante du texte, de là la leçon qui se trouve dans nos édi- 
tions : w-jDOficb «ama^ ». 

En ce qui concerne l'explication des docteurs palestiniens, nous 
la trouvons citée dans un autre ouvrage midraschique comme étant 
la seule qui fasse autorité. Dans le Midrasch Tanhouma, au com- 
mencement de la section d'^n^s (éd. Buber, p. 48), nous lisons, dans 
une sentence de Tamora palestinien Hanina b. Papa (fin du 
m« siècle, voir mon Aggada der palàst. Amoràer, I, 480) : pi 
nanrî rrrA yrh Nna^D •'3a"»5r"»i imop ^nn b^n©"» no5D rr-j»» 
o^bD d-^atn tD"»5rnn n« ona pniTi rmpn nx n-^tt^no maab nain 
o^io-^n lîrby D"»Na i-^mo-'no pt bD ban'^'* ^d t|» r\^T2^y iir\'\pm 

Cette explication de tncs^s, donnée sous forme de comparai* 
son, complète bien l'explication plus concise attribuée aux doc- 
teurs palestiniens. Du reste, dans le Midrasch Fcha, l'agadiste 
palestinien Rabbi Juda dit aussi très brièvement : m^a^b -^nari 
*|bi5a, a il m'a donné la force de résister à toutes les épreuves ». 

Dans l'explication donnée par les Palestiniens, confirmée dans 
deux passages du Midrasch, fin:373 est expliqué par le mot hébreu 
nrnp, € poutre dressée verticalement et servant de cible aux 
flèches 9. C'est le sens généralement donné aujourd'hui au mot 
biblique : «but, cible ». A proprement parler, il faudrait l'appeler 
a poteau-cible ». Le verbe a"»atn, dans Lament., m, 12, et le verbe 
D'^pn, dans Job, xvi, 12, prouvent que les explications des écoles 
palestiniennes se rapprochaient autant que possible du sens du 
mot biblique* Le Targoum emploie dans les deux passages, ainsi 

> A U réiiié, celle inlerprâUlioD porlail MD'nCDKS et non 'fiOKb, leçon qui est 
tossi dans la version originale de l'Aroucb. 
* A côté de MD^DDMD, on a mis le mol correspondant fi(7â*1ia3< 

T. XXVI, w« 51. % 
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que dans I Sam., xk, 20, une expression évidemment grecque. 
Quoiqu'il n*y ait pas d'exemple où ce mot soit employé dans ce 
sens spécial, ce mot rend aussi la signification étymologique 
de mar : c'est le mot NO"':i?D (voir Arouch, s, v. oabD;Koliut, 
VI, 338; Levy, Targ. Wôrterb., II, 267 a), probablement iden- 
tique à f jMk- Aquila, sur I Sam., xx, 20, rend aussi le mot par 
çuXaxT). Cependant, on lui attribue aussi la traduction du mot par 
gxoicd^ (lat. scopus), que nous trouvons dans les Septante sur La- 
ment., m, 12, et sur Job, xvi, 12 (voir Field, Hexapla, I, 523). 

La poutre servant de cible dans les exercicei de tir à Tare était 
d'usage constant et général en Palestine, comme le prouve la 
mischna de Keiim, XII, 1, où nous lisons : b;»"i hn^dm û"»2:nn nnip 
rrnn:: ûn'^ON : « le poteau servant de cible fait partie des objets qui 
peuvent devenir impurs S et le poteau des condamnés, le pilori, 
auquel les prisonniers sont attachés, ne devient pas im.pur». 
Déjà dans l'Arouch, ce passage de la Mischna et celui à^Echa rab- 
bâti expliqué ici sont mentionnés dans un même article (art. np, 
13; Eohut, VII, 185 a)* Cependant, le sens de l'expression de la 
Mischna, attesté par tant de passages, a été mal entendu des 
lexicographes. M. Kohut place en tête de l'article mentionné l'ex- 
plication suivante: mip, « étui »; û"'atnn n-np, « carquois ». En 
cela il suit également Lévy, qui, dans son dictionnaire (IV, 275 a), 
donne pour 'nr.^-p deux significations : 1^ (f poutre, pale » et, au 
figuré, « demeure, étui » ; 2^ « carquois ». L'adoption du sens 
figuré « étui » a pour unique but de rendre plausible le sens de 
«carquois». Or, pour ce dernier sens, on cite seulement les 
passages de Kelim et du MIdrasch Echa, placés dans l'Arouch 
sous la même rubrique. Il est étonnant que les deux savants 
auteurs qui se sont occupés du dictionnaire talmudico-midra- 
schique n'aient pas remarqué qu'il était impossible d'expliquer 
mip par « car«iuois », tant au point de vue de l'étymologie qu'au 
point de vue intrinsèque. Cependant, pour ce qui concerne le pas- 
sage de la Mischna, on peut les excuser par ce fait que quelques 
commentateurs expliquent aussi, dans ce passage, les mots nnip 
D'^stn par c carquois ». Naturellement. Maïmonide n*est pas de ces 
derniers. Dans son commentaire sur la Mischna, il explique cette 
expression par les termes suivants : Nrrs iiv nnob D'»i:nn n-npi 
•pab», ce que M. Derenbourg traduit fort bien par ces mots m-ipi 
n-icjTîb anb inp*^ tûk niipr» w^^nr* (voir m-ina "no,I, 113). La 
traduction hébraïque du commentaire sur la Mischna, telle que 
nous l'avons dans nos éditions, porte : la io-^sd"^ yy d'^xnn mip-î 

* Parce quUl a aussi uoe partie en fer, dit Maïmonide» 
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yrtrt (comme s'il avait lu onob» «n-'o bin-») et ne donne pas une 
idée claire de l'objet décrit. R. Simsfm de Chinon donne Texplii a- 
tion suivante : û-'xnn pn nn po-^sD?:;» rîD^« «'•rr û'^xnn n-np. Il 
voulait évidemment parler du carquois dont il emploie le terme 
biblique. Mais il ajoute encore que TAroucli aurait expliqué le mot 
d'après le passage du Midrasch qui, dans Lament., ni, 12, rend 
«^û» par d'^asnn nnip. Il semble que, d'après R. Simson, l'expres- 
sion signifie aussi dans le Midrasch Ëcha « carquois »; de là vient 
sans doute qu'au lieu de lire na û'^'ti?3 b^rî^j, il lit û-^iopTOpTa bsrîtt? 
nn, ce qui rappellerait le cliquetis des rïèches dans le carquois 
(nous reviendrons plus loin sur cette variante). R. Obadia de Bar* 
tinoro donne deux explications : sa-^^nno nooN ■'«■jDTîn n^» 
ynb ma)3n ■'ons^n rT^e*-! nn û'»n3i73 . R. Israël LipschUtz, dans 
son petit commentaire sur la Mischna ('no"^ j-it '"^d û:^ m-30tt, 
Vilna, 1851), dit simplement û'^snb rîsa«. Cette explication erro- 
née a été malheureusement aussi adoptée par MM. Levy et Kohut, 
comme, avant eux, par Mussafla *, et ainsi un point de lexicologie 
et d'archéologie a été rendu incompréhensible. 

Il nous reste encore à éclaircir un point de notre passage mid'^ 
raschique. Dans les éditions, l'interprétation que nous avons 
reconnue comme celle des docteurs palestiniens est ainsi con« 
çue : t-)3S3 «"'m rra sa"»-n?3 bDho n-^sn nmpD. Au lieu de û*ni», 
TArouch porte D'^ooip» (voir plus haut), et R. Simson, sur 
Kelim^ l. c, a d"'«p«p73. Cette dernière forme se trouve en- 
core dans une autre source citée par M. Kohut (VU, 185 cf, 
note 1); en outre, M. Kohut cite comme a lapsus» la leçon 
de l'édition d'Amsterdam de l'Arouch : û'^MiDip?^. Or, c'est pré- 
cisément cette dernièro leçon qui est la bonne, comme il est 
facile de le démontrer. Le verbe uop a, en effet, la signification 
de a tirer» (cf. les passages cités dans le Targ, Wôtterbuch de 
Levy, n, 392 &, ; Neuh. Worlerbuch, IV, 395 ô, et par M. Kohut, 
Vn, 223 ô*) et spécialement «tirer avec des flèches». Ce sens 
se rattache au sens primitif de la racine i^xi'p a être droit, 
prendre une direction droite», d'où le sens abstrait de «vérité, 
droiture», na û'^aopT: bDn signifie donc, «sur lequel tous tirent 
ou visent avec leurs flèches ». On peut admettre une forme 

> Mussafia dit, au sujet de Part, '^'p, 13 (Koliul, VII, 185 a) : ^TOba "liaTT^fi 
ïia D'*n317D D'^SSnnO ÏICISN "^Tam. ll a donc liuéralement l'explication d'Obadia 
de Bartinoro ; seulement il fait encore un rapprochement avec un mot latin. Le mot 
que M. Kohut a négligé de signaler est corytut^ «carquois» (et aussi « ilèche •]. 
D'après Mussafia, le T\ do ri*lip ferait donc partie do la racine du mot et, par suilCf 
le mot fait chex lui encore l'objet d'un article spécial (Kohit, VII, 219 (i). 

* Voir auitimoQ Agada der TannaUen, II, 100. 
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pôêl, à moins qu*on ne préfère d'>;3«)p» ipiel), comme étant la 
leçon originale. Le mot ts'^csiDp» pouvait devenir facilement 
d'^ioipTS et — en raison de l'opinion erronée que nous avons si- 
gnalée plus haut chez R. Simson de Chinon — de D'nDOipTa on a 
fait D'nDpv^p^. Dans le texte même du Midrasch, le mot 0*^:2107)3, 
qui est rare, a été remplacé par d'rn». Si on ajoute encore que, 
dans notre passage miilraschique, la formule originale indiquant 
les auteurs de la controverse (^Tsnn pnn et nom i^nn) est rempla- 
cée par rindication plus générale '» nm '» nn ï'wmtt» i-nn, on 
reconnaîtra par cet exemple frappant quelles modifications nom- 
breuses le texte du Midrasch a dû subir, parfois même après qu*il 
était déjà fixé comme œuvre de littérature. 

W. Bachbr. 
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SI LES MORTS ONT CONSCIENCE 

DE CE QUI SE PASSE ICI-BAS 



La vie d*outre-tombe est un mystère qui a tourmenté les doc- 
teurs du Talmud. Si, à la vérité, les écrits rabbiniques sont 
plus sobres que ceux des chrétiens, par exemple, quand ils 
traitent de ces questions, ils nous ont pourtant laissé maintes 
preuves des discussions que soulevèrent ces problèmes insolubles. 
Il y a surtout une page du Talmud, BeraMiot 18a-19a, qui, à ce 
point de vue, est intéressante à étudier pour Thistoire de la pen- 
sée juive. Ce passage nous rapporte deux discussions relatives à 
la question suivante : Les morts ont-ils conscience des choses de 
ce monde ? 

Un jour que, Rabbi Hiyya et R. Yonatan se promenant dans un 
cimetière, R. Yonatan laissait les cicit de son vêtement traîner 
sur le sol, R. Hiyya lui conseilla de les relever pour que les morts 
ne dissent point : « Demain, ils viendront à nous et aujourd'hui ils 
nous raillent » (car, dans la tombe, les morts n'accomplissent 
plus les prescriptions religieuses). R. Yonathan lui répliqua : Les 
morts en ont-ils donc conscience ?n*est-il pas dit dans la Bible que 
les morts ne savent rien (Ecclésiaste, ix, 5)? 

Les morts dont parle ce verset, répondit R. Hiyya, ne sont pas 
les morts véritables, mais les méchants, qui de leur vivant même 
sont déjà appelés morts. 

L'opposition entre les deux opinions est donc très nette, R. Yo- 
nathan ne parait pas douter de Tignorance des morts, tandis que 
R. Hiyya croit en la persistance de la connaissance chez les morts. 

Le Talmud, pour résoudre la question laissée pendante, cite une 
autre discussion de docteurs. Les fils de R. Hiyya, dont il vient 
d*étre parlé, éprouvant une fois quelque peine à se souvenir dn 
leurs leçons, se demandèrent : « Notre père a-t-il conscience de 
notre ennui? » L'un d'eux répondit : Non, car il est écrit, dans 
Job, xiv, 21 : « Les fils souffrent, et il ne le sait pas, ils sont dans 



Digitized by VjOOQIC 



70 REVUE DES ÉTUDES JUIVES 

le chagrin, et il n'en a pas connaissance ». — Erreur, répartit 
Tautre, car le verset suivant porte : « Mais sa chair souffre à son 
sujet, et son âme est en deuil sur lui. » En outre, Rabbi Isaac a dit 
que les vers font autant souffrir les morts que les aiguilles la chair 
des vivants. — Peut-être sentent-ils leurs propres souffrances, 
mais non celles des vivants. — Erreur encore, car il résulte d'une 
hereiia qu'ils savent ce qui se passe parmi les hommes. Un 
homme pieux ayant entendu la conversation de deux esprits, Tun 
d'eux, l'année suivante, dit à son camarade qu'il ne voulait plus 
rien lui communiquer, attendu qu'un vivant avait surpris leurs 
propos. — Peut-être ces esprits étaient-ils si instruits, parce qu'ils 
avaient été renseignés par un mort. — Nouvelle preuve : Zeïri 
avait confié de l'argent à son hôtesse ; de retour d'un voyage, il 
apprit qu'elle était morte. Il se rendit alors au cimetière pour de- 
mander à la défunte où était déposé son argent. Elle le lui révéla 
et ajouta : o Dis à ma mère de m'envoyer mon peigne et mon 
pinceau de coheul, par telle et telle qui doit venir demain ». Les 
morts savent donc bien ce qui se passe sur la terre. — Peut«être 
est-ce Douma, l'ange préposé aux morts, qui leur fournit ces 
renseignements. — Nouvelle preuve : Le père de Samuel avait 
reçu en dépôt la fortune d'orphelins. Son fils alla au cimetière 
demander à son père où l'argent était caché. Après divers inci- 
dents, il vit son père moitié riant et moitié pleurant. Pourquoi 
pleurais-tu? lui dit-il. — Parce que bientôt tu vas venir. — Et 
pourquoi riais-tu ? — Parce que tu es bien considéré en ce monde. 
— Puis son père lui apprit où était l'argent. — Donc les morts 
savent ce qui concerne les vivants. — Peut-être, en raison même 
de la considération dont était entouré Samuel, avait-on annoncé 
d'avance sa venue prochaine. 

Tous les épisodes de cette discussion ont-ils figuré dans l'entre- 
tien des flls de R. Hiyya ou ont-ils été réunis par le rédacteur 
du Talmud, la question importe peu : cette page est un échantillon 
certain des controverses auxquelles donnait lieu le problème dont 
nous nous occupons ici. La même page du Talmud ajoute à ce su- 
jet encore d'autres propos de docteurs et d'autres exemples. 

On peut y joindre Sabbat, 152 a, qui rapporte l'opinion de Rab 
Hisda. de R. Juda, de R. Abbahou et d'autres rabbins, qui pa- 
raissent tpus admettre la persistance de la sensibilité chez les 
morts, au moins pendant un temps déterminé. 

La page de Berakhot ne laisse pas de nous étonner. Ces histoires 
citées à l'appui des opinions des docteurs choquent notre goût, et 
l'en se demande si vraiment de graves rabbins ont pu invoquer des 
afgume'ri'ts de cette nature. Le rédacteur du Talmud n*a-t-il pas . 
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oublié le ^ran^nn ^aZ^^ qui peut-être accompagnait ces paroles? 
C'est ce qu'on croirait volontiers, si, à la môme époque, d'autres 
tbéologiens n'avaient pas discuté la même question en invoquant 
de semblables arguments. Qui s'attendrait à trouver dans saint 
Augustin la répétition et comme l'illustration de la page du Tal- 
mud ? C'est cependant ce dont on se convaincra après avoir lu les 
quelques passages que nous tirons de deux de ses œuvres. Sur le 
Psaume cviii, il dit : 

« Est-ce que les morts ressentent de la douleur de ce qui arrive à 
leur famille après leur trépas ? Ou faut-il croire qu'ils en ont la con- 
naissance, puisque leur sentiment est tout entier, loin de la terre, au 
bonbeur ou au malbeur, selon leurs mérites? Je répondrai d*abord 
que c*est une grande question, qu*il n*y a pas lieu de discuter en ce 
moment» à cause du long discours qu'elle exigerait, de savoir si les 
esprits des morts connaissent et jusqu'à quel point et comment, ce 
qui se passe parmi nous. Mais, en outre, je puis vous dire en 
quelques mots que si les morts n'avaient aucun souci de nous, le 
Seigneur n'aurait pas mis dans la boucbe du ricbe tourmenté dans 
les enfers ces paroles : «t J'ai cinq frères sur la terre, je voudrais 
qu'ils ne vinssent pas en ce lieu de torture » (Luc, xvi, 28). 

Saint Augustin ne se prononce pas nettement sur cette question, 
il se réserve de la reprendre. Elle est traitée tout au long dans 
l'opuscnle intitulé : De cura gerenda pro moriuis. 

Ch. X. On raconte quelques apparitions qui paraissent pouvoir 
entrer comme matière dans cette discussion. On dit, donc, que des 
morts ont apparu, soit pendant le sommeil, soit d'une autre ma- 
nière, à des personnes vivantes, lesquelles ignoraient complètement 
où leurs corps gisaient sans sépulture, puis leur ont indiqué le lieu 
et les ont priées de leur procurer le tombeau dont ils élaient privés. 
Si nous répondons que cela est faux , nous paraîtrons contredire 
d'une manière presque arrogante les écrits de certains cbrétiens, et 
le sentiment de ceux qui se portent comme témoins de ces appari- 
tions. Mais on peut répondre qu'il ne faut pas supposer que les morts 
ont agi réellement de la sorte parce qu*on les aura vus dans son 
sommeil dire, montrer et demander ces choses.. . Je croirais donc ici 
à l'intervention des anges, soit que Dieu le permette ou Tordonne, 
lorsque les morts paraissent dire quelque chose pendant le sommeil 
sur la sépulture de leur corps, quoique les intéressés l'ignorent com- 
plètement. 

Voici un fait: Etant à Milan, nous avons entendu raconter qu'un 
créancier, voulant réclamer une dette, se présenta, avec la recon- 
naissance d*un défunt, devant son fils, qui, ignorait que son père 
l'eût payée, et que ce jeune homme fut vivement attristé et étonné 
que son père ne lui en eût rien dit, quoiqu'il eût fait son testament. 
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Gomme il élail tourmenté de cette affaire, son père lui apparut dans 
son sommeil et lui indiqua Tendroit où était le papier qui annulait 
la reconnaissance. Le jeune homme trouve ce papier, le montre au 
créancier, dont il repousse la demande injuste, et reprend le billet qui 
n^avait pas été rendu à son père, quand il paya la dette. On pense 
alors que Tâme de cet homme s*est mise en peine pour son fils, 
qu'elle est venue Tavertir pendant son sommeil de ce qu'il ne savait 
pas pour le tirer d'une grande inquiétude. 

Ch. zii. Un homme, nommé Curma, au municipe de Tullium, près 
d'Hippone, pauvre curlal^ à peine magistrat de son endroit et simple 
paysan, tomba malade et dans un tel état de léthargie qu'il était 
comme mort pendant quelques jours. •• Cependant il voyait plu- 
sieurs choses pendant son sommeil, et s'étant enfin comme réveillé 
après plusieurs jours, il raconta ses visions. Et d'abord, sitôt qu'il 
ouvrit les yeux : « Qu'on aille, dit-il, à la maison de Curma le for* 
geron et qu'on voie ce qui s'y passe b. On y va et on trouve qu'il 
était mort au moment même où l'autre reprenait ses sens et revenait 
presque à la vie. On l'interroge et il dit que le Torgeron avait reçu 
l'ordre de comparaître quand lui-même fut mis en liberté, et qu'il 
avait distinctement entendu là d'où il revenait que ce n'était pas 
Curma le curial, mais Curma le forgeron qu'on avait ordonné d'a^ 
mener au séjour des morts. 

Saint Augustin ajoute qu'il y aurait cru s*il n'avait cité des 
hommes qui sq trouvaient encore parmi les vivants. 

Si les âmes des morts s'intéressaient aux affaires des vivants, si 
ces âmes, quand nous les voyons, nous parlaient dans le sommeil, 
il s'ensuivrait, pour ne pas citer d'autres personnes, que ma pieuse 
mère serait toujours avec moi chaque nuit, elle qui m'a suivi sur 
terre et sur mer pour vivre avec moi. Je ne croirai donc pas qu'en 
devenant plus heureuse dans une autre vie, elle soit devenue insen- 
sible à ce point, que quand mon cœur est affligé, elle ne console pas 
son fils dans la peine, lui qu'elle aimait si tendrement et qu'elle ne 
voulait pas voir dans le chagrin. D'un autre côté, il nous faut réflé- 
chir à cette parole du Ps. : Mon père et ma mère m*ont abandonné, 
mais le Seigneur m'a pris sous sa garde (Ps., xxvi, 40). Si nos parents 
nous ont abandonnés, comment s'intércssent-ils à nos soucis et à nos 
afi'aires? £1 si les parents sont indifierents, quels sont les autres 
morts qui s'inquiéteront de ce que nous faisons ou de ce que nous 
soutfroDS ? Voici encore ce que dit le prophète Isale : « Tu es notre 
père, car Abraham nous a oubliés et Israël ne nous a pas connus > 
(lxiii, 46). Si ces grands patriarches ont ignoré ce qui concernait un 
peuple qui descendait d'eux et qui avait été promis à leur foi comme 
une nation de leur race, comment les morts s'occuperaient-ils de 
connaître et de protéger les aflaires et les entreprises des vivants! 
Comment appelons-nous bienheureux ceux qui sont morts, avant 
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que ne fussent arrivés les maux qui ont suivi leur mort, s*ils éprou- 
vent, même après leur mort, les misères qui accablent la vie hu- 
maine?.. . Les âmes des morts sont donc dans une demeure où elles 
ne voient rien de ce qui se passe ou arrive aux hommes pendant 
leur vie. 

Gh. XIV. Mais comment» dira-t-on, Abraham ne savait-il rien de 
ce qui se passait sur la terre, puisqu'il savait que les hommes avaient 
Moïse et les prophètes et qu*en les suivant ils éviteraient les sup- 
plices de Tautre monde (Luc, xvi, 27). Il savait, de plus, que le riche 
pondant sa vie avait vécu dans les délices et le pauvre Lazard dans 
les peines et les souffrances?. . . Je réponds qu'il les ignorait lorsque 
les vivants étaient encore sur la terre, mais après leur mort, suivant 
les révélations qu'a pu lui faire Lazare, il les a connues, pour ne pas 
démentir cette parole du prophète: c Abraham ne nous a pas 
connus •. 

Ch. XV. Il faut donc reconnaître que les morts ne savent pas ce 
qui se passe sur la terre pendant que les choses arrivent, mais 
qu'ensuite ils en ont connaissance par ceux que la mort envoie dans 
Vautre monde... Les anges qui président à l'administration des 
choses de ce monde peuvent aussi faire aux morts quelques révéla- 
tions. 

Saint Augustin finit par confesser son embarras; la raison lutte^ 
chez lui, avec la foi, je veux dire la foi en ces récits, qu'il ne vou- 
lait pas révoquer en doute, et qui était égale à celle qu'il profes- 
sait pour rEcriture Sainte. 

N'est-il pas intéressant de rencontrer chez des théologiens qui 
paraissent être aux antipodes, dont les uns vivent en Palestine et 
en Babylonie, loin de tout centre de culture générale, et les autres 
en Afrique, nourris des lettres classiques et de la philosophie, des 
ressemblances aussi frappantes dans les préoccupations, dans la 
manière d'argumenter, dans la méthode d'interprétation des faits 
et même dans la nature des récits qu'ils invoquent à l'appui de 
leur thèse ou qu*ils veulent concilier avec leurs théories ? 

Il est impossible de penser à des relations directes ou indirectes 
sur ce point entre la scolastique juive et la théologie chrétienne : 
la seule parenté qui leur donne cet air de famille est celle de l'es- 
prit humain, qui, sur des données semblables, travaille partout et 
toujours de la même façon. La croyance en Timmortalité de l'âme, 
commune aux rabbins et aux pères de l'Eglise, aboutissait naturel- 
lement à cette autre que les morts ont conscience de ce qui se passe 
ici-bas. Certains textes bibliques semblent contraires à cette idée, 
il s'agissait de les concilier avec la croyance: les méthodes dln- 
terprétation sont partout les mêmes. D'autre part, chez les Juifs 



Digitized by VjOOQIC 



74 REVUE DES ÉTUDES JUIVES 

comme chez les Chrétiens, à cdté d*ane théologie qui avait, d'ail- 
leurs, toutes les peines du monde à se débrouiller au milieu des 
croyances les plus disparates, courait une théologie populaire, 
agissant beaucoup sur Timagination et créant des faits, et qui, dé- 
daignant ce dédoublement de Tâme et du corps, se représentant 
les trépassés comme des êtres d'une matérialité un peu différente 
seulement de celle des vivants, les faisait vivre dans les régions 
souterraines ou dans l'atmosphère terrestre, tout près encore de 
ce monde et intervenant encore dans les choses d*ici-bas. N*est-ce 
pas un peu Tantécédent du spiritisme de nos jours? La théologie 
officielle ne pouvait faire fl de sa rivale, et force lui était de s*ac- 
commoder de ses exigences. La conciliation s'obtenait au prix 
de sacrifices pénibles, et ce sont ces luttes que nous révèlent le 
TaUnud comme saint Augustin. 

Israël Lévi. 
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LE YALKOUT SGHIMEONI 

ET LE YALKOUT HA-MAKHIRI 



C*est la juste cause â*un ami commun que Je viens défendre ici. 
Il 8*agit de notre fidèle conseiller en matière de littérature rabbi* 
nique, le Yalkout Schimeoni. C*est grâce à lui que cette littérature, 
d*un accès si difficile, nous est devenue aisée à parcourir et que 
nous possédons certains textes sous leur aspect original. 

Or, notre auteur favori est menacé en ce moment d^avoir un ri- 
val dans un autre ouvrage compose d'après le même plan, le Yal- 
kout de Makhir ben Âbba-Mari. M. Spiro va publier la partie de 
ce Yalkout sur le livre dlsaïe, et M. Gaster celle qui concerne les 
petits Prophètes. Assurément, le Schimeoni ne saurait être sup- 
planté par ces publications, pas même dans le cas où le reste de 
Touvrage de Makhir viendrait à être retrouvé et édité. En effet, 
le Schimeoni embrasse tout le canon biblique, tandis que le Yal- 
kout de Makhir se rapporte seulement à Isaïe, à Jérémie, à Ezé- 
chiel, aux Psaumes, aux Proverbes et à Job. Il n est parvenu 
Jusfju*à nous que les parties relatives à Isaïe, aux petits Prophètes 
et aux Psaumes. Le Schimeoni n'a donc pas, comme on le voit, 
à craindre cette concurrence. 

Cependant, on essaie d'enlever au Schimeoni la situation privi- 
légiée qu'il occupait jusqu'ici. En annonçant sa publication dans la 
Revue (t. XXV, p. 44), M. Gaster soutient que le Makhiri est anté- 
rieur au Schimeoni et qu'il a été utilisé par ce dernier dans sa 
seconde partie. M. Gaster attribue, en conséquence, une impor- 
tance considérable au Makhiri et arrive à cette conclusion qu'il 
faut donner la préférence au Makhiri pour fixer les leçons des 
textes originaux. Or. les raisons que M. Gaster donne de son opi- 
nion sont loin d'être convaincantes, et son hypothèse nous paraît 
absolument inadmissible. C'est ce qui nous a déterminé à prendre 
ici la défense du Schimeoni. 
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Tout d'abord, M. Gaster cherche à déblayer le terrain sur le- 
quel il édiûe son hypothèse. Comme nous venons de le dire, le 
Yalkout de Makbir ne commente que quelques parties des Pro* 
phètes et des Hagiographes, tandis que le Yalkout Schimeoni 
s'occupe de tous les livres du Canon. Cette circonstance gène 
beaucoup la thèse de M. Gaster. En effet, si Schimeon connaissait 
les sources relatives aux livres sacrés qui ne sont pas commentés 
dans le Makhiri, pourquoi n'aurait*il pas trouvé aussi bien, sans 
Taide de ce dernier, les sources intéressant les autres livres 
saints? Cette considération seule rend invraisemblable la dépen* 
dance du Schimeoni vis-à-vis du Makhiri. Pour combattre cette 
objection, M. Gaster, dès le début de sa dissertation, émet cet 
argument que la deuxième partie du Yalkout Schimeoni (sur 
les Prophètes et les Hagiographes) n'est pas du même auteur 
que la première partie. En outre, la deuxième partie, qui serait 
imitée du Makhiri, est considérée par M. Gaster comme anté- 
rieure à la première. M. Gaster, pour réduire à néant l'objec- 
tion que nous avons indiquée, raisonne de la façon suivante : Si 
l'auteur de la deuxième partie du Yalkout n'est pas celui de la 
première partie, il ne peut plus être considéré comme étant très 
versé dans la littérature rabbtnique, et rien n'empêche plus d'ad- 
mettre que le Schimeoni II a copié le Makhiri. Mais M. Gaster se 
trompe dans son raisonnement. L'objection conserve sa force, 
même dans le cas où la deuxième partie du Yalkout Schimeoni 
serait d'un autre auteur, car Yalkout II s occupe de beaucoup de 
livres bibliques pour lesquels il n*y a pas de Makhiri. On en con- 
clura que Técrivain qui a été capable de composer un Yalkout sur 
les premiers Prophètes, le Cantique des Cantiques, Ruth, les La- 
mentations, TEcclésiaste, Esther, Daniel, Ezra, Néhémie et les 
Chroniques, n'avait nul besoin de se mettre à la remorque de 
Makhir pour commenter les autres livres bibliques. 

La question de savoir si le Yalkout Schimeoni est l'œuvre de 
deux auteurs ayant vécu à des époques différentes est importante 
en soi, et il vaut la peine de peser avec soin les motifs que 
M. Gaster donne à Tappui de son assertion. 

Son premier argument est tiré de la nature des renvois du 
Yalkout Schimeoni. M. Gaster dit, p. 44: « Si Ton examine les 
renvois de la deuxième partie, on remarque qu'ils se rapportent 
toujours, sauf de rares exceptions ^ aux passages contenus seule- 

> Pourquoi M. Gaster ne cite-t-U ptt ces « rares exceptions • ? — Sur Proverbes. 
§ 953, je trouve le renvoi suivant : pnrjN Oin^Sipn -JDOrî ftlOa "^ron ro-^a 
'12 TTana. Or, dans le lTnn« Oiaaip, imprimé à la fin de la i" partie de Vêditio 
prineeps, il n'y a rien de pareil. Peut-être le passage en question manque-i-il, ou la 
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ment dans cette deuxième partie et jamais à ceux du Pentateaque. 
Si les deux parties, comme on Tadmet communément, étaient 
rœuvre d*un môme auteur, on ne s'expliquerait pas pourquoi il se 
serait interdit, dans la deuxième, de renvoyer à la première, aussi 
bien qu*il renvoie à des passages de la même partie. Il faut donc en 
conclure que ces deux parties, indépendantes Tune de l'autre, sont 
dues à deux écrivains. » 

Cet argument perd toute sa valeur dès qu'on se rend compte du 
caractère du Yalkout. Celui-ci cite in extenso les interprétations 
rabbiniques au sujet de chaque verset de TÉcriture Sainte, et ne se 
contente pas d'indiquer les livres et les chapitres qui contien- 
nent ces interprétations, car il veut épargner au lecteur le soin 
de faire des recherches. Le Yalkout se compose de deux parties, 
qui, à cause de leur grande étendue, se trouvaient renfermées dans 
deux recueils différents. Fidèle à son principe, le compilateur ne 
pouvait, dans une partie, renvoyer à des paragraphes contenus 
dans l'autre partie. D*ailleurs, le lecteur pouvait être en posses- 
sion de Tune des parties, sans posséder Tautre. D'un autre cdté, il 
eût été peu pratique pour l'auteur de répéter dans le même volume 
les mêmes choses à propos de différents versets. De là vient que le 
Schimeoni ne renvoie qu'à des paragraphes de la même partie. En 
outre, il n'est pas sûr que les renvois proviennent de l'auteur. Qui 
sait 8*i]s ne sont pas l'œuvre des copistes ? 

M. Oaster invoque aussi le fait que beaucoup d'ouvrages utilisés 
dans une partie du Schimeoni ne le sont pas ou le sont fort rare- 
ment dans l'autre ^ C'était dans l'ordre naturel des choses. C'est 
ainsi, par exemple, qu'en s'occupant du Pentateuque, le rédacteur 
étudia surtout les Midraschim sur le Pentateuque, même ceux qui 
étaient peu répandus. Dans la rédaction de la deuxième partie, ce 
sont principalement les Midraschim sur Samuel et les Psaumes qui 
ont été mis à contribution. Naturellement, les Midraschim les plus 
importants et les plus généralement répandus sur la Bible ont été 
également utilisés dans la seconde partie. Des Midraschim plus 

2* partie arait-elle uo ynttt!^ D*^:33ip qui a été perdu. Ea tout cas, ce fait atteste 
le plan unita^e des deux parties. Dans la 1'* partie de Veditio princeps^ on renvoie 
souTeot i ce OnSS^Ip. 

> M. Qasier (p. 45, n» il) compte parmi las ouvrtges utilisés dans Yalkout I, et 
non dans Yalkout H, la Pe$ihta rMati, P. 47, il donne une liste des ouvrages dont 
Makbir a fait des extraits et dans laquelle cette Petikta ne fi^^ure pas, et il dit : • On 
le voit, c'est la mdme liste que nous a fournie Yalkout II, a Texception de la Petikta 
raihatit. Comment concilier les deux aasertions de M. Oaster f En réalité, Yal- 
kout II cite très fréquemment la Pêêikia rabbtUi, et Ytlkout I la cite également, 
quoique plus rarement. Voir la table de Tlntroduction de Buber i la Petikta, 
p. xxYii. Yalkout II a beaucoup de sources que Makbir ne connaît pas ; voir 
plus loin. 
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petits et moins populaires, tels que le rîDO« «nTO, le vd-^i o-tto et 
d'autres de ce genre, ont été négligés par le rédacteur. Il faut aussi 
tenir compte du fait que la rédaction d*un ouvrage comme le Yal- 
kout a nécessité un certain temps. L^auteur n*a probablement pas 
toujours demeuré daiis le même endroit et n'avait pas toujours les 
mômes livres à sa disposition. 

M. Gaster dit encore : « En outre, il y a différence entre les 
deux auteurs pour la manière de citer les sources; le premier, par 
exemple, ne se sert de l'expression vague ï3-ii73 qu'une cinquan- 
taine de fois, et le second plus de trois cent cinquante fois dans 
un volume beaucoup moins grand que Yalkout I ». 

M. Gaster ne procède guère selon la méthode d'une saine cri- 
tique. Il établit combien de fois lexpression onn» se trouve dans 
les éditions postérieures du Yalkout, sans faire attention à la 
provenance et à la signification de ce mot. Or, il faut voir par le 
contenu ce que Ton entendait par D"in73, s'il s'agissait d*un Midrasch 
inconnu, ne pouvant être qualifié, ou d'un Midrasch bien connu 
sur le livre dont il est question. En outre, dans des recherches du 
genre de celles-ci, il n'est permis de tenir compte que de Veditio 
princeps, car les additions des éditions postérieures n'ont naturel- 
lement pas d'importance pour le plan d'un ouvrage, «nn^s, dans son 
sens primitif {un Midrasch), est employé encore plus rarement 
dans la deuxième partie du Yalkout que dans la première. ^-i"i73 
dans le second sens (le Midrasch) se trouve en particulier très fré- 
quemment dans la seconde partie, mais seulement dans les édi- 
tions postérieures, et non dans l'édition princeps et dans les an- 
ciennes éditions. Même celles-là n'ont fréquemment le mot u^nn^ 
que dans les livres de Samuel, des Psaumes, des Proverbes «t dans 
trois Megillot, tandis que dans les autres livres cette expression 
ne revient pas souvent. M. Gaster admettra-t-il ici aussi différents 
auteurs? Du reste, voici comment les choses se sont passées. 
Védxilon princeps sur Samuel, les Psaumes, etc. a négligé, dans la 
plupart des cas, d'indiquer la source, quand il s'agissait d'un des 
Midraschim sur les livres que commentait le Yalkout. Les éditions 
postérieures complétèrent ce qui manquait en mettant chaque fois, 
en marge, le mot di73. De là, dans les éditions postérieures, 
la fréquence du mot isnnTs dans les chapitres relatifs aux livres 
de Samuel, des Psaumes, des Proverbes, du Cantique des Can- 
tiques, de l'Ecclésiaste et des Lamentations. Les anciennes édi- 
tions n'ont pas une seule fois le mot onnT:. Le Yalkout sur Samuel, 
en beaucoup de passages, indique comme source benao ma«; en 
beaucoup d'autres endroits, il néglige d'indiquer la source, lors- 
qu'il fait des emprunts au Midrasch Samuel. Ici, les éditions pos-^ 
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térieures ont mis en note : onn». C'est ainsi que nous trouvons en 
marge : «nn», à côté de b»ynw nna». Nous pouvons donc être sûrs 
que bfin73\D ma» provient de Tédition fnnnceps, tandis que le mot 
t9n*n3 n*a été ajouté que plus tard. De même, les anciennes édi- 
tions désignent le Midrasch sur les Psaumes par les mots «)nn%} 
a-îû nm« (§ 699 et 826), et les nouvelles par le mot onn». Dans 
Tédition princeps (et dans les anciennes éditions), je ne trouve un 
«WTa spécial que sur les Proverbes et Eslher. Peut-être les mots 
^bwi2 et ;s-niisnM ont-ils été omis. Dans Ruth, il y a partout l'indi- 
cation m-j ^^"172; dans Mischlè, § 944, il y a aussi •'b©» «nn». 
Dans tous les cas, Tédition princeps n*a Tindication «)nn%} que pour 
Mischlè et Esther. En outre, le sens de ce mot de «)nn73 est tout 
autre que dans la première partie et dans certains passages de la 
seconde partie du Schimeoni. 

M. Oaster ajoute : «Dans les citations de Bereschit Rabba, celui- 
ci (Yalkout I) ne manque presque jamais (excepté quatre fois) d'in* 
diquer le chapitre. Yalkout II Tomet plus de cent cinquante fois ». 
C'est là une énumération bien inutile. Dans Fédition princeps^ 
les chapitres du Ber. Rabba ne sont pas même indiqués une seule 
fois, ni dans la première ni dans la seconde partie. Le Yalkout sur 
Genèse y est divisé en chapitres selon le modèle du Ber. Rabba, 
et c*est pourquoi il ne serait pas nécessaire d'indiquer ici le 
numéro des chapitres de ce Midrasch *. D'ailleurs, le Yalkout sur 
les quatre autres livres de Moïse ne cite pas non plus les cha- 
pitres du Ber. Rabba. M. Gaster aura encore eu recours à une 
édition postérieure et s'est donné ainsi une peine inutile. 

M. Gaster dit encore que pariois le texte d'une citation dans 
Yalkout I est autre que dans Yalkout IL D'après M. G., cette cir- 
constance prouve que les deux parties sont dues à des auteurs 
différents. 

La divergence des textes cités par le Yalkout est un fait connu 
depuis longtemps et qui a été expliqué d'une manière satisfaisante 
par MM. Jellinek * et Friedmann 3. Du reste, dans la même partie 

' Dans l'édition prinaps, les noms des sources se trouvent dans le texte, et sur la 
Genèse ils se trouvent parfois devant l'iDdicaliun des chapitres. De la vieut que sou* 
vent, au premier abord, il semble que les chapitres de Ber. K. sont indiqués : par 
exemple, n^D ÏTOID n"a, l"» ÎTOIS '^''n, «te Or, les mois n"û HOID etc. ne se 
rapportent pas à Ber. R., mais au Yalkout. C'est ainsi qu'il y a aussi 7^3^73!! p'ID 
n""^ ncno, «"D ncno •T'DnK, N"D 'ns N73in3n. — L'éa. de Venise et celle de 
Cracovie ne donnent les chapitres de Uer. H. qu'en partie sur la Genèse parce que, 
d'après la division eu chapitres du Yalkout sur Genèse, il était facile d'indiquer les 
chapitres du Ber R. Partout ailleurs, môme dans ces éditions, cet chapitres ne sont 
pas indiqués. 

* Bt ka-Midroich^ VI, xxiv. 
. ' Sifrè^ Introduction, ch. vi. 
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du Yalkout, il y a divergence dans les textes. Qu on compare, par 
exemple, la citation de Baba Kamma, Zib, dans Yalkout I, § 86 ■ 
et §808*, la citation de Bereschit Rabba ch. i dans Yalkout II 
§ 460 (éd. de Salonique, § 322 des éditions postérieures') et § 836^ 
Il y a beaucoup de ces divergences dans une seule et même partie, 
et elles ne prouvent nullement que différents auteurs aient tra- 
vaillé à chaque partie. 

Ensuite, M. Gaster procède à la confrontation du Yalkout Schi- 
meoni avec le Yalkout ha-Makhiri. Il énumère ', non sans com- 
mettre des erreurs, les manuscrits qui existent de ce dernier, il 
donne ensuite une liste des ouvrages que Makhir a utilisés et 
ajoute, p. 48 : « Cest, on le voit, la même liste que nous a 
fournie Yalkout II (à Texception de la Pesikta Rabbati); la 
coïncidence n'est évidemment pas fortuite et on ne s'explique- 
rait pas que deux auteurs différents se fussent rencontrés dans 
la connaissance des mêmes Hidraschim et dans Tignorance de 
certains autres. C'est l'indice certain d'une parenté entre les 
deux recueils ». — Or, la liste de Makhir n*est nullement 
identique à celle de Scbimeon. Chacun des deux compilateurs 
a utilisé des ouvrages que l'autre ne connaissait pas. Par 
exemple, Schimeoni II cite : Abkhir, Pesikta Rabbati, Agadat 
Samuel ^ et Midrasch, sans désignation plus précise. Makhir ne 
connaît aucun de ces Midraschlm. De son côté, Makhir utilise : 
Schemot rabba, Bammidbar rabba (voir plus loin), Midrasch Job\ 
ainsi qu'un Midrasch sur isînâî. Tous ces Midraschlm sont 
ignorés de Schimeon. Le Midrasch sur les Psaumes est appelé par 

î-n-^y^ ib-»»-) ...ina n-'ay erna:» «n «bn «in snTsnbTa ...a« i» 
ma n'^arn vh fir'ias» ib-»c«T ...n-i73«p-î. 

•nTsnbtt ...a«i7:î-pn-'-ipT ...!rî"apn t^xo t»'»:): ...'m 'n t\xso -no 
...ï-pn-»-ipn mrr^ys, it>«i ...m-iyat K-'-ias» 'n^y'Si bax «bn «m 

ï^b ^-n:^3: •n'^"i:irx ib'^Dfin. Celie citation se rapproche davantage du texte de 
Natir, 23 h, 

» iTsinna nm?: ïr^n bKD-»» i-i^ét «bo ...bD maij^ 'n "^s» .n'a 
ûbu bttj. 

♦ y-'p-i b« iTsi-ina nm?: rpïi b«a->» û-'nTaix in-» »bo. 

' Le Yalkout ha-5Jakbiri sur Uaïe et les Psaumes est déjà mentionné par lea 
û-^j^i ino© el, à sa suite, par Wolf, I, n» 1419, mmnn 1*70 et Û-'binan DO. 
M. Gaster ignore également que la préface du Makbiri a été déjà publiée par Stra- 
scboun dans nSTSÉO ÏT^ip. de Fin, p. 304. 

* Dans la liste de M. Steinscbneider \CtU. Luc, BtUav.^ p. 34S} et dans celle de 
M. Gaster ne âgurent ni la Pesikta R., ni VfinTSO nn:iK. Makhir aurait-il réellement 
ignoré ces Midraschlm ? 

1 Diaprés Neubauer, Cat., n» 167. M« Gaster ne dit mot du Midrasch Joh, dont 
Texistence est, sans raison, encore contestée; Toir BrQll, Central' Anuigery p. 35. Lee 
mou : ...C|*^9n» an^K 0-)n»1 (Schimeoni, II, 897) sont probablement interpolés. 
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Scbimeon (dans la 1"* et la 2« parties) ai:: nmo onn», tandis que 
Makhir l'appelle n-'bîin «nn». Comment parler dans ces conditions 
d'une « coïncidence » ? 

Pour prouver que Schimeon a copié Makliir, M. Gaster donne 
des extraits de Makhir sur IsaYe et Obadia, et dit, p. 48 : « Ces 
passages sont choisis à dessein, parce qu'ils sont caractérisques pour 
la richesse des citations. . . Ces citations, comme on peut le voir, 
sont intéressantes; elles réunissent les principaux ouvrages dont 
s'est servi Makhir et particulièrement des fragments de ce Mid- 
rasch sur le Cantique qui semble avoir péri... Mais, ce qui est 
plus important pour Tétude que nous poursuivons, nous y recon* 
naissons aisément les morceaux qui ont servi à constituer YaU 
koutll, plus complets et disposés autrement que dans celui-ci. 
Malgré ces différences, ce sont évidemment les mêmes. . . Tout ce 
que nous reproduisons du Makhiri se retrouve dans les §§ 284 et 
285 du Schimeoni. Il en est de môme pour le chapitre sur Obadia. 
Là, l'auteur du Schimeoni a encore abrégé plus que dans Isaïe ». 
Les citations de Makhir de û-»i->«în n*^» nnan sont réellement inté- 
ressantes, mais le fait en lui-même n'est pas nouveau. Il y a 
quelques années que nous avons démontré qu*il existait autrefois, 
indépendamment de notre Midrasch sur le Cantique, un autre 
Midrasch sur le même livre que Hillel et Abraham, fils de 
Maïmonide, nomment également D"'n-'»n T^Uîn man. Yalkout II 
connaissait lui aussi ce Midrasch*. Pour ce qui concerne la 
confrontation du Schimeoni avec le Makhiri, il n'y aurait rieu 
d*étonnant à ce que deux compilateurs se rencontrassent sur 
quelques points. Mais qu'on compare Schimeon avec Makhir même 
pour ces points et qu'on voie s'ils ont entre eux la moindre 
ressemblance. M. Oaster se tire d'embarras en prétendant que 
Scbimeon a abrégé et transposé le texte de Makhir. Or, 11 a sim- 
plement omis de citer certains passages que Makhir a cités, et, ce 
qui est encore plus décisif, il a donné des passages qui n'ont pas 
été cités par Makhir. Par exemple, § 283 : . . .n73b» •^nnîODb» Y» 
n73« «an... cf. § 125. Et plus loin § 285 : ^'n^^ oaD w aw nan 
airiDn nTSMt). Avec la meilleure volonté du monde, comment dé« 
couvrir ici la moindre dépendance de Schimeon vis-à-vis de 
Makhir? 

Je me suis arrêté longuement aux preuves alléguées par M. Oas** 
ter parce que Je tenais à rectifier les faits dénaturés par lui au 
profit de Makhir. 

Si on examine sérieusement la question et si on accorde quelque 

« Sldêi, p. 79. 

T. XXVI, H* 51. c 
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crédit aux résultats de la critique littéraire historique, il n'y a 
plus le moindre doute au sujet de Tantériorité du Schimeoni. 
Notre histoire littéraire est arrivée, en ce qui concerne les Midra- 
schim, à certaines conclusions qui sont tellement sures qu'elles 
peuvent et doivent servir de base dans les recherches ultérieures. 
Il est établi que le Rabba sur Exode et les Nombres ont été réunis, 
sous leur nom actuel, seulement vers la fin du xu^ siècle. Des 
auteurs du xi« et du xii° siècles ne connaissent pas encore ces Mid- 
raschim *. Comme Tauteur du Yalkout Schimeoni ne les connaît 
pas non plus (ni dans la l^^ ni dans la 2" itartie), il a dû vivre à 
une époque où ces Midraschim n'existaient pas encore; car, s'ils 
avaient existé, ils n'auraient pas échappé à l'attention de cet au- 
teur familiarisé avec toute la littérature rabbinique*. L'auteur du 
Yalkout Schimeoni a donc vécu, au plus tard, vers la fin du 
XII* ou au commencement du xiii° siècle^. 

Appliquons maintenant le même critérium à Makhir. De la liste 
formée par MM. Steinsohneider et Gaster des Midraschim utilisés 
par Makhir, ainsi que des extraits publiés dans la Revue^ il res- 
sort que Makhir connaissait déjà le Midrasch Schemot rabba et 
Bammidbar rabba. Makhir a donc vécu après Vauieur du Yal- 
kout Schimeoni, qui ne connaissait pas encore ces Midraschim. 

La question de savoir si Je Makhiri mérite d'être publié dépend 
naturellement de ce qu'il renferme. En général, nous ne pouvons 
attendre grand'chose de ces sortes d'abrégés. Ordinairement, on 
n'y trouve que des redites. Les choses vraiment neuves et les va- 
riantes importantes auraient pu être citées comme extraits. Une 
édition critique du Yalkout Schimeoni serait sûrement plus utile 
que la publication de beaucoup de Midraschim. Mais nous com- 
prenons que chacun ait à ce sujet sa manière de voir. Kn tout 
cas, il nous parait inutile, pour rehausser le mérite de l'ouvrage 
qu'on édite, de lui attribuer une valeur qui lui manque. 

A. EPSTKIN. 



« Cf. Zunz, a, r., 2* éd., 269, 273, et mes Beitràgo, 68, "îS. 

* Cf. Rappapori, Kerem Ckemtd^ Vil, 4 ; mon Simon Kara et le Yalkout Sckimeoni, 
§6. 

• Zunz, ibid,, 312-313. Azaria Je Rossi (rO'^a ^n73«, ch. xxx) a vu un manuscrit 
du Yalkout de l'an 1310. 
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LA FAMILLE DE YEHIEL DE PISE 



Nous allons essayer cl*esquisser ici l'histoire d'une des familles 
juives les plus importantes et les plus illustres de Tltalie. Cette 
histoire présentera certainement des lacunes, car il existe des 
solutions de continuité dans l'ensemble des documents que 
nous possédons. Mais nous nous contenterons de la raconter 
telle qu'elle ressort des informations que nous avons, espé- 
rant qu'un jour de nouvelles découvertes viendront combler les 
vides. 

L'aïeul de cette famille, Tehiel ben Matatia, établi à Pise au 
commencement du xv^ siècle, présentait déjà, ce semble, les 
traits essentiels que nous retrouverons chez ses descendants. 
Ainsi, 11 occupait une place importante dans sa communauté, dans 
la société et la littérature de son époque. Quand les délégués des 
communautés italiennes se réunirent à Bologne, le 18 mai 1415, 
pour délibérer sur les mesures à prendre afin d'enrayer les persé- 
cutions, il représenta dans cette assemblée les Juifs de Toscane *. 
La réputation de sa maison s'était répandue dans toute l'Italie, et 
le poète et grammairien Joseph Zarko, renseigné sur Yehiel par 
son maître, Proflat Duran Efodi, se plaça sous le patronage de ce 
Mécène juif, qui, s'occupant lui-même de poésie hébraïque, proté- 
geait tous ceux qui la cultivaient'. Dans l'année 1413, notamment, 
Joseph chanta en toute circonstance les louanges de son protec- 
teur et amphytrion. Avant de se présenter chez lui, il s'était fait 
précéder d'une épltre poétique, où il se recommandait d'Efodi. 11 
plaça ensuite des vers composés en Thonneur de Tehiel dans l'ora- 
toire que celui-ci avait établi dans sa maison, sur le calendrier 
mural qui, selon l'usage italien, était appendu dans la synagogue, 

« Voir Halberstam, daos Grâiz-JuheUchrift^ -^aj: mû:', p. 55, note 11. 

* Voir Piiees jmsUficativet, 1. Joseph b. Isaac Zarko a écrit son nom, à la date du 
8 septembre 1417, dans le ms. d*Oziord n^ 2391. Voir, sur le nom de Zarko, Isidort* 
Loeb, EÉJ., XVI, 35, note 2. 
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sur le siège de Yehiel, lorsque, après une maladie, il reparut à 
Tofflce divin. En offrant à Yehiel un exemplaire de « l'ennemi des 
femmes », composé à Barcelone, en 1208, par Juda ben Sabbataï 
Hallévi *, ou peut-être d'un pastiche qu'il avait fait de cette œuvre, 
il accompagna ce cadeau d'une dédicace poétique. A en juger par 
les éloges que lui décerne son protégé, Yehiel connaissait la litté- 
rature rabbinique ainsi que les sciences de cette époque. 

Cinquante ans plus tard, la réputation d'un autre Yehiel de Pise, 
célèbre par sa fortune, sa générosité et son savoir, s'étend jusqu'au 
delà des frontières de la Toscane et de l'Italie. Il avait fondé à 
Pise une banque de prêt, qui fut la source de sa prospérité, mais 
faillit aussi causer sa ruine. Eicitée par les prédications d'un 
fanatique, peut-'être de Bernardin de Feltre, qui ne se lassa pas de 
s'élever contre les richesses de ce Juif de Pise*, la foule envahit 
sa maison pour la mettre au pillage, sans toutefois causer de dom- 
mages sérieux. Ces désordres paraissent avoir eu lieu en 14*71. A 
ce moment, Yehiel était déjà en correspondance avec Don Isaac 
Abravanel, à qui il ât sans doute part de cet événement, puisque 
dans la réponse qu'il lui adressa l'année suivante, en 1472', 
Abravanel commence par lui exprimer des condoléances. Yehiel 
Jouissait d'une très grande considération, car Abravanel engagea 
les ambassadeurs Lopo de Almeida et le savant médecin Joâo 
Sezira, que le roi Alphonse Y de Portugal envoya auprès du pape 
Sixte IV, à faire une visite à Yehiel. Ces ambassadeurs étaient eu 
même temps chargés de remettre de précieux cadeaux à Yehiel et 
à sa femme de la part d'Abravanel et de son épouse, entre autres, 
pour la maltresse de la maison, une esclave de grande valeur 
qui était depuis longtemps dans la maison du docteur Sezira, et 
pour Yehiel de précieux manuscrits exégétiques, parmi lesquels 
se trouvaient des ouvrages d'Abravanel lui-même. C'est que 
Yehiel, tout en se consacrant à ses affaires et à ses relations de 
société, ne négligeait pas la science. Il avait demandé à Abrava- 
nel, pour sa bibliothèque, un exemplaire du commentaire de David 
Kimhi sur les Hagiographes ^. Du reste, il semble que, par les 
soins d'Abravanel, la collection de Yehiel s'enrichit .de beaucoup 
d'ouvrages d'auteurs judéo-espagnols. C'est de lui aussi que Yehiel 
reçut les ouvrages d'Efodi et de Joseph ibn Schem Tob, que son 
petit-fils Yehiel Nissim sut si bien utiliser plus tard. De ses deux 
fils, Isaac et Samuel, l'alné, Isaac, était alors déjà assez Agé pour 

> Kaurmann, dans {esGôUingische Oelehrte Anzeigen, 1*' juin 1S86, p. 440 et suit. 
« QraeU, Oeschickte, Vlli, 3- édit., 240, note 1. 
' OMr Nechmad, éd. Blumeufeld, U, 65 et suiv. 
♦ Jàid., 69. 
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qu*Àbravdnel pût lui adresser ses compliments ^ Ces fils reçurent 
une éducation soignée, comme des adeptes de la science, et non 
comme des marchands. Le savant juif Jean Alemanno, maître 
et ami de Pic de la Mirandole, parait avoir vécu plusieurs an- 
nées sous le toit de YehieP. Dans l'automne de Tannée 1488, il 
trouva de nouveau un accueil hospitalier dans la maison de Tehiel, 
qu*il appelle son protecteur paternel, et il y commença son com- 
mentaire sur le Cantique des Cantiques ^. Isaac et Samuel aimaient 
la science comme leur père, et, comme lui, ils étaient en relations 
avec des savants. A ce moment, Isaac correspondait déjà person- 
nellement avec des écrivains, qui lui dédiaient des ouvrages. Isaac 
ben Samuel ben Hayyim Sefardi, qui habita Naples de 1487 à 
1492, lui dédia, sous la forme d*une missive, son commentaire do 
la lettre cabbalistique attribuée faussement à R. Haya Gaon^. 

Cependant, avant de mourir, Yehiel éprouva Tinconstance du 
sort et eut à supporter de douloureuses épreuves. Une de ses filles 
parait avoir cédé aux séductions de la société chrétienne qu'elle 
fréquentait et avoir abandonné la religion de ses pères <^. Cette fille 
s appelait, croyons-nous, Rica. Cette apostasie surprit et affligea 
Abravanel, qui était alors lui-môme très malheureux, se voyant 
forcé, par suite de circonstances encore ignorées, de rester éloi- 
gné de Lisbonne depuis trois ans; il avait dû interrompre sa cor- 
respondance, autrefois si régulière, avec son ami le plus cher. Il 
s'efforce de surmonter sa propre douleur pour consoler Yehiel, 
qu'il appelle a un prince en Israël ». Il lui rappelle que, d'après le 
dire des rabbins (Moed Kaion, 20&), le résultat de Téducation ne 
dépend pas du mérite des parents et que dans tout champ poussent 
des chardons entre les épis. Mais il ne parle qu'avec timidité, 
comme s'il craignait d'élever la voix à un moment où la blessure 
est encore si récente et si cuisante. Cependant, même dans ces 

> /*trf., 70 : N'"^ pria:"» '-i in-ipn •'Tdo ^-nsn ^53. 
« Rê9U9 des Et. >., xii, 256 : '^'\^y^^2 "«ssp lO» 111573 'H vn-'ii o'>xn 
rm-nn -«ai-n T^m^nnai •m'^aa snd •^sbT^i. Cf. Hebi-, BibUogr,, v, 28, note i. 

Le fruroom de &"11 que, selon l'usage Ue son temps, Yehiel ajoute à son nom est ex- 
pliqué par Zunz [Oes, Sckriftett^ III, 20") comme une abréviation des mots pD*^! 
'n73 113:n de Proverbes, viii, 35. Voir Sleinschneider, ffebr, Bihliogr., XIV, 86. 
Abraham Molal, à la (in de son *1'*T3 nilHi donne la môme explication de Dll^ et, 
de plus, il ajoute la suivante : ^nbX73 ^n3^0"l ôlbl (P?., xviii, 22). Voir Jellinek, 

■T^STOn o-iasnp, 2- édit., p. is. 

• Perles, RÉJ., XH, 245, Dote 4. 

♦ Berliner, Magatin, I, 30, et Steinschneiuer, Hehr, Bibl., XIV, 86. 

» Graetz, OesehiehU, VIII [3* éd.), 359, note 2. Je dois à Tobligeance de M. B. 
Ziromels, rabbin à M&hrisch-Oslrau, la copie des lettres d'Abravanel publiées aux 
Pièces justificatives, II, i-4, d'après le m?. Halberstam n*> 10/i. Pour le nom de Rica, 
voir plus loin . 
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douloureux épanchements, on retrouve les préoccupations habi- 
tuelles du savant. Abravanel voudrait rentrer en possession des 
ouvrages d^Efodi et de Joseph ibn Schem Tob, qu*il avait prêtés, 
pour les copier, à son ami, et il recommande à Yehiel de les lui 
envoyer par son ami, le médecin Asolo Hendez. En même temps il 
lui demande de lui faire parvenir les productions de la littérature 
juive de Tltalie, il désirait surtout connaître les commentaires 
dlmmanuel b. Salomon sur le Pentatcuque et les Prophètes. 

Parmi les enfants de Yehiel auxquels Abravanel envoie ses sa- 
lutations, il ne nomme que son fils aîné, Isaac, et sa fille qui avait 
épousé un certain David et qui, peut-être à cause du nom de David 
porté par son mari, est appelée Ahinoam (II Sam., xxv, 43). 
Samuel était évidemment encore trop jeune pour être connu 
d'Abravanel*. 

Les souhaits de son ami ne se réalisèrent pas pour Yehiel. Il 
semble que cet homme, précipité à Timproviste du sommet de son 
bonheur, se soit lentement consumé par le chagrin. Quand, à ses 
anciennes peines, vint s*ajouter pour lui la douleur de voir mourir 
sa femme, 41 déclina peu à peu et succomba lui-même le 10 fé- 
vrier 1490. Quoiqu'il fût mort très âgé, il fut pleuré partout 
comme s'il était décédé à la fleur de Tâge. Son vénérable ami Don 
Isaac Abravanel, des savants et des poètes, comme Abraham 
Hayyoun, de Lissabos, et Isaac, de Fez, pleurèrent sa perte irré- 
parable dans des lettres touchantes qu*ils s'empressèrent d*écrire 
à son fils aîné Isaac *. On a même enregistré pour la .postérité 
l'heure de sa mort: c'était à six heures du matin, le 19 Adarl 
de l'an 5250. Des poètes et des écrivains comme Eliézer Ezra de 
Volterra, Salomon de Camerlno * et Tastronome Abbamare Hai- 
fon ^ le pleurèrent dans des élégies et des lettres de condoléances 
qu'on possède encore aujourd'hui. 

Quelle que soit la part qu'on doive faire, dans ces poésies, à 
l'exagération, il n'est pas contestable que la personnalité de Yehiel 
se dégage de toutes ces manifestations comme une personna- 
lité remarquable. Sa maison de commerce dut jouir de la plus 
grande renommée en Italie et à l'étranger, où il fit, du reste, lui- 
même plusieurs voyages. Les aumônes qu1l distribuait avec une 
libéralité princière étaient accordées aux nécessiteux de toutes les 

' Voir, lux Pièceê justificatives, III, la lettre d^Abrayanel tirée du ma. du Britiah 
Muaeum, Add. 21129 (autrefoia ms. Almanzi), 
« Voit Pièces justi/Scativis, II, 2-4. 

* M. Berliner {Magasin^ XVI, 50) dit que, d'après le poème d* Abbamare, dans le 
ma. de Naplea, III, p. 12, Yehiel aérait mort à Lucquea. 

* Neubaaer, BtJ,, IX, 153, note 1. Cf. Piiees justificatives, III, i-l 
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contrées qui venaient implorer sa charité. Son influence auprès des 
grands du pays était toujours au service de ses coreligionnaires 
opprimés, qui s*étaient habitués à chercher auprès de lui aide et 
protection. Familiarisé avec la littérature rabbinique et la philo- 
sophie, il n'était heureux que quand il pouvait consacrer ses rares 
moments de loisir à Tétude de la Loi. C'est pourquoi le deuil causé 
par sa mort fut si général, comme la communauté de Pise le dit 
dans sa lettre de condoléance, opuscule homilétique qu'elle fit 
composer, selon l'usage du temps, par Salomon de Camerino. 

Cependant l'éclat de sa maison ne disparut pas avec lui. Ce fut 
surtout son fils aîné Isaac qui suivit fidèlement les traditions pa- 
ternelles. Lorsque, deux ans et demi après la mort de Yehiel, se 
produisit la catastrophe qui frappa les Juifs d'Espagne, et que tous 
les grands ports de la Méditerranée étaient encombrés de navires 
portant des exilés, Isaac de Pise devint pour ces malheureux 
comme une Providence. Ils n'oublièrent jamais ce qu'il fit à 
lui seul pour la délivrance de ceux qui abordèrent dans le port 
très fréquenté de Pise. Guedalya ibn Tahya entendit encore 
parler, quoique d'une façon vague et inexacte, des œuvres de 
charité d'Isaac de Pise, qui furent même entourées de l'auréole 
de la légende. En effet, le récit de Guedalya relatif aux quatre 
vieillards annonçant à Isaac qu^un de ses descendants jetterait 
sur sa maison un vif éclat par son érudition rabbinique (cet 
Abraham de Bologne qui fut enlevé prématurément en pleine 
vigueur intellectuelle), ce récit, disons-nous, n'est autre chose que 
l'expression de ces sentiments de gratitude transfigurés par la 
légende *. C'est avec lui qu'Isaac Abravanel continua la corres- 
pondance amicale qu'il avait entretenue si longtemps avec son 
père. Une lettre d'Isaac à Abraham Hayyoun, lequel parait avoir 
été déjà l'intermédiaire entre Yehiel de Pise et Don Isaac Abra- 
vanel, est devenue l'unique témoignage littéraire qui nous soit 
resté de la main de ce fils aîné de Yehiel de Pise *. 

Samuel, le fils cadet de Yehiel, jouissait également d'une répu- 
tation considérable. Un manuscrit de la Derossiana de Parme, 
contenant la troisième partie du Code de Maïmonide ^, porte encore 

• nbnpn nbobO, éd. Venise. 653. Lni^polhèso de LuzzaUo, dins Hebr, Bibl., 
V, 147, que la relilion de Guadalya se rapporte à Isaa<t est confirmée par les paroles 
do son neveu Yehiel dans l'Introduction du miî:p nn573 : D'^nDxb 1i<3: 1?3« 

T-iDî irî*.n»a ©•>» no» n-iDO mnba •»03» bsi to-^nar t^î: dod3 mo 
ib -n^tt û'':-ip ibna ban rp-ia iT^xn nbbnîa ■'nao by •|TT>a'^. 

* Voir ceUe lettre aux Pièces juêdfieafives, 11, 4. 

' Voir ms. de Rof si 1296. Sur la dernière page se trouvent, d'après une commu- 
nication qui m^est faite par M. Leonello Modona, les signatures suivantes i 
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son nom et celui de sa sœur Rica, qui évidemment savait aussi 
l*liébreu; ils ont inscrit leurs noms dans ce livre, encore du vivant 
de leur père, dans la maison paternelle. Samuel paraît être resté 
encore plus fidèle qu*Isaac aux études auxquelles il s*était voué dès 
Tenfance et avoir fait de sa maison un centre de réunion pour les 
savants, qu1l aimait à protéger. Toutefois, son activité dura peu. 
Il fut enlevé jeune à laSection des siens, laissant un Als de trois 
ans auquel il avait donné le nom de son père, Yehiel Nissim. 
Toutes les nobles aspirations, toutes les belles qualités de la fa- 
mille se retrouvèrent chez cet enfant, qui était appelé à ajouter 
à réclat de la maison. Il fut élevé par sa mère Laura, encore 
fort jeune quand elle devint veuve, et la mère de celle-ci, Sara, 
remarquable par sa pitié et sa science, et dont un des deux 
frères, Sabbataï, habitait la Turquie, où il exerçait la médecine, 
et Tautre Jérusalem. Selon les traditions de la famille, on le pré- 
para à devenir à la fois un savant et un négociant. Il épousa une 
tille de Tillustre famille d'Ascber Meschoullam de Venise S nom- 
mée Diamante, et ensuite il fonda à Pise une maison qui continua 
les traditions brillantes de la famille. 

Comme son aïeul, Yehiel établit une synagogue dans sa maison. 
Malgré ses occupations commerciales et ses études, il trouva le 
temps d'écrire de sa propre main — c'était un habile calligrapbe 
— un rouleau de la Loi pour le service de son oratoire. Trois géné- 
rations florissaient presque simultanément dans cette maison : il 
y avait sa mère Laura, sa grand'mère Sara, et la nièce de celle-ci, 
Debora, fiile de son frère de Jérusalem. Un homme érudit, 

n»T TianD s^o-'ctt k'^'^t"» ts"-n b^rn'^ -i^-iînïsDa bNitto ^^s» .1^ 

(en caraclères carres) mbo^ 

.p» •>-iD073 ■'a» û'Oi •>%o pn73^ «b 
.TanD «0*^353 tr-^r û-n bx-^m i"-im73aa b«i?3;D "^î» .3 

.ND'^D73 Din ':n«b nar 
.Pû-n) '•a« ■'3i»b na np-^-i •>d3n .5 
.n"j? «0*^073 bNi)3«) -i>:a p «"•^•^r t'^o'^a b«'»n-' '«aa» .6 

Ce ms. n'est donc pas, comme de Rossi et, après lui, Zuoz [Kerem Ckemed^ V, 155) 
rindiquenl, un manuscrit de la main de Samuel, mais porte seulement sa signature. 
Sa sœur liica (cf. Zunz, Oes. Schriften^ II, 59) y a apposé aussi sa signature comme, 
plus tard, son neveu Yehiel. Peut-dire Puuteur du ms. est-il Menahem de Terra- 
cena; cf. ms. Oxford 1491, dans le Catalogue de M. Neubauer. 

> J'emprunte tous ces détails au Journal de David Hcûbeni, diaprés la copie faite 
sur l'original, qui est perdu ; cette copie est à la bibliothèque du Séminaire Israélite 
de Breslau. Le nom d'Ascher était encore usité dans la branche de la famille des 
Mcfcboullam lixée à Vienne. Voir Inschri/fen^ éd. L.-A. Frankl, n«* 179, 197 et 304. 
Sur le Meschoullam de Venise, voir Berliner, D^3a2< Dinb, 150, 198. Au sujet du 
nom de Diamanle, v. Zunz, /. c, II, 57. 
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Salômon-Raphaôl Cohen, de Prato, près de Florenc<^, dirigeait 
réducationde cette jeune fille, qui lisait rEcriture sainte dans le 
texte et connaissait les prières et les usages rituels aussi bien que 
quiconque. Outre leurs œuvres pieuses, les femmes de cette maison 
pratiquaient les arts de la musique et de la danse. Des notabilités 
chrétiennes fréquentaient la maison et la villa de Tehiel, merveil- 
leusement située hors de la ville et reliée à celle-ci par la rivière 
navigable de TArno. Un magnifique jardin, où s*élevait une colline 
couverte d'un bois d'oliviers, entourait cette résidence d'été. Un 
jeune homme du nom d'Emmanuel secondait Yehiel dans ses 
affaires. Une nombreuse domesticité peuplait la maison, montée 
sur un pied princier. 

On était en Tan 1525, lorsque Yehiel reçut la visite du célèbre 
David Reûbeni. Quoique cet aventurier, qui voulait se faire passer 
pour le Messie, n*eût pas reçu Téducation littéraire et mondaine 
qu*il aurait fallu pour apprécier la manière de vivre raffinée et 
la haute culture de la famille de son hôte*, qui tenait quelque 
chose de V humanisme du temps, il subit quand même jusqu'à 
un certain point l'influence de cette maison de patriciens juifs, 
qui occupait un rang particulièrement brillant dans une com- 
munauté composée en grande partie de familles sans fortune^. 
David avait fait la connaissance, à Rome, d'un cousin de Yehiel, 
Daniel de Pise ', évidemment un fils de son oncle Isaac, qui s'était 
établi à Florence et, par suite de l'étendue de ses relations com- 
merciales, avait acquis une telle considération qu'il pouvait fré- 
quenter librement la cour du pape Clément VII. Daniel avait pris 
sons sa protection ce personnage qui se disait délégué des dix tri- 
bus. Lorsqu'au printemps de 1525, David quitta Rome sans qu'il 
pût encore se rendre auprès du roi de Portugal, Daniel lui recom- 
manda de demander l'hospitalité à son pieux et savant cousin de 
Pise. Etait-ce la croyance qui existait en Italie, aussi bien chez les 
chrétiens que chez les Juifs, à l'existence d'un puissant empire 

* Cependant David Reûbeni aussi célèbre Yehiel et sa maison en ces mots : 

■«3r bDb î-innnD in-^m OTiprî 'i^y &-»b«)i-i'>a npan ioc:i npna: 
ban ^n-» t-npna:i irnbio br c-^ba-iN •in->a b» d-'Karî babi bfinc-> 
n-iTD nm«nn ns-^pm û5i nT>a inn i?:«n iT^a *\r\^ finn u'^-'^yb Di*^ 
nT>a inn «en n-nc • 

* David Reûbeni fait la remarque suivante : 

tarpby Dm''i. 

* Peul-dtre Samuel ben Daniel de Pise, le propriétaire ^u ms. Oxford n* 238, sur 
lequel il a écrit son nom en Janvier 156», éiail-il son fils, Tortant le nom de son 
oncle Samuel ? 
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juif formé par les dix tribus. au-delà du fleuve Sambation ^ ou 
était-ce Tauddoe imperturbable, la fermeté de convictions et Tas- 
cétisme extraordinaire de David Reiibeni qui déterminèrent les 
membres de la famille de Pise, d'ailleurs si lettrés et mondains, à 
ouvrir leur cœur, leur main et leur maison à ce singulier hôte? Ce 
qui est certain, c'est que pendant toute la durée de son séjour en 
Italie, David Reûbeni resta leur hôte gâté. Pendant près de sept 
mois, Yehiel Thébergea dans sa maison ; il lui avait fait aménager 
un appartement au premier étage. Les dames rivalisaient avec 
les hommes d*égards et de bons procédés envers David. Quand il 
se livrait à ses macérations, jeûnant six fois pendant six jours 
successifs chaque fois et se livrant ensuite à un jeûne de quarante 
jours interrompu seulement tous les trois jours par un repos, elles 
se rendaient près de lui pour ranimer ses esprits abattus et 
Tégayer au moyen de danses. La curiosité publique, que cet aven- 
turier savait exciter au plus haut degré, amenait les personnalités 
les plus considérables dans la maison de Yehiel et dans sa villa, 
où il avait conduit David à cheval pour le faire changer d*air et le 
distraire. La population chrétienne de la ville alla même jusqu*à 
lui donner des sérénades. Un trait qui caractérise bien la manière 
de vivre large et libérale, tout à fait à la mode italienne, de cette 
pieuse famille, et qui offre un véritable intérêt au point de vue de 
rhistoire des mœurs, c*est que Yehiel accompagna son hôte pour 
aller visiter les grandes curiosités de Pise, la cathédrale, le baptis- 
tère et le Campanile. Toutefois, David Reiibéni, dans ses notes, ne 
fait aucune remarque au sujet de Tinclinaison de la Tour penchée. 
L'importance des relations commerciales entre les maisons de 
Yehiel, de Pise, et de Daniel, de Florence, est attestée par ce fait 
rapporté par David qu'un jour Yehiel alla encaisser chez son 
cousin une créance de quatre mille ducats. 

Un seul membre de la famille Pise, Ismaël de Rieti, beau- frère 
de Yehiel, riche et bien connu, qui s'était fixé à Sienne*, ne parait 
pas avoir partagé l'enthousiasme des siens et de ses compatriotes 
pour le frère du roi Joseph, du désert de Chabor. Il lui offrit, il 
est vrai, lui aussi, une large hospitalité, mais à la question que 
David lui posa s'il n'aimerait pas mieux Jérusalem que Sienne, 
il opta franchement pour Sienne. Cette réponse ainsi que le refus 
qu'il opposa à notre aventurier de lui accorder de larges subsides 
valurent à Ismaël de Rieti d'être blâmé vivement dans le journal 
de David Reiibéni. Ce blâme ne diminua en rien la vénération 

• Cf. Kaurmann, Jewish QuarUrly Heview, IV, 503 et «uiv. 

• 60'^'^D T^ya nrmaN nbnsi lambl^SI, Cest ainsi que s'exprime encore 
Hanania Bliakim KieU; v. MorUra, N'^b«:2'^i< "^TaSH nnST7a, p. 54, noU 2. 
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d Immanuel b. Isaac de Latès, pour Isma^U de Rieti, dont il 
instruisit les petits-flisS et Testime que lui témoignait son beau- 
frère Yehiel, qui appelle sa maison « un sanctuaire royal de la 
Tora et de la science^ x> où il eut la joie d*acqiiérir Tamitië du 
célèbre savant Yohanan ben Joseph, de Tillustre famille des Trêves, 
qui y séjourna comme hôte. Ismaôl di Rieti, qui n'avait qu*à se 
conformer aux traditions de sa famille, se consacra à toute sorte 
d*œuvres pieuses, et son exemple fut suivi par son flls Moïse. Ce 
dernier fut, lui aussi, un bienfaiteur pour les Juifs de la Toscane. 
Quand un mouvement hostile se produisit contre eux, dans le 
Conseil de la cité d*Empoli, et que, dans leurs prédications, les 
prêtres interdirent aux chrétiens tout commerce avec les Juifs, 
leur défendant môme de les servir le jour du Sabbat, ce fut Moïse 
ben Ismaël qui fournit l'argent nc^cessaire pour aller à Rome et 
obtenir du Pape un bref en faveur des Juifs de cette localité '. 

A répoque où David Reùbeni demeurait dans la maison de 
Yehiel à Pise, celui-ci avait déjà commencé à former sa biblio- 
thèque, qu*il parait avoir considérée comme son bien le plus 
précieux. Pour posséder les ouvrages existant seulement dans 
des manuscrits très rares^ il les copiait de sa propre main. C'est 
ainsi qu'il copia de 1503 à 1504 la traduction hébraïque du com- 
mentaire d'Averroès sur les 3^ et 4« livres de la Physique, d'Aris- 
tote*. En 1524, il fit copier par Benjamin ben Jacob Camondo\ 
exilé espagnol originaire de Fez et résidant à Pise, la traduc- 
tion hébraïque de Moïse b. Salomon de Salon du grand com- 
mentaire d'Averroès sur les quatre livres de la Métaphysique 

> Voirsfs Coniultations, éd. M.-H. Friedl&nder (Vienne, 1860), p. 121 : TiVnO: 

S»r530-> -i"733 t3t.nn73ïi min bj?m n-'O:^ y-ixn bma 3-»i5 c->X73 
^DT"» mn3«ï: n-inn V3a -«sab ^Tabb •in-'aa aïîi"» '^nn'^na b"T •>aK'»n73 

tn^3b^3t n3b73 Û3^î3a. p. 123, il y nomme aussi son fils Sabbataî Elbanan et son 
iils aine MoTse de Kieti. 
« LeUre de Yehiel à Yobanon Trêves : n"-|m73 •>D'»a Cllbxn IT^aa *|nn:n "^TO 

mi:^nbi . 

' Diaprés une leUre d'un contemporain, commençant par ces mots : bKnt)*^ n'^aa 
ïl^n^TS) 13^X"I ÎTÎiNpOiaT ^blSS"»» ^a^Y». et conservée dans deux de mes collec- 
tions manuscrites de lettres d'Italie, sous les numéros 48 et 71 : ^^fil IK^DTS^T H^^T 

* Ce manuscrit, qui appartenait précédemment a S. SchOnblum {Hebr. BibUogr., 
XIV, 84), appartient maintenant a la bibliotbèque de la Cour de Vienne (ms. 170); 
V. Brûll, Jakrhûchtr, VJII, 167, note 2. n"On T\VQ naa T» 'a Jn^ correspond au 
lundi 1*' janvier 1504. 

^ Ms. Modëne LXXV (Calai, de S. Jona). Cf. Steinschneider. dans la JubeUchrift 
de Zunz, p. 19 et suiv. 
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d'Aristote. Vers la fin de i*annëe 1525, il copia le texte da Zohar 
sur dix péricopes. À cette époque, cet ouvrage n'existait encore 
qu'en manuscrit *• Raphaël Salomon ben Jacob Cohen, de Prato, 
qui remplissait dans sa maison les fonctions dMnstituteur et qu'il 
chargea plus tard d'accompagner David Reùbeni au Portugal, 
fut aussi employé par lui comme copiste '. Mordekhaï ben Ja- 
cob Rosello ' a vu dans sa bibliothèque, probablement après 
l'expulsion des Juifs de Naples en 1540, un très ancien manus- 
crit de contenu cabbalistique, attribué à R. Hamaï. Un fait qui 
prouve que Yehiel n'était pas seulement versé dans la littérature 
juive, mais possédait aussi des connaissances profanes, c'est qu'il 
sut écrire pour David Retibeni une lettre destinée au roi de 
Portugal, qu'un marrane, ami de David et devenu prêtre, se 
chargea de remettre au souverain. 

Tout en ne s'occupant de science qu'en amateur, Yehiel devint 
un éminent écrivain. S'adonnant de préférence aux études philo- 
sophiques, familarisé avec les philosophes juifs ainsi qu'avec les 
philosophes grecs et arabes, dont il connaissait les ouvrages par 
des traductions , il était resté néanmoins inébranlable dans ses 
convictions religieuses et continuait à croire résolument que la 
religion est indépendante de la philosophie. Aussi, lorsqu'il vit 
pour la première fois Touvrage, alors encore manuscrit, de Yedaya 
Penini, qui défendait les droits de la philosophie contre R. Salomon 
ben Adret, il n'hésita pas à protester nettement, quoique en termes 
mesurés, au nom des principes du judaïsme, contre les assertions, 
d'habitude si judicieuses, de cet auteur, en tant qu'elles attribuaient 
à la philosophie une suprématie illégitime sur la foi. Son livre, 

1 Mts. Paris, n* 783, 214 a. D'après une communicatioa de M. Schwab 4 M. Israël 
Lévi, la fignaluro est ainsi conçue : b^'^H"» "^Db^a b^m -|"»:^:sn ^3« •>n7Dbcn 

^y> «D-^D n^^^a y"^ b»n73ia Ywa p-^narn «"«b ia kd-^d o-n ['j-'os 
ba mfiT ib noNb nbnnm nacn id-i nao T^boa «nnb t3'«73-» i"î3 i 

* Le Dalendarium do la Laurenliana (Biscioni, p. 335) porte, d'après la copie de 
M. le rabbin S.-H. Margulies, la signature suivante : HttbO b»D-) "l^ys&n "^î» 

nb«n mmbn '•nana i:3fino7D nnbî pan apy» n'73'a'a l'at'-» pan 
V3:^n n-»ann p nv-^'t'-» a-'a: b«->rp n^aa nb:?:n n-^nab c^j-n-^D w 
i:^nT bai Nin aa tmanb inax-» 'n Nia'»D73 b's'T b«i73« 'n'n'n'a 
-l'^'a'N rpbat-» iTa 'n y'cm T«-,nx. 

A la On se trouve : -«aar 'n n'i:'-» NioTTû b«i730 'Tsab la bfirm '^b« 
pK ^j^nT y^^^ ■'j^-in •^5» la manb. 

Le ma. Oxford 911, qui a été écrit en 1538 par Rapbaôl Cohen de Prato, est pro* 
bablement aussi venu, comme le ros. de Hossi, do )a bibliothèque de Yehiel de Pise 
entre les mains de H. Nalhaniel Traboito. La leçon i:3finS73, après le nom de Salo- 
mon Cohen, dans Graeiz, (ie$chicktt^ IX.*, 540, est donc contirmée. 

» Cf. Zunz, Naektrag, p. 49, note 1 ; ms. Oxford 1653 (Calai. Neubauer, p. 577), 
Steinfchneider, Catal. Monac, no 49. 
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écrit dans une langue pure et élégante, prouve que Tauteur 
possédait une solide érudition philosophique. Comme le titre Tin- 
dique, cet ouvrage était offert par Yehiel au public comme une 
pieuse oblation de son zèle religieux. Yohanan Trêves lui-même, 
savant et célèbre interprète du Mahzor romains qu*il apprit à 
connaître et à estimer dans la maison dlsmaèl de Rieti, et qui 
résidait alors à Sabionetta, avait accepté la dédicace de ce remar- 
quable ouvrage, dont il rehaussa encore la valeur en lui adressant 
le 14 Tammouz 1539 la lettre de remerctments que Yehiel inséra 
dans son livre. L*ouvrage devait se terminer par un poème, que 
Raphaël Salomon Cohen, de Prato, avait écrit en son honneur. 

Yehiel de Pise se révèle dans cet écrit, qui mériterait d'être 
publié, comme un des derniers grands représentants de la pensée 
philosophique parmi les Juifs. L*esprit de Zerahya ben Schealtiel 
et de Hillel de Vérone, pour ne nommer que ses prédéces- 
seurs italiens , paraît revivre en lui . Parfois le critique se 
montre, dans son ouvrage. Juge et connaisseur plus compétent 
que le panégyriste ; Yehiel est, en tout cas, supérieur à Yédaya 
Penini par la profondeur de la pensée. Ses citations, dont il 
use d*ailleurs modérément, prouvent qu'il connaissait et com- 
prenait la littérature philosophique. Aristote et ses commen- 
tateurs, Thémistius et Alexandre d'Aphrodise, et tout particulière- 
ment Averroès, lui sont familiers. I( connaît aussi bien lo système 
d'Avicenne que les écrits d'Alfarabi et d*Algazzali, qui lui étaient 
accessibles dans les traductions hébraïques, et il semble même 
familiarisé avec les philosophes modernes dltalie ainsi qu'avec 
les ouvrages d'Agostino de Sessa*, nommé Niphus. Sa biblio- 
thèque dut être tout particulièrement riche en ouvrages de théo- 
logie juive et en ouvrages manuscrits de penseurs et d'interprètes 
juifs qui étaient alors peu connus. Les tendances de son esprit le 
rapprochaient surtout de Juda Hallévi et de Moïse ben Nahman, 
dont il invoque souvent, dans son argumentation, le commentaire 
sur le Pentateuque et les dissertations philosophiques. Mais il pro- 
fessait aussi l'admiration la plus respectueuse pour Maïmonide, 
dont il vantait en termes éloquents les services rendus au judaïsme. 
Toutefois, malgré sa déférence pour ses maîtres, il savait rester 

* Yehiel cite déjà dans son livre le commentaire, qui avait été imprimé dès 1540 à 
Bologne. Cf. la dédicace de ce livre et la réponse de Yoliauan, Pièces JHStifiea' 
tives, IV. 

* Cf. Tiraboschi, Sforia delta letteratura italiana (éd. Venise, 1724), VII, 57*2 et 
suiv. ; Renan, Averroii et VAverroUme, s, v, ; Pietro Hagnisco, Nicoletto Vernia studi 
itorici sulla /Uoêofia padovana neila 2. meta d$l secolo decimoquarto^ p. 60 et suiv., et 
Perlef, BeitrOge, 182. Yehiel le meniioone 15^ et 33 a avec la qualification tui- 

vante : fiiD-'D» nraoTA» 131^3 mn ION D'^nin»!! '■'Dioib'^Dn bina. 
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indépendant et rejeter une opinion même quand elle était défendue 
par un Hasdaï Crescas et un Joseph Albo. 

Cette indépendance d*esprit lui a permis, malgré son zèle pour 
les spéculations philosophiques, de contester la supériorité de la 
philosophie sur la religion et même de lui interdire toute ingé- 
rence dans le domaine de la foi. Selon lui, aucune des vérités en- 
seignées par la tradition orthodoxe, soit dans le domaine de la mé- 
taphysique, soit dans celui de la psychologie, n'a pu ôlre découverte 
par les efforts combinés des penseurs de toutes les époques. L*his- 
toire de chaque problème nous montre une série de contradictions 
et de vains efforts s*annihilant mutuellement. Là où Yedaya veut 
voir les titres de gloire de la philosophie et les services rendus 
par elle à la religion, Yehiel voit une lutte stérile, un mouvement 
sans but, une espèce de cercle vicieux. En essayant de prouver 
ses assertions, Yehiel expose l'histoire des théories psycholo- 
giques avec une grande compétence et un esprit de critique 
acérée. L*Ecriture sainte n'a pas besoin du secours de la philo- 
sophie. Même la Tora toute seule suffit pour enseigner au croyant 
ridée de Dieu dans sa pureté, il n'a qu'à développer d'une façon 
logique les indications si claires qu'elle donne à ce sujet. Les rai- 
sonnements des philosophes, ardus et impossibles à comprendre 
sans effort et préparation, sont sans valeur pour la foule et sans 
action sur ses croyances religieuses. La certitude absolue, la vérité 
incontestable ne peuvent être acquises avec les moyens dont dis- 
pose notre seule raison. Celle-ci ne peut donc pas prétendre s'éri- 
ger en juge des convictions religieuses. Quand Maïmonide essaie 
d'expliquer les lois cérémonielles par des motifs rationnels, il 
échoue dans sa tâche, ne donnant que des explications faibles et 
insuffisantes. La soumission absolue de Yehiel à la tradition ex- 
plique son respect pour la Cabbale, le Zohar et ses interprètes. Elle 
fait aussi comprendre que cet esprit, nourri des œuvres philosophi- 
ques anciennes et contemporaines, ait pu accorder sa confiance et 
offrir Thospitalilé à un rêveur et un aventurier comme David 
Reùbeni et qu'il ait énergiquement protesté contre l'épître de 
Yedaya glorifiant la philosophie et les services rendus par elle à 
la religion. Sa foi absolue dans la révélation et la tradition, sa 
croyance à l'impuissance de la raison nous expliquent sa vie 
et ses opinions scientifiques. 

Plus tard, Yehiel Nissim semble avoir occupé la présidence du 
Collège rabbinique de sa ville natale. Il est consulté pour des 
procès et des questions rituelles, à l'égal des plus hautes autorités 
rabbiniques de son époque. Si naguère les études philosophiques 
occupaient principalement son attention , il s'adonna désormais 
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avec beaacoup d'ardeur à Tëtude du Talmud, à laquelle les Juifs 
de ritalie allaient bientôt être forcés de renoncer. Car le moment 
approche où dans toutes les villes de ritalie, le tribunal de Tinqui- 
sition confisquera les exemplaires du Talmud. Ce fut le 9 sep- 
tembre 1553, pendant le Nouvel-An juif, que TEgllse fit brûler les 
exemplaires du Talmud sur tous les bûchers dont elle pouvait dis- 
poser. Yehiel de Pise lui-môme dut livrer au bourreau ses exem- 
plaires du Talmud. Nous avons encore une consultation de lui, 
datée de Tété de 1556*, où il rappelle ce malheureux événement 
et où il déclare qu'il ne peut appuyer sa décision que sur les ou- 
vrages de casuistique qu'on lui a laissés *. Dans cette consul- 
tation, il se montre partisan fervent de la tradition talmudique, 
ne tenant aucun compte des usages locaux les plus anciens quand 
ils sont contraires à la lettre et à Tesprit de la loi. S*il en avait le 
pouvoir, dit-il, il déracinerait toutes les coutumes qui se sont 
introduites illégalement dans le rite italien '. Versé dans la litté- 
rature rabbinique, complètement familiarisé avec la tradition, il 
cherche néanmoins à se former une opinion personnelle, lorsque 
le contrôle lui est possible. A l'exemple de Nahmanide, il essaya de 
fixer, comme il le rapporte dans la même consultation, au moyen 
d'un sicle qu*il avait reçu de Jérusalem en 1527, le poids exact de 
cette monnaie et sa valeur en monnaie toscane *. 

* Cf. Monlefiore, duns Bévue des Éludes juives^ X, 196. Daas le ms., qui appartient 
à M. le grand-mbbia Zadoc Kahn et qui est sous mes yeux, grâce à l'obligeance du 
pos&esseur, les consultations 155-157 portent les signatures suivantes : 155, rîd^^lwHI 

pcb n"-»© Ti»p onn tD«-i r^o-»D» tam ^«'•n*' n"-în7:Da n"n:>T; 
i5«, r^D-'D» V'T ^xn^iD na '-«os S^t"» ppn -«nanD Y'b 'n:r.i 

'pcb «"^ 1V0 n"D; 157, '^03 bî<^IT. Do celle sii^naluro, il résulte que D^^n 
yj D'^Oa bN173'0 n"Da D'*03 n73"«Da D''03, que m. Perles, Beitrâge, 115, 
note 1, et M. NeutMuer, Revite^ IX, 153, considèrent comme le petit-fils de Yebiel 
de Pise l'ancien, n'est pas le même que celui dont il est question ici et ne fait pas 
partie de la famille. 

* No 155, /. c, il est dit : S-'sirî V'T '•>poiDn "nan» t-n\^n N-»aNT 
mb-'baa iisa-»! lann "n^abnrî •>-irî3i &■• ■>:73 ta-»73 ibr» •i:''n:T;rai 
tSN "«D 07373 iSTsba Ti^brin "^nanTs 't»»-) r^"»arîb bDi3 «bi nbxn 
^"7301 nC73 i3"»a-i nr7\ '••me i3» tsn'«73''73 no» b"T ''•pDion •'d b^ 
b"T aps?"» ns-^a-i -isai o"«-irî û'*5"nn«n •^biisi. 

* Uid. : t-nao bi3 ansTs r^bx rnnx t-iDbb "»iNno arî373 nr Vfi<i 
. '^•«sja p N-^bÈ^a"»» b-'bria 'nnx '•>an373 c»;» 173D rhy i:^crîb V-"^ 

•b-^n ^©\^ •>«'! b"n -«pOD n:;3 '"«-lai -in«t t-iiDnam t-nbonn 

Yaa nm» n^ann n5"»w3 nc«n nainD. 

* lùid. (cf. Zuuz, Zur oesck,, 556) : '-«s ^loa b"T i"373nr: b'^^ino mn 
msnboa im» ibpoi bp^sn n-'srrrai ^'p'on iD^a ^^:no î-i-nnn 
b-na yvo S"t ■'"on -nan ma T«-»7no2C ansn '-«pi» ■'xn -ïmfio^Tsi 
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Dans le procès que le médecin vénitien Joseph Tamari avait 
intenté à son beau-père, Samuel b. Moïse Venlurozzo, de Pérouse, 
et qui préoccupa une grande partie des plus éminents rabbins con- 
temporains de ritalie et des autres pays, Yehiel Nissim lui aussi 
fut prié en 1559 de fournir un mémoire *. Dans la môme année 
il écrivit, sous le nom de « la Vie éternelle », son traité, divisé en 
16 chapitres, sur les prescriptions rabbiniques concernant le 
prêt et l'usure *. 

A partir de cette époque, nous ne savons plus rien de lui. Nous 
savons seulement qu'il mourut avant 1572 et que sa précieuse 
collection de livres et de manuscrits, à laquelle il tenait tant, fut 
vendue et dispersée. Du moins, Azarya de Rossi rapporte, dans 
le second appendice de sa «Lumière des yeux >», qu'il avait acquis 
des livres provenant de la succession de Yehiel Nissim, de Pise, 
parmi lesquels se trouvait un précieux manuscrit très ancien 
d*une autre traduction du commentaire de Maïmonide sur le 
XI® chapitre de la Mischna de Synhédrin^ 

Nous sommes beaucoup moins renseignés sur un autre petit-fils 
du vieux Yehiel de Pise, sur Abraham ♦, fils de son premier-né 
Isaac. Quoique, suivant Texpression de Guedalya ibn Yahya, il 
ait laissé à sa mort, survenue dans la fieur de Tâge, des enfants, de la 
fortune et de la considération, et qu*on ait trouvé dans sa succes- 
sion quelques ouvrages composés par lui, ni l'histoire des juifs 
italiens, ni l'histoire de la littérature ne savent rien de lui. Une 
seule consultation, qui nous a été conservée parmi les consultations 
de Menahem Âzaria de Fano, sous lo n<> 106, et est une savante 
dissertation sur la manière d'écrire les phylactères, est Tunique 

caboin'«?3 ■•bx nb'X3 ^s t"Dn nrû rixmT«Da im« '^nbpo ■•î» Dan 
PP1T73T tiins S|0573 '■'p3i« "^sn irî'»rKi:7:i im» ■»nbp;s'i r^''amn 
can Va t=i-»73yD "n '•nbio Ya ma b"T v'c-i -»rV> -i:t-7 Vd^d «srs 
m^73 IX mna 'r; ia o"» -i3''t bDi tiin^ C)» ■>p3'i« -«sin "«tio nn© 'o 
'^n'sy^ ■>»-i3'in in-»£05< 'n ■•■itj r^im "^ib-io 'a nio rn:^nx^ r^3:tt3 
m^aLî^ '■» tano Vt p^ann —tsTC O2'>bn:20''X me:? un m:?a 
r^im tiin^i ■•pî C)OD» '■•p:!» -^xn ^nr ona '«n "«nbio rrcoa 
rmn bu? bpo. 

» Voir Brûll, JahrbUcher, I, 111, note 122; ^''-ta^ n"!©. H, 139. Joseph Tamari 
est celui dont j'ai parlé dans Jeteish Quarterly Reviiw^ 11, 299 et suiv. 

« Zunz, dans Kerem Ckemed, V, 155, ce que M. Ncubauer (JRiV., X. 153, note 2) 
n'a pas \u. 

• Zunz, /. c, 

* Dans u^bcn. n<* 66. il est question, par erreur, de la discussion des trois fils 
d^Abraham de Pise au sujet de la succession ; c'est de la succession d'Abraham 
Pesaro qu'il s*agit, d'après Cat. Bodl. 2224. D'après les renseignements que je dois 
k Tobligeance do M. le chev. MaUgola, directeur des archives de l'Ëtat à Bologne, il 
ne s'est rien conservé sur Abraham dans les documents des Archives. 
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témoignage de son érudition talmudique, qui lui a valu le titre 
honorifique de gaon. Ce queOuedalya ibn Yahya dit de lui répond 
bien à Tidée que nous nous faisons des membres de la famille Pise, 
qui étaient tous élevés pour devenir des savants. C'est probable- 
ment lui qui adressa des vers à Josef Haccohen, le chroniqueur, 
après avoir lu son poème sur les trente-trois beautés de la femme 
et les vers faits sur le même sujet par Josef b. Ahron Lévi, le beau- 
frère de Josef Haccohen. Josef lui répondit, en ajoutant des vers 
en rhonneur de Fiametta, femme de cet Abraham *• 

Un poème d*Etia Levita, conçu dans la manière dlbn Ezra, mais 
où Ton ne trouve ni son heureuse facilité ni son esprit pétillant, 
nous présente aussi Abraham de Pise comme un poète de talent, 
devant lequel il est forcé de s'excuser d'avoir osé faire vibrer les 
cordes de la lyre * . 

David Kaufmann. 



PIECES JUSTIFICATIVES 



Poésie de Joseph b, Isaac Zarko. 

Mi, Halbentam, 231, /^ 94 a-Bl a (Judith Collège). 

nno 3-17 ïno-»D73 '■»pn» Ysa •^'^'t''« btrrr n^nnb -^n-^c^ nr n« 

n"DNn -nv^ ^liz T»mbrîn it^ y^ydo ^ryp n:© iTana 

nn-» bj n-»7:T yn ■'aab \yo 

^r^^i t^bi r-T7an Ta t-n-i"»b 

■T»aa bi73 TO m33 m»as ixi: i^ip 

nn"» nx^m rrbN bDa tt 

bNi yy^ ns "^n:? n'«^b "«biK 

nr: ■•b ■•rr mon nnD "^TarD 

ms bs br -inîo 131:^73 b« n-^a 

nP3 ib i:n-» ûbsi onp 

» Voir Isidore Locb, J?i/., XVÎ, 29. 

* Dans le Catal. Habinowitz (o« 10) du 5 Tammouz 1887, est mentionné sous le 
w 180, UD poème qui doit avoir été adressé par Elia Lévita a Abraham de Pise. 
Ce poèmA, dont ]'ai essayé de corriger de mon mieux les fautes et la division défec- 
tueuse, m*a été communiqué par mon ami S.-J. Halberstam de BieliU, dans la 
collection des manuscrits duquel ce manuscrit perte msintenanl le n** 496. Voir 
Pièces justificatives, V. 

T. XXVI, nMI. 7 
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nb^tt nbna ^b niîDaro ait3 ta« nnsi intDjr ns»© '^'*:«© rmb 
^« -^at» n?m ^bnaa rrsrp -1^3^ "^«aa -^îh ^bD*»n anpa •^mwttin 
Ssn Dsn «nn iodcdîT) n»rt ■'d^ oncm "purt nxpa •^nbnn» lan 
nnn n« f-n-^m iim Spa bstom j^n» nû mnx »-nb Dan »b n 
Dv nDOtî n-^ïTO n*^ T^'DKn ^a-n "ma rmz^nbi ïmnb t-ni:^n nin 
rrî "nn na T>n«73îi bsn T^na«a T^nman l'^oa *pnnbnn "rtir tai^b 
^bsra mon tavn «a«i "nsD^ nmfit ^n^rbi ^ttiob nm maya naton 
maD r^os x^^y •»3ki 'Tsn min t^as: n« tinb^n a^ion tayotti 
ta«3 ^bina mbiD ^îtt maD Sd ba^ ièw ïnaai ««sn tanin ^nby?: 
^3^ Dnm nDT-^ mb^b «mp t^« "^nKa rrn^ ^ra^a in «j&nb nan^n 
r^ba ^mas maj^b ns3^3 laNSt ta''ax3^ man ^ynDi ^ttmn^ ^ab 

t|OT» nsttD naa^b n^^nra fitbai i|oa 

inxnb siba^-^ niitb ikx lanps 

■'a"^3n •«n^ nab ^k n^ai 

^b rmaîN "^nc© d-^id taip» 

N"^anb n"»© nmisn pn ^b v«t 

15a -iDD fiotttn "^D on n-'acbi -^iarb n-^o» nas 

iD[«]a aia Dv ba^ "^5 îiants rm»ai nr V'^'^nan di-» 

'TDn sn3«a nbnnbi ta^b nbfit ts'^n'^n «•m^a^ nhtn tn-^a nh-^aa-i 

ta"^maan «ip "^«s» na nm DipTari fims rra 

D-^lnlbfiin ma dk "^d sit •j-'K mas ■'"•«b i»*^-» 

tmt «atTsb nn« "^3» dT« bm non yen 

tav dT> •»mnbn ba^ ipcb "^b 3^»i« tan» -n©» 

r-n:^'^ap'i t-nnbn» mb nben n^a imaa 'Tan Strm ^"n m©:^ by-i 

n"na mbn t|noa d-^n*^ moarn d'^tt'^n moipm n^tirt "^onm D"^5« "^«tn 

tannn ta^naiDim -^pbn "^s» I)M "^maa 5-T3a n^yp tiD© b© 

nbip 5i3n M3 bD«i n« ab 

T»bd N«i n^îoT bnpn -r^iDa 

ança aa«ttb ^b aavn nn3D 

^bop ' nçn na T»53m rm 

tarb t^nn lin"^Di !-i«p ^b nop 

*pb» inb taib© narn 11173 

n-'jsb aibn -^nx na^s ^b -^rm 

^ban S|5b m3»n Tn3 

W3 •'a» ittT by •»o»n ria na^ 

^b-'Dwrîb ■'m^bda ïrasi 

ma b» lénari tar ib rmbD« ^« 

iby-^ npn Dd ba^ tam iw)3 

"TP -m mn t-na» na^ bÉm*» n«rt 

ibwDTan tD-'b»'» ^aten bd 

1?afiO layb Hdi^ n"»aa lîi *ïb 

ibd'^m ^an»n«i ^ma 
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tnyyp^ ^b^yb te-»3ia cna^n» ^a 

^\>yt bsa n-»72n s-T3n3 t-i^ 

'^nna o-n?: •i:^ap na:?T ta» ■•s 

1irî3»0T 

— -«^a îiT n«5"^i n©"^"^ ^b t« ta» 
•jy©-» nio«a -^35^ T»3 

ri"n ■»3Dbtt5 nattîn tsT^a !-mT*.fi<T nns^b tav^jj j^siia -^dd ib -^nboai 
ïnsibnm îTtrî n"^orî «an a^Ts ■•-iS ca^» noon "«aa by ib "^riTanp "^"Tp 

^b5"^n reia rsinn^^s ^bn ■•ab no T*bN 

•jb n»airî -«n^na «3 np nTSNb prin» in «sstf? 

* i*?) ■i)3'«ai3 t-naab nno*» n*»)» V'' 

")35a r-iDT "^SHbob ^ina^K 

tara t»^^:373t vJ2y^^n tanbn 

i33n Carb NODan nao 

mas nbmm bÉn»-» srip» nb«)3)3b b-nsn m«7an nni:n ■•sd biTa ^n 

n»73 3>"3 '■•nntt '7323 -«H 1"»73b3^b SfiT^ 'l bblD^ ttSm »3a-n «3173 

^a3 ba^i msD b3^ 6a'»n'»tDa niD t^t St ta*»^ -^pîtr *»nay •>3ap73 nn» 

rro i73bi3>b r^bi «^Q tabi^b irbar» nay San f-îTsn -«s i«D3a 3rn-»T 

pn«T i|ov -«an n^aa n'^arjtn bai-» 

nb «b a"^-i by naynn ncnoîi «in 8|ovt 

p-n ''nn» Daaab c» b« ta"^«3 r^'^y ta'^ô*»» i^7:\on bx 

ppn i®3fn inxy ibwD n73"ïN dn3 ta'«73 rîTsn aia nt: 

n7:fio n?:» T'3'»ya in N3:73b rsob nb» •^73bT 

nbow NtD-'T ibip pn "«a T»3inyb na^^n 

a^pa^ttb ^73T3 taaab lan ■»:^-i bi7:n v.n ■»:^it»7: nnan 

0^«)'««b'7mrîTa3D3^yarî"^nN n-^ia mmiT: ccsn b3? nanaj* ■•a 

a^«3 nanjw -^b (n)nNbD3 ■'a "^pbn nsTs bô<-»n"> non r-ian« "]«< 

ï-T3ca ïinnnrî nnaw DT»a rrnnn 6a^'»073 bm^in "«d b:^ "^rirnbi 
nT n"»oa ^^sfinp tmn ■•3«ip"^ c-ia ni ti-in •'b ti-^u:^ n-;DT:n 

> = Douze strophes. 

« Sophon., III, 18 (?) ^9V2 ''Si:. 

* Daniel, i, 5. 
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•panp bD"^rtb mnnom me •jtocs ûib«a bfiib ï-cn s-mn 

1«Én nTïïib nbn "•aoT» ûj ^a ym -i«« ^ina -^ïr hy b« 

nTaôrn lyn 

my "^ina n^y^ bipa n*»»» bTja -!«« l'^mbitta b? b« 

mtîn ■'as: Dn-onb ms ■»a->«Drîb ibna ntt5« ■^n-'s: 

mni:?D Dib« n-^-^a '^vh72 la^p^nb najr -^b» nb» 

rrn^Tprtb finn imttD ntîs armaD b'yy naiDh] npns 

rnbra "^nab^îi ma anaa^ -^ba nstp pT tdl 

rmn bipa an iDbnaKi ï-m« nbn îit by bfiib ii-ifii 



II. 

1. 
I^//r^ (VIsaac Abravanel. 

Mt, Halhentam, 404, f, A^h. 

.b"pisrT bftcanaN pm:"» lin ans 
y-i» n« 'n mDT DT»a /■'byc am •>3nttDnn .D^^TaNb îiisiTai n^is 
-)©« tay "^nan -l'^jrm .bci» i»5 îinD"^3> "p» s-iarm naica rrrnn 
a»vrt û3^rt ta«D3b lons^t .ma^i D^^ra o»b mn-^n nanpa "^as» 
ym** 'pbx b« .Tfiw naa nana lîbn "pÊin t-i» oiD«b fiia -^a ,m 
ts« ■»rT«a brr«a MaM dm .«pKa nsi :^d •^m-^na Dïrr ss-^-^a oa ^ 
"avb rrrï: inx D« .nrncfii t^t*^ rrtDytta •^^ix'» onr bar nby« 
sax ;ln3'i73n V"^pna nyaoK 'pbfii ■'Sd t»3d mnfii rîb-»b iim 'ibna 
ri7a n:^nb i:d-in »bi mm» nfini3n V"^n» «a nantîTa «•»« rTtn» 
rra •jbnnCnlTa'i "pÈta ano^a "^nNa "^a nrrr 'rm /^bn^ Dibiobi ^b 
n»« tanptt ta-»»'» "«nnaT /'Ta^n ^^ ^motti -inc» '"^dd 'a nr 
■»ban ,T»D na^wa inttD-»^ "ïam"» "^m^î::? ba ^^riD© nana .ma*» 
rjT 'Tanfin ,pati7a "«ôna "^n-» Darna^i "^ro ^-nTa» taa^iaa -nc^Taa m?3:^ 
«D-i État*» Wù fiiaïT) ,vnD« nina la-'-n i"ia;a:](b)yïaT ■ïa"^«:^7a?3 latana'» 
■»D73 "^na^Tao ■»D'i .ï-rsTa San "^bn ba tsa «aian na«a ab r^cn^ 
Sm noi pNa •jnnia^a "tannaK nr 'nn« na:^ "^CTa "p^a 'nai:^ 
/n caob T«ma«n?3i T^rr^Nbca •jn-naa Na*» bab n'^a^n ^n^Taca 

* Abraham Hayjoun. 
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bm^ 'n nfin"»T n^i mn nb netb^n !TO«n •'s .-«n b^ d« 
ïTTTtt^a •»«D3 nanwD n« riÉn» îi5"^k %-in)3K .tk^ -^b nat .ïifiibDn 
bip ■'bip ««« nD"»» ,inW3» ncan T^waty» û3:3^ pawa aab aiaai 
T)73D ^b^n ny«b fiiab v^ ^'^'^^ ''=>3fi* *^^3^ ^V^ ^"TP ''n^''=> ?T5n 
S:^ nanbi ^m» tarob dm -s ,ta^«a noi mitît ■'pnoDa 'w 
ijTTabi ■'•n TDny» ^m« dt?» l^Tabi '•^^aim -^nan '■'aita '•«nan ^ab 
mb diûa n-^n -iokd onp ^anpa mann mii onn ab tn'cy 
t<oi^ ni^irroi msibn mrraatn tantsan -pD "^îd b:^ -pc 't* 
.'pb« «•»« nifimîi mbina m»!» nsniBn 
ri»b» T»3Db yn«rs bs «bn '■•rn T^ac msbi ^aab j^-i'' rjnb 
tsa t^bn /•>tt5nn 'pb»a "naD pn rr^'D'^'ï 'n n» latjr '■•dît ta-^ws» 
.a«n '73W T»Nn pn -ïDbn v^ "^sa oa tan» "«Da lan ins nan i3a 
l:^Tob'i Uc. mn*» snbnnai np*» nTOjb rnfiiax 'n *tbton yiem ■•^sbi 
Ss^ tspin naa D'Eisa na^n frenn *p^'''^ ^^^ ''"'^ ^^"»" ^^ '^^ 
!-irra)D bD rran:^ î-tto»'! iii*' mnpb n«« ït^tid idjd mCNn t-nm» 
DTécrr rntîbn /^ntîs D"'b:^D an "^n on» pn^n*' rro ^^ab oitd» nba 
s-jTD tansn n» '-^bw rvoy '■'wbns^bn .snbo biw^ v» rot^ ab»-» 
r^b «■•« d« ï-T)3rîa D» •pKb '-^sa lîna» n^rr ,nrro mn» icd: 
C3:? bnaa pps ,ss3>n'' mr na^s mm nbiss-» Dmpc nj^a ,mm 

.saon*» 'CJinp DbawN'' 

2. 
L^/<r^ cCIsaac de Fez à Isaac de Pise. 

npbn bx -««ds nba» n»5n r77:s :^nT« 'n '■•pb» b» ■•tDNn i«3«n 
&« ■'n:^ D'^W'iSa nsn ,b"ST ^3p T»aN tti non» isb '-^pb^n c»» 
«bi ï-rrp b-^n p Nim 'n n-a ispit^ irr» -«^ ■•nçai •>ab -nTsfir «b 
tsK ta-'Tann^a ■an» .rjTanNn ^^d by t,dk Di»n bM* m» nfin'» 
'•••^na mj^a imfinb •'b:;n tm^np-» «b no» b:^ dt» rropb ■•n-'Da «b 
nnn« yn» b« -^pom -«aab ms: npnb ■•s ne ••b n» nn^-) .nn-^n 
bar' mnapb «im nas^ pwn •'■mn «a -^aN «3« .■•«•n i-i^ nm©n «b 
'•'pbfii fin*' nc'^T Dn is-»» b» i»ntDa î-rn'^ ■•73 .in-iab m:? an»"» «b 
'■»»Dn rtfin» "«D »nm •'^ai bs»*' ■•» Drp3sn«'i (?)nnn im^D 3^1» non 
■^men "^nn» sa:^Drî nm»» ■•nn»» ^"y .tambs^ nosn n^ni nm»-» 
rsDSi lîftinNT rrDb» '"«^TSa -«b •'Ta .irai ■'3'«a T»-lD!^ r-nTsn "^d 
Cj-'Oifit ay ■»m73a S^ tnby» n^v^ na« •'b in-» ^12 ,^w: S-'im 
'■n^nDn T'as nm» asuj» "«b^ m^iana î-ïd-k irr» -«ja ,-n:^ la^pa» 
-i«« biwsa "«b irr» ■»» , an bb» Nari»3 T^a •»n"'-»n an TCTan arîT» 
pnnTa i^nb» Tb:;n ncn rbr •^n-' m3-»o» ,iido ppnrw npbn sac 
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t-i«T ■>'»3y3 ^nisro nm .«bs a-^wb -^b rrm tsx^b i*«tni:n cwb 
T«no lîb nmrr , ab ■naujab «nanb '•^pbun ?TO3^ n«T ^ab b» a*»©» 
,rtnD> v»nc^ Pnai3 ina«i] ...nani^mn na vmaR [oiKnlpTa ï^btta 
t-i3D rï:D "ïs^tt .rrnutn bp» t7 no73 ,mm 173 «m ta'iDWa mio 
rrctt 13b m» rrnn ,i»«3 'ip^aa rT:>npn ^ma pie no*»» mp*» 
t^arrm r*<u)''i ifirt n3« .n-iitcm û« nb m«3^b n^anb» ...1:73» 
. ûib© nw i:^ -^an t-inutnbn nbrtnb rrba^Tab nbyn 
.o^M pn»'» '72D ûann 

3. 
Lettre d'Isaac de Fez, 

''•:3D ta« '»n»\33i -«mn *{'':Db nn '^mb'^nn 'r^r\ ,am «osn b-na 
173K3 ^nay -«s» -«s n"nr)^7ab ^-«mnb bn» r^irr dt^h /■»-ia:^D dx 
•»!) ^s^-'mrtb -^D -^nan t-ibnn tsT»rî nr ,^n^:3C73 Sx -iDi ^n-naa 
n73 î-jp^i ■'anpa -«mn q» ■•••tp'^OT -^sts^ -«n^SDi -^-uis San '^t:» 

/••pb« 'n m» '■••^nn mnsa rrn-is iocît *^"st 'in5<b '731» 

.in-naaa iD73«a n«3:D mNi ^b'îî^ sn"^"i;a ït»?^:? t<-iin3'î naiî< rc^ 
no-i"» 'i'«3a ca'«3aïTi l'vnsa t-nsan ^lapa» nmx 'n riNTs bs-ûx '» 
ta'^as' D«rî '»« ^bi tauîn» yn«a VP^ "^^ û''^'^ P*» ''^'^bc ynx 
t-iK •^Ta-'D 6a"^'«na •i3'^tdb3 ûon ."jsp '■•la'» b» -«aDab b:>7:7D .laian 
maai û'»oa3 non:^ ^b \t\^ r-rb^rr '■•7:-»rî rsbraai ,Nb?a"^ t^t:-» -icdts 
i-'3D mfinb rTi«n73îi «D3t t-nbaci7:a Tint) r-n^^Ta ••nan '];sc:d 
n?3iNrî ^3D S:^ -iisn ts-i»n ba?: rrjaam ..."^pbx ••3D t-iwia 

.o-»s7a pn»"» 'r^ 



Lettre d'Isaac de Pise à Abraham Hayyoun. 

/*., f.53b$, 

rwyi: ^^myas:» ntD:^)3 -ido t-ib^T: nsa î-rsrr ^-^nbnn ^nsTa 
■•nan t-n3iDn b:^n nb3^[«]WT n33ia -itt5« 'pb« ana» arotm rwsan 
nn-'K^T •'nttibK rrop -^snp î-tt:-) T'n-» issia n»fi< n-^son rîn3«n 
,1iDC« ©mpi tai-iT: T>D3a ^5:31 -^TOi^ 5-Tn« -^a ■'Éni ■^'in» "^tt 
nb« T«mn3» t-nbrîtn -173 nsan Sao» -^b» ^mna "»:o '>t «3 -^fr^i 
•'SDb nabirin !-i'«3« n^în nm tsnnb '«a t-n3i««nn Msba T»n -«bj 
■»nD« nriDK ••t« t-i-^c» ■»*t'« a-'C» pTi» S:^n rrm tarn taa:^a 
, •»3cnK S«i ^73ip73 Sk n "^ sa nn?: cai-'a ^bx taïaa T^yiz a-^x» 
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, masa •»rjra tinp*^ n«Htt "^m» •^nrm nm-^ w ^b rjD'^onM mt» tswi 
rimo© bip ii«» bip ^ina 'n» Sip^ rea 'm» btp mit ^«««n 
'pbn Snp inttn ^l'p^ snmaa msy Sip sa'»«3«i 'pbî< n73«72rî 
tabij^b ûT^a -^mn itt« r^b maD ntt3« rrîriaa nmaa naw D-^n 
nn« fitsi» ■^ntJa bsbi «)aiD ■'Da "^nm it»*»t iH-n loo i:^»» "^dt» 
,a-»ryb lïb !-i"^"^m la^cn -nx73 t-nran snn» .-nati 'bi n«a3 naarn 
i^fD^rD'' T»mmn "naen , n3«n T^npn p^an û"^7atDa "naan nsratn s-w» 
•»73 .nroa snb» -iïjn Nin î-it ^«n rit »in "^^ ^aba ■•3« ^nn72« .^tz 
nbno i-^nbôî nab -^Tan '■•Wïîa rb-»?: ■•mran nr r^a» in«i:73«i î-tcn in*» 
Ss^ 'ia«in s-^nbsrnrî -^n» bs^ noi"»^ t-n73'«r3rî •»3Dn» S:^ '-«-nan Tnan 
■»?3b , t-nbins t-inantD p^b t-innNm anin pcb n^n ba -«^b , t-ixb» 
tins: n-»t5 •>73b , "•sn ba -naisn snan p^îb ■'dt» mbnba ana^n t-nb-^ban 
ab na73 'b» ■•bi ? t-icna D3^i3 "^nTDX T»a>tn i:n«bi t-i"»Dan omn laan 
nb«a •»n'»î<n «b rtb«rî na^Dïn û"»b"^PDm t-iwmnn "^tîb ,dna tan»n 
n^iarb ^'^y^ vv^^^'^o 'n "no p-'Diî T»nrp ne» 'm pb ï-nb^ban baa 
rJt /T^mb-^ba^an i[^)ama nan n«s 3^*n"^ "^^i dbutt n»« d"»mairî rnan 
bK'»3anaN prij:*» pn mnbin rnb» ,n«Dnnb da"»T^ maar» oif^a m 
'nai'^rr i«b7:n iT«n taïnaR 'i ïrinnaïi s-ntsttîi 5i«)3^» nn 'T^b» \a*»« 
"^br 1-13 ibna •»nnOTn in«a "-ta© ■'îDb ■•enn •^«■'a ■^n-^în ^««a , ••a 
piA pm^ t^b pn ta-'^-'îi Sa 'pb« -^îcb -^an îto^^ naa ,^ir\ 
la bbM s-TÈm -^nata ;«pnj:'«b iMiaoi eînaK n« mis *i«ii nrrna 
qn^b mnnai -l'^ab -nc-^ssa ta-'woa aaa -jto •*» , teibn ■{«■•an ••^ nnw 
^nni '»« nt •»» , nin tera nnn» yn^b ^btitt ...(?) ns»» '•'n^ 
Sb73 '^ ,-n5b ptm» "j^brin "jib-^aT» tnr\y^ ^bn^a n'^tti iisaba n« 
pa» , is-'SD naa^ b« n-^whi -lîbiaia Tnn-» -«ai n3^n«a t^a*» ••a amasb 
•♦a» -^ribbc «b t»3d nfin •^nirtj «bn ■»n'»?3i «b. nt« ntrr nann t^jt*^ ^10 
inbnn -d Kb»*^ •j-^mî^bri 'jnbo'»3Db ■jiii^n ûibîi aan ,toib« i« nr 
tS3in , n-^m -«ona -^naDTa *t»3*t^ Sn3a •^■•np^i -^nbafit p-^-r^a» anb taan 
n«M ^na3^iD?3*î icaa© ^s'^t:-» rirn ^^^ tainn -«ab ntîTO» tanaab 
^B3 n« m-'nnb 5-TTrt &ra mx:y n«T rrrr^rt 'n n»?: , •^siTana^ 
•»3« ♦ S|^OT» nai 'pbfit rw:^'^ ria j^-^aon nsjs «mt ^btj mniK bu ^^a 
ntîv iTbsr Seib art-iaK ^ina *i)3ïd nbia«i nana«n i^t mm p*t3ta 
•^fi* a-»©» ns<T .iTîbnya ib rtaao i»ip73^ ivb^^ S« tnai Sa 
. . • nr^àK nnx mtdi ^7373 'T\:Ly *Tna3 «b -«a •»^nT)3i '•tib« ^ab 
lam ^■'bfit ai-ip Sa ea^-^n «^b la-isf 0» na -«a ^^^vb rrana^tti 
'ibo 0B«»i n?:» nan Sa^ nn^^n S« «■»» nipab i3bnn tk p lan iTsa 
inanïn ^p*^ anpTa nt bbaa ^bîi -^ab t^ib iibnrr» mbipn û*'3« nwa nt 
cann rtD'«jf «ô3b a^n^fn pn^an in^^n» «-« nno3 '^a îinnos ï^b •jTaja 
'•^ '^«1 ta*»n%i -maa -a» '3in« mn«Dn mtsyn 'non tiDSir^n 
•^3naa i^it- -«t» Tia«n ï^bi in-^a aip» nan«M niaab ibai*^ Kb te^an 
»»m3tfi ta'»«« ^na^^ta» Sfi« te*no inmaa^b ta'»3ia3 î-inr i;na w 

1 Abraham Hayyoun et /#aac Âbravanel. 
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naan 1» nbÉW) 'pj^yii '^sosi ■^ssra 'p nnsi yen r^nb)373 *psnn m^yia 
ta-»»"^ *]ni» •i:rpi •j^'b» t»3d ^n*^ *]3p T^fi* ^T^p &'»«)■• rtb:?» nb^^^b 

.^b iD'^OT^ ca"»^n m3«i 
n"n D-'nasa lab •p»» to'^ia'i^rr «3Nnb û-»3:^b?:îi a«b annr: b:^ 
. ivn Dma« ':>3n S|ibNn 



III 

1. 
Letire d'Isaac AbravaneL 

M$. du Brilisk Muswm, Add. S7Ji9, f^ 489h, 

b^an ïn^SNanaK pns:"^ ii-i nbtD nn« ans» pn:>3 nirr ansn ûi-i 
.«'«■•b V'aîi lî-^sin» b» 

niD« "vyn ^ira nnpbn» v)k t|a5rî bnn 'n "^acb» t|xprr «sr-» -^d 
•n*» n«K •'SDtt irmaanfita r^a iD^îibna m^a riby -^d ,naipa ^S3« 
■»b ïHT .nan ■jb'» vacb 'n nno •»5D73 rrai-^rr ann ■'ao» ««a 'n i^by 
ï-nsan "^tîTo ^nnb ^moiD "^rr^a t-ifii "«n^a: "^nbna "•nary ta"^30 ;Dbo 
moa» "pfiia nat ^a "^n-^m ."^n-^a ■»s"^an •^Tb*^ ."^aa ta-^aam "^maa 
nn^ai S"^n bit S-^n» ,na^on rjyiD nir\72 ^ban .mab -nmD si^a^b 
S."v .na-^Dca b:^ abîanb ma^aan ba^ ysp^a te'nrTrr ba^ abn» s-ia^aab 
iNib p b7 .T»aDb -^ab from •»© ^wn l«i «ba ^anbisb «a «b p 
ta-^Ta-'D 5-Ta«a na© -n» •'by ain^ ^do nb-^atta 'm» b« -^nHa 
l-^a nmD)a"ï nncTa "^aari s-jnar Dan .ïnbfiiTa ta-^aiû nin ta"^aiTDfinn 
na-i n»» mp» .ribnaîi bfiin nmann S« nna^ n:^ %-ifiia «bi w^i^yn 
ma^i nbnna •«bn» ta» rrn ^«« ,û:^ -«na^ n*»yn .in-n ^b^an 
-i-iarn a-^ao nba» tiDDnnïan annn onbtî y\yiz «nna» -^Daet DT»n 
«a» ,D'mïT»b binai min Éoca nfiwan "^by n«n «a b« .n-^naa n^ 
■»ai3>b nnbon .TiiaDn» -^^arD inn» tito inKcam T»nfii ytac «a «« 
«"^b an«'<i lab 'n a-^m*^ mm ■•n'nsa^ Sa^Taa t^bi nn^aa t^b -^a 
anp"^ nnafiin nnm laca nnn ©■»« naa-^w^n Dibom û'^'^nn aiûb la-^ba^ 
»ia« iNib t« ,^i»«fii ^awar t^t^» nan\3« t« .û-^ian l'^aTa lanirc 
ia'»niain maaip n» •j'^acb îiwa^a .d"^»*» mrrn» •'laiy •»a'^ana 

.•»aab t9 n«KD i"»DOitti 
^b"^ «na^ nbip D"^pmn >nN7a ^^^aar n'a d^w na^iacn t^a -^s 
rîTa'^aD •jb^ na rmas ,"p« ta^^TaiOîa ^b»in ,na^^an D'^tacn na^ 

' = 173« û"^7a"^ rjmNb . 
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rvnyu ^loy >ù S-ij^in r^ba mias m-^wn , y^xs na a-^nî na 
■»»^ ma S^ -^anm» &■•-)[•>]» ^nn^T: "^ma^s . ^tsd înrp-i'» rta 
nKatT^rt ûm:^3 na anî 03^'»'' na-^fi^ ■•snp'^mn n?^» ■•nnnp \-ina)Dn 
'n nji rraT3^ rîaD\^«T na\^ nîiTawb r^bn û-'^nnpi D'^n'iîia û-^ssbrro 
bs:a mpTD liJ^a la bi:?: p D'^saLaKn) na©T>rr bfin©-» «Tip n» narK-'S 
■»3m72 iNbj: p ^y a-»»®» nbos t^n .■•nT:»^ cioiarî bxa riTsann 
Nib :^in73 nPD"» nab msnb i-"^;::!"^ rwn *]"•» -«aab ■>iam73i ,nbnbn 
D'»x:3n Tinai ^ina "n©» «-^«n 3^in» '^tùt na nain» Cin») nnb:? 
r-i«T nsr: -^ab Sn d*»©» n«T .m^^m man mna: -.mxat» ^733^ «b 
n:p aia ûd nap yn^a p-»n» i"»» yn» -^mp» côn?3 riiDnpn 
aiLja ûn'«72'« iba-» bfino* ••Da» D'«05N -«a tjN .maarri niai:^rr •insti^b 
t-nb3>»n ^-«o ibip ynna ^^-^jaia*» m-i-»):? û"^rD «m -^îo ,yp n:^ *^y 
ni5y Snp •»"^b:> nmn pown psa nsn ■•a T<'«n ■»73'« ba b-'a-'T n»»"» 
,a-n aSi Sn-ia y-isa maa Nnn nr ••nt /fnwb a^-'an "n-^^în bipi 
ta"»ba73 D-'bai û'«3'ï)3n ©"«oy?: ibn» "^ina San^n npnn i''^^ nn«'< 
i« cav nnia'« r^bn oia ^la:^-» Nib vb:^ aaia .anr "^bai û"»:tw 
tan^n -^îa nb^^nm oia n:?ap dn ,in^n oia 'n ^t-^ts .^••«t' 
n« -narb i"»» an» ■•a ycnn ^k n'Tann b» nsN la dk ,a"»nnN73n 
D''5'ibD'i D'«a-)D »'»3in3> •'••n -^sa .nb nTair-» «b '^i'^'^^ y^'p^ rro^Nn 
n73 .D'^Dan ib« n3'>b733r riKi ,iP7nb: T^b:^ab m73«5 noi3^ in» n73n 
1^3 û-^tt) nn» aan ,«7aon nnn onn Sa v^*^ n-^rr^ia «irr mrra 
NibDiTsa ,Ti«3a7D n^n ^a:^m .^maTo n^o \-;'» ban b:^ 'nb maa 
l-^NT «in '■•pbNb ûDTD^n -^a ,5-tt n» S^i nr n» tDinnn b» ^7373 

::"^DinD V'^ û'^-^ain» ^nb:^'»: "^scb ■•nnb» n«5K û-^ncon ■•aK -^a» 
[D-»](n)pM3^ ^aa a» Tïiaa ■•3D nbn» S"t aia ûo ["|](p) C)DT^ 'nm 
'pn3'»7: ibo3« ^itapmn ■»•?■» bar am» n3[n](p) ,ana po:^ ^b I'^nt 
•nan ona mwnb nn-'an •>bK D«''anb îonn -pfi^a ^nj^ n«« ■•ainx 
'nn -^nMi nbfiwa a-^nn» '^Tas' tino3 r^b -^a ■•«3Dn r-nna^Ts n5?a 
• a-^trasn S^^t n-iinn b5? ^ujnn» n-^aa ms^ 15^1:^3 on Snis^s^ 
•DK m73bbn r^^n nmn : n?:»-; non '^1129 tn^my^ -jnas^b nan mat 

.-«ar ■•n-» bs' mat v^^^^'^i û-'ans 
■TW nnTDKi mm . iTaaia b^ nno^n "«nm :>nT ^b Ninp-» pnar-»a 
nanp"^ T^'n'n ^laipTa b« wia*^ n^n 'psrbn '•N3:v bai n"^b:^-irn û^i3 
nan an^b» , an'»fii3s»5:ai ana nTao ^« n'»'»m '^pb» nanp T»bK 
nana ûiaT:^'» bn^ n73Ni -lan ana mana «an an-^b^^i ,'»7a-.bo -ins 
■jn-^finTs ^n-nn» a-^a-»'» r3Db ••ma» labnnn n©» '«ni ,n"na^n 'n 
,i»To r^a©-» *tn'»nnNi -^n <n nr nana n3tt5«b ^b n»x ba tj-'aT'i 
nb:^73b nbi^n ^«D3a ,ni3nu5ônn n3-iaTn r^bi ab aiaai nnTsiaa 
■pan Nia'^ -^a 'na b-^an nan» ■|nn?:«b nay-i omi 'n n^î^'» p 
.']nb77a ^T> b:? ara '»psT»7: ^n^a -nnc?: a-^na^n '•ib'»?: 

* MofdKntan, 28*. 
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.nr 'in« naa^ «^iTs^a D^73« aDii n^nca an^ 
n:>n :>'»ti'' D^^sab 2« otb» no n^^ ••a» nii^^n bn» a©T^ bn -«a». 

/in» fcnrr 'n p^ti 
.V3« Kiiprt y'»53fir') ani^n pm ûbi3> bub nbnn ûbiODi dn 



VÈlégie d'Ahha^nare Chalphon. 



7D»3 n^in *]im ^sonb 
rmb^tî D-i^oa nîia 
bcoi rD:> n-'ïT» no» «j'^i 
in73a«5 mu}-» te-i"» mn 
bc3 vn» bD ■•SD b:> iï:»-! 
117373 ainn [i. tiniD] S|nû irm «"^i 
inK ai-n nniaj^ maa ba b^^ 
liTDapi ban npax baTs 
n:73Ta nra «atTsa «b osTaît 
maiD m-iTabon ba i-^rr» 
nr^r nn«-i -ip-^ bai T«b» 

msiann sin b:^ a®*^ c^» «in 

■ï?3bnN73i n»*»") an c«k finn 

»-^'i:'>n73r: baa ^bin ittsts 

vz'û bfirm 'n pj^ar: 
rr:?:'' nanab p-»-is: -lar 
■I73J "«sab Dnn am bin:; 
n3c*» inyD"^ m» b» nï3« id'»k 
■T^a^ DM •»a iS3« na i-^-i n-'b -itsm"» 
nDin «yn« br 'n-^ro «D-'-rpi 
n-ri -1"»:^ baa intï irîaio 
np-i"» no« o"^» wss^n a«n 
'T':?3:t an baïaia ba iniTaa 
npcN '^ncc an» nbijob 
in73an ain?: n7:« nan hy 
np« nn7 T^a-n msip^Di 
injion rî7:n r^Tsan n-»c«-i 
nba pptT73 T»nD«3 iivn 
inbiao 51510 litt)b sioa 

> Daniel, iv, 20. 



••Ttt)73 niu5 nn» arb rxn» 
npab "^aa i-^b-^ anya 
■•n "^ba 13^ ''m hl(D)rî3 m^^ 
npyb '»»no wt: n«« ût» 
iT'aa'» 173 ûibo -^a^bT: ûv 
npn Vie ny STpisi mai or 

r'''3n-> û-^ai i3^pa3 dt» 
D'^3D ba b3r rî3r73i ni3''3rtî ba 
li-^an-» vnn by ro ■•wa 
D-^^an "^lax man b3r bip dt 
n33r'^ ni3aa ni3ai D"^3Pa 
D'«3i73 rrroy T»rr» bawa 
îT3:r -«a laa*» bm©*» n-^a ba 
mxb nicab «\^ m-n bit 
513© bjr Î13» niDO nniDab 
may ma3f nb nr "^^ b3^ -^a 

Wni n73 BT» !T1361 ÛTT 

m» n73« înp p b3? nbin 
n3^>3 «b n73 ni«D3 ba b:^ in 
b« -«nbiT «Dsn n3^ ann 
n^iT pn îT»n lainp û3> 

bmus-» "^Da noota sr^ni 
nab nin©«» nirowwn ba 
b«iAi ainp iban -^Db «Ht 
naan a> ba«n rrn-» d«i 
bbaa û-noa» b3^ ma«n 
na« p^atb m« -lEn i"»» 
bbin» i73« n«« «"^éi «•» "^a 
i"^nn?3 •»£ b3r •ni'^ aia D»a 
bbob ib itîD3 rvrm lab 
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•»r«a npr T»n ip« ne» 
Tittrb rtîm enfin 

P3?-ÏT« •»«B:t D''«bB3 Ûîl 

Ti-^fin DPatp ntob •jï^ 
PTBt« incba fi^an» ici 

T«ia:n bs bbs ^m pitnb 
nnîia mp^ nPD"^i ■»p'« 
•"5^1373 ïT^c-^s» Nnrra ba "^n 
Tip-» b3? nbn:^rî p-iip pnt 
lOinp ms Pix^ b^ û"«pb 
■nsi» N-»n 'n pen*^ p 
•îO«*n b:? *^,V2T) i^nbfct nr: 

roc3 oinp a:? iDia -«ipsa 
D'^^tîn PHP yon bnb 
•1:^^733 rîs:7:T a-n bnb 
u'^^'^yb Twy "^rab n"^n 
-ijQ'^ b"^nan T»PDi3 pp^a 
û-»Tin"^b bina ain» rrn 
i;f-iT bab Dib» cn'i ûai 
a"»i"i6: û'^a'»» "["«a t]» nb^ "«a 
nppnsja n^n «■•xnn nsn 
û'«"in«b "iim û-ian 
npm pm b? m:^ in» nan 
^rci-iPRa îT»np m» -^a 
np'ixi^ r7«77a rrïTi 

ns-ifi tîînb np-n «"«n fi^bn 
û'»«-'K lanpa nbia^rr «-^m 
•rta-T? m*n rr^b:^ na^i 
D'^O'^t^ ba ba^ ip-ixôp N'»n »brr 
pibvcn ba «-ip ^^r, d» 
D-^OTp oip p«-ip3 «-^n fi<brî 

* Nedarim, AOa. 
^ II Sam., II. 26. 
« Nombr., v, 14. 



ib 1P3 D'^s® •»© »^« ba» 
iwba drii na:^ ■na:^ PDoa 
iba» >3>a7D n^3 ns:^ pirn: 

pc-p bma pitîDna nn» 
•»ab ^ipa i^ûî iD-ia 
1iu:ni Ni:'» ipm»b -its 
la snaïas 'n mn "^a 
prraaa mn ipd -^tn 
nanp b» «a -«d :?'ti3 nsn 
pvrrbwa dbio a-^atn oa 
pn)2bcrT Din nana nb:^ ia 
PT»:T^7a*Ta ntas «b lab 
pit:»-)-! d:r oaaî d'^îtib ■•3sb 
«a:-» naiNai lînnaa b«rî 
•piTDbj' i33n3*» dib®a 

K3:i3 a"^nbHrr isn-^a^ai 
noD« bai PIN'»!» a'^ipTs 
'rtîsns^ nb n3tt?3 a^onb 
ntîap n^DS -nasrab fi^im 
;ûnD biDDinllî) îtanp "^pbab 
*-}C3 '»3Ctt ÏTPnP V'îo 

onc fi^bn rmpîH ina «lïi 

n373tî n«N lonab ïiTsnb 

5o-)TO d-naniBb iod3 p:^i 

n5C3 bfi« bfin anpn ba -«a 
51 r« iba© iT»:^a T^Pina 
'i3a''np"^ rt'^iD nar br a» 
^^na*» fi»b ■'T.DO npiana 
bbînn pk niTaab 3^3733 ■•a t]» 
3^ncN Kb p in3)3 y73t3 nnpb 
bbDP73 3>ntt no «•»« nrp5:a 
1T>b:? na -1^1731 nbs^Ts 
b"^bT d73V ITT iT^an ao-) 
•jv^na Ti^T pi»n nb v^^ 
Pin3>n73 V3D D"^3vb3?a ab 
ITnDN mD3^ y*'»» n^pa 

> En prose et en poésie, IsaJe, xxvii, 3 
et LX, 21. 

* Ps.. XLViir, 15. 
» Uv.. I, 4. 

♦ Hagiga, II, 7. 
» Hagiga, 18*. 
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û:^'«tt5nn Niîi dnnsrn dm» 

û^i3 "«snn min "^TObnb 
fi<np:T npr isin roo 
*2:?bo nNT ûr73b aa»)3rî 
rî-i3>3 nn ^^-^ana Dsi 
nbn3 b» «lab nn^*:-! 
rrn«cn r:^ nnrw nrrTs 
nbian boa rîTD N»7D3n 
û-nn -ixNT tiain ncô« «■»« 
nb-'br «ms nb^?3 bs by 
ûm»! r.nnaiûin n"»i3 nn« m:^ 
■)"•:■•:> 1^-1 »b nb» by -^d ern 
dnpi bD b^ lab naa «b 
rari mn beoi «Dn n« 

131N -nTi: ins"» «'^Nn d5 

-n:^D bD» Kbn -113^ mn« 
nwn iT» aia bD b:>i «pms 

-n:^n:^ ■•ba •>nT3« nî3N in 
nnvi2 nb pn^îD bD -n5? cimb 
mri3 Drrb i-« a"»na-i ib» 
nros »b -^s bibDN nia odn 
lois:?:: na vb:? n?3i« n7:«tî 
nr» Dipwa nbiiai min 
i«n3 ■'b ib nb» -iu5» is-^wb 
D-'ob» niNiTsa dbi7 ûina 
litba ■»mnDi ^onî "^nin 
D"«nia5 niNbi -r^on na» dv 
mm rrxbTD i«)d3 b^n 
D^niaa ni«3D3 «as: ûs^ nao 
mn Nn» ^:d3» na -^n-^^n 
l-^Tsi"» p-'nj^ t:? «3^n» :?'ib73 
nima fin"»n"» b-rn fica?: 
V73'«ai ban m» ibN730 
niNon bsa d*^»» o-»7n73 
V?3''i iiDi: an:>73i n-iT73 

« Lévil.,xi,22. 
« HonWn, 44 A. 



nibina n©^' irtDa d» '^a 
by dpini mbîtTa «■•« -^m 
•m^bs^ I3dn5 ib m:? a 
brc)3 bd yp« [«]{i)bi nia [K](i)b 
s^as»» ib"»DK nsns «b 
b3^a3 i»D3» i3in *n3ûp 
3^a» fiib mn nnip baioi 
û"»bT '|3inb ib"^n pn ibis 
3>a::3 -^sij^a «nb ijtap 
û"»b»n3n bd n*' p-imnb 
ncio ■'ne» »D3 TTOta 
a"»b"»nD "ptp arîT •mtd» 

rîDi3nn n» T^T3a n^^a» 

pin rîTs-^o-^i d-^in n3'«73b 

ncb-i naintî 1Ï3D3 «"^Kb 

pin«b nji mdab r\y bda ■•a 
mn ■»3i5^ "sa ba "^afii «in 
pinnbi ainpb «1^31 
*n"«in lO-'D ipbn n3»î3 
a-373N3 vm in3 iTsnb 
*rpna ba iin-» m3?3 n«« 
a"»3T^a«ni d"»"»3:^r; ba 
d"»xa i'>'»i dnb d'^iapaTs 
D"^3i?3n a'«3i?3n oimb di-» dT» 
a''Na3 *]« li»bi d3^ bdîa 
niN mn ben©*» ■»3a bab 
d-^sdis ab nrnnb mm» 
m«3 n"^n« b» b« mwinb 
d'nioN mn73 b-3:»i mno 
niN-'d nnb:? inpns: tiî^ in 
u^z9 np:>3r bip li«« bip hy 
n»Ni »■»« nnx d-^a na? 
anci ^bTa nc» nnn i« 
rroibn ni3:^ bip nmas bip 
labn bîn)»"^ •^3a» bip 
rnaa-^n ^inai d-^n *]ina 

1D11 dra d"»®:n3 lao 



1 DieUfl Sam., ii, 3. 
« Ketoubot, 104 a. 

* Ps., xxiii, 5. 

♦ Daniel, iv, 9. 
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naWTaa û^îa ito:^"» «b "ti:^ 
nb Ton 'n nbsn D» "«D 

ibn b3^ nn"»a rsa?: 

m^a:;7:rï "nï<D arri y^s 
T^mansna ««3 n»© nn"» 
b:^ »^Dno [n]l^)«373?a aih]WD «in 

U'^'OW 1173 •ïbD© b3^ iin« 
^m^-^n-^rr bsb nn» m» 

pmî "^Tsin» ty ban noD 

D''l»3^73n bs b:^ YiliK Nin Da 

pm3 bs ■'D T^bt:-» pnssb in 

pnss*» mnbin nbNi T»b:> 

c^DS '»3030a ntm» 
TTiaD »b73 mnp"» m»?: 
û-»»mp v^ "i'3«5 p-nn 1»« 
aiûT binai ^b'>ï^ bNi73è 

aianb û3 aws mm ■•t:''?^ 
TTasp nx3 1TIK na^-i y^^To 
aia-i p3 rrnn :>a«3n i«d5 
T»737nb 0117: maD nos 
ûrp3» l-^a rrnn Dib© ns^^ 
T7an mm ii«fin «ip» diptî 
ûma» ûipTaa û-'Nib» '>3aN 
niaia mb^^T: arîT nisracTs 
on bNn;D-»b inDt "«aa» 
ma» rro^^Ts 'n rT^jÊia 
pna pmb û-^sa loy^ 
nia*»i3 by oipbi nj:iD bs 
pirr pno û'^wn nii:rr ^ina 
173Ï3 ^ina •>373''n iits:^ 



ûp»i:^bi lins-» im:*» 

niN1«73 Û^Kv«a73 Û-'SDIKrT 

ambo^a D"^aDD ■»n'^N-i 

n73«3i nnj^o d:? i73nb: 

ûnimi» iiaay-» D5 oiin 

iinc73 ^cn DU» nbiaT 
i7aib Nb tD-'Na) mn» iiit3 
ninn i?3 nbo ^wb» ■^n'^Ni 
piT bab:;b ma-^aTa m*' 
nina73 "i^y bs bs^ )dn ■»bn5?3 
pnaa îi^atr ncio "^n-»»-! 
nDpn73 D'^r^b» ni-ii 
pm73i C)::i« ban D^*»a 
nDbi773 yi«n \-i-»fin 
n-»p73 la» na mai inn 
noDiPTa r:?3ip73ai p?Tn 
■T«pnD ny^i np» '>n'>Ki 
m«rî •'is^ m?:'^7: n-ia 
-l'^p'» «513» nTO bs^ tp i«n72'« 
•^i:^ in-^infii -^n bs -^n^Ni 
Tip'»a l'^b'' ba ûi« nai» 
nnati nnii 'n ^^bT: 

inin73 NXT' inn ■•n'^Kn 
1^53 riDi nnoin?: nba 
• »inao n»i aibnrr idom nx 
n» ■•b n» ûibobi -«n^p -^Ti 
r:i:?n ^inTa ipBS "^^ ■»n3à 
1733 imi ••3nirî •»3iifii 
mm rt3D "«a ■•'Ods p^tp i^a 
D'^aïas ^nina ■'i'» idi 
*mina isn-^i -^ro*» 
D-»ai^o ib iiin ■'ini in« -^in 
a-^Tsm ba ■•ab ■•s*^^ T»r: 
D-'Dia ûipTsrr Nips pb 
û-^TSiiTa» bip "^inN :?730Ni 
laa-» û'^b'^n Clip [i](i)n» 
û'«73in3 nai û'«aia û'»iai 



• El., XXVIII, 14. 

* Allusion à fixod., xxxix, 9. 



* Jug., VII, 15. 

* Num., xxxiii, 24. 
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cainDa n»n Taa baîa -iHDnnb i^aa «13:3 ns:-» 

r\Mn Kt rm:3b Da wd-» iwbnxa ni ros» Tina 

ù^m^i2 bvn'O^ D^ T^ainp nw dm -^a nn bini ^jna 

m»3 'ir'»ab nbo pt?-» i-n^oni n«:> ir«3 'CTpTa 

.û*'»'' Tnnb ■•"■•b ^STp nnon i^nn« ïiana T\y 

i-'ia:^ û:> lT»b:r b» Tna-» 

b«^ Ynnn^a ^^nb n«n: ut r.rp ^^=^"^ ^^ "^^^"^ ^'^^r 

V':? .bia-j?û nnn 'nn t>»u Ti'^y D"m '''^'''' "'^^ ^^" ^'^ ^"'^' 

. . . "^n?: «a» 'nn D'^ainaîi aoi"» v3d -iît 

[A suivre.) 
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LES JUIFS DE L'EMPIRE OTTOMAN 

AU DIX-NEUVIÈME SIÈCLE* 



LES JUIFS SOUS LB GOUVBflNBlf PNT DU SULTAN MAHMOUD II 

(1808-1839). 

La journée du ]5 juin 1826, où le corps des Janissaires fut dé- 
truit par le sultan Mahmoud II, marque une ère nouvelle dans 
riiistoire des Juifs d*Orient» la classe la plus malheureuse des 
rayas. Car les Janissaires avaient fait beaucoup de mal à nos mal- 
heureux coreligionnaires. Au moindre prétexte, ils allaient mettre 
à sac les quartiers juifs. Du témoignage des écrivains les moins 
impartiaux, presque tous les grands incendies qui éclatèrent à 
Constantinople durant plus de trois siècles prirent naissance dans 
les quartiers juifs, où les Janissaires les allumaient sans aucun 
scrupule. 

Pourtant, à en croire les récits de témoins oculaires, contempo- 
rains du règne de Mahmoud II, les Juifs consentaient souvent, à 
leur corps défendant, il est vrai, é devenir les amis des Janis- 
saires. 11 n*était pas rare, en effet, de les voir fraterniser ensemble 
dans rivrognerie et la débauche. Mais, en général, la disparition 
des Téni-Tchéri fut un véritable soulagement pour les Israélites. 
Les survivants de Tancienne génération se souviennent encore de 
la fumée qui enveloppait les collines de Stamboul le jour, où, 
d'ordre impérial, le feu avait été mis aux casernes de cette solda- 
tesque. Les Juifs, réunis sur les hsiuteurs de Haskeuy, suivaient 

* [Gei srUcle etl extrait d'un travail très considérable, rédigé à Constantinople par 
un professeur de rAlliance Israélite. L*auteur a eu à sa disposition de nombreux 
documents judéo-espagnols que Ton ne saurait trouver ailleurs et des traditions d*un 
caractère parfois légendaire, mais on comprendra que les écrits des historiens occi- 
dentaux ne lui aient pas tous été accessibles. — ^é.] 
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avec anxiété le drame terrible qai se déroulait sur la place de TAt- 
Méïdan. Beaucoup de Janissaires déguisés vinrent même se réfu- 
gier dans des maisons juives. 

On attribue à Mahmoud II un mot célèbre qu*il aurait prononcé 
vers la fin de sa vie : « Nous désirons, aurait-il dit, que les Musul- 
1» mans ne soient considérés C/Omme tels que dans les mosquées, que 
» les Chrétiens ne soient chrétiens que dans leurs églises, et que 
» les Israélites ne soient Israélites que dans leurs synagogues. Je 
» veux que, hors de ces lieux, où tous rendent également hom- 
» mage à la divinité, ils jouissent des mêmes droits politiques et de 
» ma protection paternelle. » 

Néanmoins, soit qu'il lui ait été impossible de rompre complète- 
ment avec les anciens préjugés, soit pour des raisons fiscales, soit, 
enfin, à cause des rapports, parfois trop amicaux, dès Israélites 
avec les Janissaires, ni Mahmoud II, ni ses ministres ne se mon- 
trèrent très bienveillants pour les Israélites. 

Dès Tavènement de Mahmoud II (1808), Baïrakdar-Pacha disait 
des Juifs qu1ls étaient c les plus vils des rayas * », les accusant 
de se livrer à un agiotage honteux dont les charges de TËmpire 
étaient l'objet. 

En 1830, par suite de la pénurie du Trésor, l'impôt de capitation, 
le Kharadj, fut porté de quatorze à trente piastres *. Deux faits 
où le gouvernement impérial ne fut absolument pour rien causèrent 
aussi de regrettables préjudices aux Israélites. Nous voulons par- 
ler de l'affaire Farhi à Saint-Jean-d'Acre et de la pendaison du 
patriarche Grégoire à Constantinople. 

Les Farhi sont une des anciennes familles de Damas, dont les 
ancêtres n'avaient probablement jamais habité en Espagne. En 
1818, un membre de cette famille, Haïm Farhi, résidait à Saint- 
Jean-d'Acre. C'était un homme très pieux, très riche et sur- 
tout très influent auprès du gouvernement ottoman. Mahmoud 
avait une telle confiance dans l'intégrité et le Jugement droit de 
cet homme, que c'était sur ses rapports que le gouvernement 
destituait ou nommait le Pacha de Saint-Jean-d'Acre. Par égard 
pour Farhi, les pachas qui se succédaient dans ce poste dis- 
pensaient les Israélites d'Acre de la capitation ainsi que de toute 
autre taxe. 

Au commencement de ce siècle, Ahmed Djezaïr, celui que 
les Français surnommèrent Ahmed le Boucher ou le Cruel, 

* La Jooquière, 2'urçute, p. 407. 

* Kd. Engelhardl, La Turquie et le TantÎMat, p. 2ri. 
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usurpa le pachalik de Saint-Jean-d*Acre. Une fois maître du 
pouvoir, il perdit de réputation Farhi auprès des habitants; 
il alla jusqu'à l'insulter publiquement et lai infligea la dernière 
des humiliations en lui crevant un œil et en lui coupant le 
bout du nez. A la mort d* Ahmed Djézaïr, ses fonctions furent 
confiées à Suleyman Pacha, qui, vers 1818, fut remplacé, à son 
tour, par Abdullah-Pacha. 

Fils d*un bey mort j^une, Abdullah avait été adopté dans son 
enfance par Haïm Farhi, qui éleva le jeune musulman avec une 
sollicitude toute paternelle et réussit, plus tard, à le faire nommer 
aux fonctions élevées qu'il exerçait. Docile, dans les premiers 
temps, aux conseils de son bienfaiteur, Abdullah songea, dès la 
seconde année, à secouer cette tutelle. Les reprochas que Farhi 
se permit alors d'adresser à son ingrat enfant d'adoption causè- 
rent la perte du vieil Israélite. En effet, la veille du mois d'Eloul 
de l'annf^e 55*78 de la Création (1818), des émissaires d'Abduliah se 
rendirent chez Farhi et l'étranglèrent à la façon orientale, en lui 
passant le lacet traditionnel autour du cou. 

Le lendemain, tous les biens de la victime furent confisqués par 
le Pacha, qui défendit même d*ensevplir le cadavre ; on le jeta à la 
mer. Tous les Israélites d'Acre, deSafed et des environs furent em- 
prisonnés jusqu'à ce qu'ils eussent payé les impôts arriérés dont 
ils avaient été dispensés jusqu alors. Ces malheureux durent 
vendre jusqu'aux objets de première nécessité pour acquitter les 
redevances exigées par le pacha. 

A la nouvelle de l'assassinat de Haïm Farhi, ses trois frères, 
Salomon, Raphaèl et Moïse, qui habiraient Damas, écrivirent 
aux Israélites influents de Constantinople, notamment à Tch^lébi 
Behor Carmona, pour le prl^r de demander justice au sultan. 
Garmona obtint du Cheikh-ul-Islam un fetva par lequel le 
gouverneur de Damas, celui d'Alep et deux autres pachxs furent 
tenus de prôtir mainforte aux trois frères Farhi contre Abdul* 
lah Pacha. Au reçu du fetva ces pachas vinrent mettre le 
siège devant Acre. Le blocus durait depuis quati>rze mois, et 
la famine était devenue telle que les assiégés allaient imman- 
quablement se rendre, lorsque Abdullah conçut le projet de se 
débarrasser da Salomon Farhi, le plus acharné de ses ennemis, 
en le faisant poi^cnarder. Les deux autres frères, découragés, 
quittèrent le champ de bataille et retouruèrent à Damas. Il était 
temps, d^ailleurs, car les pachas qui avaient embrassé la cause 
des Farhi, fatigués de ce lung siège, ne combattaient plus qu'à 
contre-cœur. D*autre part, Abdullah s'était adressé au fameux 
Méhémet Ali, d'Egypte, le priant d'intercéder en sa faveur auprès 
T. xx.yi, n« 5t. 8 
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du sultan afin qu'on levât le siège. Au reçu de la lettre de Méhé- 
met-Ali, Mahmoud se mit en colère, car tout cela s'était passé à 
son insu. Sur son ordre, le cheikh-ul-islam fut exilé pour avoir 
signé le fetva. Quant à Tchélébi Behor Garmona , le souverain 
fut vivement irrité de son intervention et le lui fit sentir quelques 
années plus tard < . 

L'exécution de Grégoire, patriarche grec de Constantlnople, 
fut indirectement la cause du massacre de plusieurs milliers de 
Juifs. Voici ce qu*ont rapporté sur cet événement quelques témoins 
oculaires*. En 1821, les Grecs insurgés avaient capturé dans 
TArchipel un vaisseau venant de la Mecque et avaient maltraité 
les passagers, le mollah de la Mecque et son harem. Ces cruautés, 
exercées sur des femmes enceintes et sur un vieillard vénéré pour 
son haut rang dans la magistrature ottomane, excitèrent au der- 
nier degré rindignation des musulmans. Le 2*7 avril 1821, premier 
jour de la Pâque chrétienne, le Grand-Vizir Benderli-Ali-Pacha 
se rendit chez le Patriarche de Fanar, suivi d'un bataillon de Ja- 
nissaires. Par Tordre de Benderli, le Patriarche fut saisi et pendu 
en présence de la foule, à la porte de son palais. 

Aux assistants, composés surtout de Grecs, étaient venus se 
mêler quelques Juifs, que la curiosité seule avait attirés. Benderli- 
Ali-Pacha les ayant remarqués , les interpella en ces termes : 
« Soyez les bienvenus (hoche gueldeniz), vous, Juifs 1 Le voilà 
» pendu, votre ennemi et le nôtre ! Tratnez-le à la mer ; je vous 
» l'ordonne. » 

De gré ou de force, trois Israélites dont la chronique a conservé 
les noms : Montai, Bitchachi et Lévy, traînèrent le cadavre 
jusqu'au rivage de la Corne d Or. Ce simple fait donna naissance 
à une légende absurde. Les Grecs firent d'abord circuler le bruit 
que les Juifs avaient inspiré au gouvernement l'idée de ce meurtre. 
Puis, quand cette nouvelle arriva en Grèce, elle avait été tellement 
exagérée qu'on racontait que c'étaient les Israélites de Constanti- 
nople qui avaient pendu le Patriarche. On estime à 5,000 le 
nombre des Juifs massacrés à cette occasion, en Morée, par la po- 
pulace grecque. Il se trouve encore des historiens grecs qui rap- 
portent cette histoire avec des réflexions peu obligeantes pour nos 
coreligionnaires. 

Trois familles Israélites jouèrent un rôle important sous le 

* Ce récit est extrait du Maasté Ereiz Israël, ouvrage judéo-esp., page 68* 

* Cee fouveoira ont été mia par écrit par nous, il y a sept aus. 
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règne du Sultan Mahmoud : ce furent les Oabal (Téhazkel Ga- 
baï), les Adjiman et les Carmona. Toutes trois eurent une fin 
tragique. 

Yéhazkel Oabaî, surnommé Yéhazkel Bagdadli, était, au com- 
mencement de ce siècle, le plus riche banquier de Bagdad. Vers 
1811, le gouverneur de cette ville, Suleyman-Pacha, ayant refusé 
de fournir de Targent et des troupes au Sultan Mahmoud, fut 
déclaré rebelle, et on lança contre lui un mandat d'arrêt. Plusieurs 
émissaires secrets, qui étaient venus de Constantinople à Bagdad, 
forent successivement dépistés par les espions de Suleyman-Pacha, 
qui les fit mettre à mort. L*ex-réiss-efiendi Thalat dressa alors un 
piège à Suleyman, en se servant dans ce but de Yéhazkel. Cette fois, 
Suleyman fat pris et Thalat-efTendi put envoyer dans la capitale la 
tête du rebelle. 

Arrivé à Constantinople, Yéhazkel obtint la protection du favori 
impérial, Hallet-Efiendi, et devint banquier de la cour (Saraf- 
Bachi). Il acquit dès lors une grande influence. Destitutions de 
ministres, nominations à des postes importants, condamnations» 
pensions, on pouvait tout obtenir par son intermédiaire, car 
Hallet-Effendi ne refusait aucune faveur à son protégé. Celui-ci 
se promenait dans la ville à cheval, toi^ours escorté d*une garde. 
Il inspirait à la foule, par ses fonctions ainsi que par son carac- 
tère digne et sérieux, autant de terreur que les Janissaires. A 
cette époque déjà, les Arméniens commençaient à prendre une 
grande influence auprès du gouvernement, et Juifs et Arméniens, 
ces deux classes de rayas qui se méprisent encore mutuellement, 
se détestaient déjà à cette époque. 

Par son influence, Yéhazkel avait fait mettre à mort le chef de 
la famille Allah- Verdoglou, ainsi que deux de ses frères qui rem- 
plissaient des fonctions importantes à la Sublime-Porte. Tous 
trois avaient été pendus à la porte de Validé-Han à Stamboul. 
Yéhazkel était parvenu même à faire exiler le fameux Cazaz- 
Arétoun (Artin), également Arménien, qui occupait le poste élevé 
de directeur de THôtel des Monnaies. 

Rappelé de Texil au bout de quelque temps, Cazaz-Arétoun jura 
la perte de Yéhazkel. Il appela, dans ce but, Tattention du sultan 
Mahmoud sur la fortune colossale du Juif. Profitant de la disgrâce 
où venait de tomber Halet-Effendi, Cazaz-Arétoun réussit par de 
perfides insinuations à faire envoyer son adversaire en exil à 
Adalia (Asie Mineure), où on le mit bientôt à mort (1820-1826), 
Depuis cette époque, les Arméniens lisent, dit-on, tous les ans 
dans leurs églises en souvenir de la disparition de leur ennemi 
acharné un récit parodié de Thistoire d'Esther, récit où Yéhazkel 
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joae le rôle d'Aman, Cazaz-Arétoun celui de Mardochëe, et la 
femme du célèbre Arménien celui d*Ealher*. 

Les Adjiman. — Plusieurs membres de la famille Âdjiman fu- 
rent pendant longtemps attachf^s au gouvernement ottoman en 
qualité de trés«)riers des arm<^es et intenda^its généraux du corps 
des Janissairi'S . lU portaient le titre de ûdjah- Baziriani ou 
Odjak'Sar/ifi. D»^jà du temps de Sélim III (1789 1808), le vieux 
Méir Adjiman avait pu, par son influence, faire élever au rang de 
Soka Baohi un simple Janissaire. On ne sait pour quel motif 
Adjiman s'attira plus tard la colère de ce même fonctionnaire. Un 
jour qu'Adjiman était dans Tantichambre du Saka-BachI, celui <ci 
Tmvita à une audience pour parler d^affaires Adjiman se rendait 
auprès du ministre par un ciuloir étroit, quand tout à coup II se 
sent t saisir à la gorge; en un clin d'œil, le fatal lacet eut ac- 
compli son œuvre : Adjiman était étranglé. 

H*^ir fut remplacé dans ses fonctions successivement par Yaakov 
et Baruch Adjiman, deux frères, qui eurent également une fin 
tratfiqne. Enfin le dernier fonctionnaire de ce nom, Isaïe A'Ijiman, 
fut «^trang'é. pnr ordre supérieur, sous le règne du sultan Mah- 
moud II, après le massacre de» Janissaires. 

Les Carmona •. — Carmonn, ou mieux encore Tchélébi B^hor 
Cnnuona, fut assurément, parmi les trots familles dont nous ve- 
nons de parler, Tiiomm»' qui joua le plus grand rôle sous le règne 
du sultan Mahmoud II. Possesseur d'une immense fortune, cet 
Israélite célbre portait le titre de Schafttchi'Bfischi '. Ainsi que 
Yéh^zkel Oabaï et Adjiman, dont il était Tami, Carmona rem- 
pliss?«it les fonctums de banquier de la Cour, ou plus exactement 
celles de fermier-g«^néral. Carmona, en sa qualité de Juif, avait 
comme adversaire rArin<*nien Cazaz-Ar^toun. 

En 1M26, apr^^s la destruction d^s Janissaires, Carmona restait 
comme un vestige vivant de la milice disparue avec laque.le il 
avait entretenu les plus cordiales relations. La vie du Juif ne tenait 
plus qu'à un cheveu : Carmona devait irrévocablement succomber 
sods la moindre calomnie. Ce fut l'implacable Cazaz-Arétoun qui 
se chargea de ce rôle. Au cours d'un de ses entretiens avec le 

* Bien deii gens croient à oeUe légende. Que cette cérémonie sôit tombée ou non 
en désuétude aujourd'hui, il «st probable qu^elie fut célébrée, du moins, à l*époque où 
se produisit cet événomeot tmgique. 

* Les Carmona sont d'ongiue eipsgnole. Il existe en fispagne une Tille portant 
ce nom. 

* Moi à mot : « Fournisseur en chef d'alun. • 
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Sultan: a Savez-vous, Padicliâb, lui dit-il, que vous parta^rez votre 
pouvoir avec un maître non moins puissant que vous? — Qui donc 
est cet impudent? s'écria le Souverain. — Cest le Scbaptchi- 
Bachi, reprit Arétoun. — Qu'on le mette à mort ! » répondit le 
Sultan. 

Carmona habitait dans un village du Bosphore, à Gourou- 
tchesmé. Son vasre conac était situ^ sur le bord de la mer. Un ven- 
dredi soir, au moment où toute la famille réunie célébrait la fête 
du Sabbat, on aperçut de la fenêtre une barque à douze rameurs. 
Ce nVtait pourtant pas la première fols que la sultane validé 
transmettait des ordres au banquier juif à des heures indues de 
la nuit. Cependant, pressentant un malheur, les Carmona atten- 
dirent les visiteurs avec anxiété. On vit e trer bi^^ntôt au conac 
deux nègres qui demandèrent à voir Tchélébi-Béhor Carmona. 
On raconte que le trère cadet, Hezkia Carmona, sVtant présenté 
le premier et ayant décliné son nom, les nègres se dirigèrent vers 
raln<^. Ils 1 étranglèrent avec le ch&le qui lui servait de ceinture, 
enveloppèrent le cadavre dans une natte â*osier et rétendirent 
devant la porte du conac. Le lendemain matin, la sultane validé, 
qui avait beauf*oup d'estime pour Tchélébi-Bohor et avait appris 
sa mort, se rendit à Couroutchesmé, où, saisie de pitié à la vue du 
cadavre, elle'flt procéder à Tinhumation. 

Dès que la triste nouvelle se répandit dans la ville, — c*était un 
samedi matin, — ce fut un cri d*angoisse dans toute la com- 
munauté isra«^lite. Tous les Juifs valides, jeunes gens et viHilNrds, 
se rendirent en foule au Bosphore pour assister aux funérailles. 
Toute la communauté prit le deuil, et la semaine fut consacrée au 
Jeûne et aux prières. Quelques jours après, le frère du défunt, 
Hezkia Carmona, fut exilé par ordre du Gouvernement. Le sou- 
venir de ce meurtre a été transmis aux générations futures par 
quelques strophes touchantes, malgré leur forme naïve. Encore 
aujourd'hui, après trois quarts de siècle, des personnes pieuses 
chantent sur un ton plaintif ces couplets le soir de l'anniver- 
saire de la destruction du Temple ( Tischa-Beàb), faisant coïn- 
cider ainsi la perte de ce bienfaiteur Israélite avec la disparition 
du Sanctuaire. 

Voici ces strophes, transcrites dujudéo^spagnol en caractères 
latins. 

Ajuoiemos mis bermanos Banim Yethomim* quedimos 

A cuDtar esta eodecha Como buerfaoos sin padre, 
Porque mos corto las maoos 

Bl Dio en esta ecba. > Moti hébreux : enfants orphelina. 
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Los ojo8 al Dio alcëmos 
Que de mas mal mos guadre. 

Tche'lébi * Béhor Carmona, 
Afamado por el mundo 
De los Judios corona, 
Y Âdlman el segundo. 

De vder como los mataron 
A cada UDO de una muerte, 
Do los ojos mos sallaron, 
Sagrimas como la fuente. 

Echado en la cama, 
Para ahogar lo yiôeron, 
Que cosa es esta flama ? 
Ni elloa lo supieron. 

Venga, my seftora madré, 
Que me bese y que me abrase, 
Preslo que no se detadre, 
Que no quede sin contentarse. 

Zabit*, por toda la casa, 
Como fortuna capitana 
Su madré se quema en casa 
Maûiando por la ventana. 

Hazino no estuvites 
Bëbor-atchi • my preciado 
En subito me te fuites, 
Sin culpa y sin pccado. 

Todo cl mundo lo lloruron 
Por que era muy amado, 
De los ojos me lo quitaron 
iSin culpa y sin pecado. 

Lloremos y indechemos 
Por el mal que mes vino 
Si mil anos biviremos, 
No mos sale del tino. 

Cuando à la madré la quitaron 

Del conac afuera 

Por delanlre la passaron. 

Para que tal seAor echado viera. 

' Mot turc : Seigneur. 

* Mot turc: la police. 

* Diminutif de Béhor. 



La lagrima no mos se enchuga 
Ni de nocbe, ni de dia 
De boltar y veei* que nos manca 
Lo bueno de la Juderia 

Muncbo sospiro y ancia 

Y ayuno y endecha 
Mos vino à la Juderia 
Mas y mas à la compania 

No havia mas que esto bueno 
En la Juderia entera 
Mo lo quilo el Dio presto 

Y lo écho en la tierra. 

Sudores de la muerte 
Travo el por hacer heschbon ' 
Mischné ' de tierra le mando 
Grande Albon ' le travo. 

Od ^ sovre esta angucla 
Lloremos y endechemos, 

Y alos cielos travemos, 

Y demandemos justicia. 

Por el haber* de la Pucrta. •• ? 
Gracioso y piadoso; 
De que fue esta rebuelta 
No tuvimos repose. 

Sédacoth que * este dava 
En el mundo no havia, 
A todo el mundo hartava 
Mas y mas à la juderia 

Cuando fûe escapade del Heschbon ^ 
Que salio oïgoun* 
Al cavo fue ahogado 

Y su hermano sourgoun * 



> Mot 
« Mot 
s Mot 
♦ Mol 
s Mot 
« Mot 
' Mot 

> Mot 
» Mot 



hébreu : compte, ctlcul. 
hébreu : ministre, 
hébreu : peur, 
hébreu : encore, de plus, 
turc : avis, nouvelle, 
hébreu : aumônes, 
hébreu : compte, 
turc : convenable, 
turc : en exil. 
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Rogemos al Poderoso Al Maschiab ' lo veremos 

Que en paz mos venga presto ' Acintado en su sia 

Y ternemos grande gozo 

Con el Both-ha-Mikdasch » pueslo TéphilolU» à nueslo Padre 

Que mo lo aga alégria 

Chélamim ' allëgarémos Presto que no se detadre 

Dia cada dia Y mos amosire maravilla. 



TRADUCTION 

Réunissons-nous, mes frères, 
Pour chanter cette complainte, 
Car dans cette circonstance, 
Dieu nous a tranché les mains. 

Nous voilà devenus orphelins. 

Pareils à des enfants sans père. 

Levons les yeux au ciel, 

Pour qu*il nous protège d*un plus grand malheur. 

Seigneur, Béhor Garmona, 
Si renommé dans le monde I 
vous, couronne des Juifs I 
Et vous, Adjiman le second 1 

A voir comme on leur a infligé 

A chacun une maie mort. 

De nos yeux ont jailli 

Des larmes, comme d'une fontaine. 

Encore couché au lit. 
On est venu l'étouffer : 
Qu'est-ce donc que cette hagarre ? 
Eux-mêmes n'en savent rien. 

Viens donc, ma chère mère ! disait-il, 

Baise-moi, embrasse-moi, 

Vite, ne tarde point, 

Ne te refuse pas cette satisfaction. 

Des soldats tout autour de la maison I 
On dirait une tempête terrible I 
Sa mère se désole à la maison 
Et va pleurant par la fenêtre. 



* Il s*agit du Messie. 


> Mot hébreu : le Messie, 


» Mol hébreu : le Sanctuaire. 


* Mot hébreu : prières. 


» Mot hébreu : sacrifices. 
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Elle dit : Tu n*as point été malade 
Béhor, mon biea-aimé ! 
Te voilà parti subitement, 
Sans aucun tort ni péché. 

Tout le monde Ta pleuré, 

Car il était très aimé. 

On nous Ta pris sous nos yeux, 

11 n*avait commis aucun tort, aucun péché. 

Pleurons et lamentons-nous! 

Car il nous est arrivé un grand malheur. 

Quand nous vivrions mille ans, 

Nous ne pourrions Toublier, 

Lorsque la mère fut sortie 

Hors du palais, 

On la fit passer par devant le cadavre 

Pour qu'elle l'aperçût étendu à terre. 

Nos larmes ne tarissent 

Ni la nuit ni le jour, 

En soQgeant que nous n'avons plus 

Ce qu'il y avait de bon en Israël. 

Des soupirs et du chagrin, 

Des jeûues et des complaintes, 

Voilà le lot d'Israël. 

Particulièrement de la ci-devant assemblée. 

Il n'y avait que cela de bon 
Dans tout Israël ; 
Dieu nous l'a enlevé trop tôt 
Et l'a jeté au tombeau. 

Il a souffert le martyre 

Lorsque le Sultan l'invita à rendre des comptes, 
Lorsque le Souverain envoya le ministre 
Une grande frayeur le (Garmona) saisit. 

Oui, dans ce malheur extrême 
Pleurons et lamentons-nous! 
Implorons le ciel 
Et demandons justice ! 

Lui qui était beau et charitable ! 

Il est incroyable que la Porte 1 ait ainsi traité I 

Oh ! depuis cette infortune 

Nous n*avons pas eu un jour de repos ! 
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Il prodiguait si généreusement des aumônes, 
Qu'il n'avait pas son pareil au monde ; 
Il satisfaisait tout le monde 
Et particulièrement Israël. 

Quand il eut rendu ses comptes 
A la satisfaction générale, 
Il fut néanmoins étouffé, 
Et son frère exilé. 

Prions le Tout- Puissant 
Que le Messie nous arrive bientôt. 
El nous Serons bien heureux 
En revoyant le Sanctuaire rebâti. 

Nous offrirons des sacrifices 
Régulièrement, tous les jours, 
Et nous verrons le Messie 
Sur son siège assis. 

Prions notre Père 

De nous changer ce jour en allégresse, 

Et vite« sans plus tarder. 

Qu'il nous fasse voir ce miracle. 

Il ne sera pas sans intérêt de rapprocher du récit de ces meurtres, 
récit recueilli de la bouche de témoins oculaires, la version officielle 
qu'en donne Thistoriographe de TEmpire, Loutfi-Effendi * : 

t Après le massacre des Janissaires, écrit-il, le banquier des 

> Janissaires (Odjak Sarafi'; avait à recevoir des sommes considé- 
» rabies de plusieurs ministres : 

LIVRES TURQUES : 

55.062 09 de Sirozlou-Yossuf-Pacha, gouverneur d'Alep. 
2.6H 43 du gouverneur de Sivas. 
7.428 89 du gouverneur de Karamanie. 
4.94i 04 d'Osman-Pacha, gouverneur de Kalsarieh (Ce- 

sarée). 
7.742 85 dlbrahim-Pacha, gouverneur de Braîla (vilayet 

du Danube). 
8.07a 45 d*Omer-Pacha, gouverneur de Salonique. 

Totol.. . 83.070 72». 



* Voir Louia-Effendi, Taarikk-t Loutfi, l»'vol., p. 245-246. 
« 11 s'agit d'isale Adjiman. 

* 11 faut remarquer que la monnaie turque a quintuplé de Taleur depuia cette 
époque* 
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B Or, le gouvernemeDt avait besoin de cet argent pour la cons- 
» truction des casernes, destinées à la nouvelle armée. 

» Aussi, peu de temps après la destruciion des Janissaires, on 
» arrêta, à THÔtel des Monnaies, VOdjak'BazirianiK 

» Chaplchi-Bachi (Béhor-Garmona), qui était un parent par al- 
» liance d'Odjak-Baziriani, et qui, par Teniremise de ce dernier, 
» était en relations avec la Cour et gagnait des sommes considé- 
» râbles, se rendit à THÔtel des Monnaies pour porter caution en 
1 faveur d*Adjiman (samedi 9 ziihadjé*). Néanmoins, quelque temps 
>» après, on les étrangla tous les deux et on confisqua leurs biens. 

» Il faut remarquer que, quelque temps avant la destruction des 
> Janissaires, à Tépoque du recensement de ces derniers, Garmona 
» avait dit un jour à Hussein* Pacha : c Parviendrez-vous jamais à 
» réformer ces corps datant de cinq siècles pour en faire des soldats 
» disciplinés ? Vous vous exposez à un grand danger. Vous-mêmes 
» (les ministres)^ tâchez de sauver vos têtes. » 

c A ce moment-là, Adjiman se trouvait dans Tembrasure d'une 
» fenêtre de cette salle et riait. » 

Par ces paroles imprudentes et ce sourire moqueur, les deux fonc- 
tionnaires juifs s'étaient attiré la rancune du ministre, qui ne tarda 
pas à se venger. 

Gomme on le voit, le récit officiel de Loutfl-Effendi ressemble à 
celui des témoins oculaires. Ils ne difiTèrent entre eux que sur on 
point : sur le prétexte invoqué par le Gouvernement pour se dé« 
barrasser de ces deux hommes. 

Au règne du sultan Mahmoud se rattache la conquête de la Syrie 
par Ibrahim-Pacha et, conséquemment, les soufiTrances qu*endu- 
durèrent les Israélites de Palestine à cette occasion. Voici les faits 
tels que les raconte, dans un livre intitulé /mr^-JBma(p. 56*63}, 
le rabbin Ishak Farhi, pieux voyageur qui a écrit dans ses loisirs 
un grand nombre d*ouYrages de morale pratique en judéo-espa- 
gnol. Le 13 Nissan 5594 (1834), c'est-à-dire l'année où Méhémet- 
Ali, pacha d*Egypte, s*était rendu indépendant, à la veille de 
Pâques, Ibrahim-Pacha entra à Jérusalem sans y rencontrer au- 
cune résistance. Toute la population accueillit môme avec joie le 
Jeune général. Il séjourna dans la Ville-Sainte douze jours, pen- 
dant lesquels il organisa une espèce de conseil municipal composé 
de douze membres, dont neuf musulmans, un Israélite, un Armé- 
nien et un Franc. Ce conseil fut chargé, entre autres choses, de 
recruter des soldats parmi les Turcs et les Fellahs de la ville et de 



« Voir à ce sujel Taarih-i Loutfi^ V vol., p. 203-204. 
* Ltt date de Tannée n'est pan indiquée. 
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la banlieue et de les faire exercer militairempiit. Ces ordres une 
fois donnés, Ibrahim partit pour Jaffa, ne laissant à Jérusalem 
qu'une garde de 800 soldats nizams. 

Quelques jours après, les habitants de Jérusalem ayant demande 
au conseil municipal d*être dispensés du service militaire et n'ayant 
pas obtenu satisfaction, un certain cheikh, Cassim-el-Ahmed, et 
ses deux fils organisèrent une révolte de Fellahs. Les rebelles, au 
noml^re de 5.000, s'introduisirent dans la ville et se jetèrent sur les 
Nizams. Dans cette bagarre, plusieurs maisons juives furent pillées. 
Le gouverneur de la forteresse ordonna, à son tour, aux Nizams de 
piller toutes les maisons des Turcs, parce qu'ils avaient favorisé 
rentrée des Fellahs. Les Nizams profitèrent de cette occasion pour 
piller également les habitations juives. Le lendemain matin , on apprit 
qu'une bande de Fellahs s'étaient introduits, la nuit, dans le quar- 
tier juif, y avaient violé des femmes et dérobé beaucoup d'objets. 
Une foule d'Israélites se rendirent alors chez le grand-rabbin de 
la ville, Rabénou Béhar Abraham, pour le mettre au courant de ce 
malheur. Le khakham Bachi fit preuve alors d'un grand courage. 
Il fit venir les chefs des Fallabs chez lui et leur dit : « Mes braves, 
sans doute, vous avez besoin d'argent. N'est-il pas honteux pour 
vous de piller, lorsqu'il serait si simple de nous demander ce qu'il 
vous faut? Je vous accorderai volontiers tout ce dont vous avez 
besoin, pourvu que vous protégiez les Juifs. » Et, ce disant, il leur 
remit une forte somme d'argent. Les Fellahs se mirent aussitôt à 
parcourir les rues juives en criant qu'ils prenaient sous leur pro- 
tection les Israélites, et que ceux-ci pouvaient vaquer sans crainte 
à leurs afiTaires. On profita de ce répit pour donner la sépulture 
aux victimes des derniers massacres. Néanmoins, malgré les pro- 
messes des Fellahs, plusieurs magasins juifs furent encore pillés 
dans la nuit. 

Dès qulbrahim-Pacha fut informé de l'émeute des Fellahs, il 
accourut à Jérusalem et y rétablit le calme. 

Les Fellahs commirent les mêmes violences à Safed. 

A Hébron, les habitants ayant opposé quelque résistance à 
Ibrahim- Pacha, celui-ci permit à ses soldats de piller la ville du- 
rant trois jours. Les Égyptiens se ruèrent sur les maisons juives 
et les pillèrent, au point qu'ils laissèrent les habitants littéralement 
nus. Parmi les personnes qui moururent dans ces massacres, on 
cite R. Ishak Ben Takar et R. Issakhar Hasson. 

La ville de Safed, éprouvée par le choléra en 1832, fut détruite, 
ainsi que Tibériade, par le tremblement de terre de 1837; tous les 
habitants, sans exception, y périrent. On comptait, à cette époque, 
400 Israélites à Tibériade et 2,000 à Safed. Parmi ces derniers, on 
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cite trois grands rabbins : R. Nis^im Zérahia Azoulaï, R. Tchélébi 
Sarfati et R. Abraham Âuhori. 



II 



LBS JUIFS SOUS LE BÈGNB DU SULTAN ABD-UL-M^DJID 

(1839-1861). 

Si les Israélites de Turquie doivent au sultan Mahmoud II 
d*ayoir été délivras des outrages et des excès continuels des Ja- 
nissaires, ils sont également redevables à Âbd-ul Medjid de leur 
situation actuelle. En effet, ce Padichab, inspiré par des idées de 
tolérance et cédant, sans doute, à Tim pulsion du siècle et aux 
vœux des puissances étrangères, osa, malgré les préjugés sécu- 
laires, mettre sur le môme pied les rayas et les musulmans. G*est 
ainsi qu*en leur qualité de rayas, les Israélites bénéficièrent de 
tous les privilèges et libertés concédés aux chrétiens (grecs, armé- 
niens, bulgares, etc.) par les chartes ottomanes désignées sous le 
nom âf^ Halii-Cherif ou HoUi-Houmayoun. Dr-puis la promul- 
gation de ces chartes (1833), le témoignage des Juifs est reconnu 
devant les tribunaux, la torture est supprimée, ils ne sont plus 
exposés aux confiscations, ft les personnes dont ils ont à se 
plaindre sont punies, quels que soient leur rang et leur dignit<^. En 
deux mots, on a assuré depuis cette époque aux Israélites l'invio- 
labilité de leurs personnes et le respect de leurs biens. 

La proclamation du Hatti-Chérif de Gui Ehané eut lieu à Top 
Eapou (Stamboul), dans les jardins du palais impérial, le 3 no- 
vembre 1839, au milieu d*une telle atfluence de monde que des 
détachements de troupes étaient échelonnées, pour maintenir la 
foule, à travers toute la place. Fait bien nouveau, le Orand-Rabbin 
(Khakbam-Bachi) R. Mosché Fresco et des notables is»raelites, des 
banquiers pour la plupart, prirent place auprès des dignitaires de 
TEmpire, des Vizirs, des Pachas, du Cheikh-uMslam, des Ulémas, 
des patriarches et des ambassadeurs européens. C*est alors qu*en 
présence du Souverain, le mini:)tre des affaires étrangères, Réchid- 
Pacha, lut à haute voix cet acte important, dont nous ne repro- 
duisons que les paragraphes relatifs aux Juifs : 

c Tout le monde sait que, dans les premiers temps de la monarchie 
ottomane, les préceptes glorieux du Ck)ran et les lois de l'empire 
étaient une règle toujours honorée. En conséquence, Tempire crois- 
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sait en force el en grandeur, et tous les sujets, sans exception, 
avaient acquis au plus haut degré l'aisance et la prospérité. Depuis 
cent cinquante ans, une succession d*accidents et de causes diverses 
ont fait qu*on a cessé de se conformer au code sacré des lois et aux 
règlemeuis qui en découlent, et la force et la prospérité antérieures 
se sont chciiigées en faiblesse et en appauvrissemeut : cest, qu'en 
efiiet, un empire perd toute stabilité quaud il cesse d*obderver ses lois. 

9 Ces instiiuiions doivent priucipalement s*appuyer sur trois prin- 
cipes, qui sont : h^ les garanties qui assurent à nos sujets une par- 
faite sécurité quant à leur vie, à leur houneur et a leur fortune ; 
2® un mode régulier d*asseoir et de prélever les impôts; 3<> un mode 
également régulier pour la levée des soldats et la durée de leur ser- 
vice. 

» Et, en effet, la vie et Thonneur ne sont-ils pas les biens les plus 
précieux qui existent? Quel homme, quel que soit Téloignement que 
son caractère lui inspire pour la violence , pourra s'empécber d*y 
avoir recours et de nuire par là au gouvernement et au pays, si sa 
vie et son houneur sont mis en danger? Si, au contraire, il jouit, à 
cet égard, d'une sécurité parfaite, il ne s'écartera pas des voies de la 
loyauté, et tous ses actes concourront au bien du gouvernement et 
de ses frèri!s. 

» S'il y a absence de sécurité à Tégardde la fortune, tout le monde 
reste ftoid a la vuix du prince et de la patrie; peraonne ne s'occupe 
du progrès de la fortuue publique, absorbé par ses propres in* 
quiétudes. Si, au coutraire, le citoyen possède eu sécurité ses pro- 
priétés de toute nature, alors plein d'aMeur pour ses affaires, dont il 
cherche à élargir le cercle, afin d'éteudre celui de ses jouissances, 
il Sent chaque jour redoubler en son cœur l'amour du prince et de la 
patrie, le dévouement a sou pays. Ces sentiments deviennent en lui 
la s<mrce des actious les plus louables. 

» G't'St pourquoi, désormais, la c iuse,de tout prévenu sera jufl^ée 
B publiquement, conformément à noire loi divine après enquête et 
» examen, et, tant qu'un jugement régulier ne sera point intervenu, 
» personne ne pourra, secrètement ou publiquement, faire périr une 
» autre personne par le poisou ou par tout autre supplice. 

B II ne sera permis à personne de porter atteinte à l'honneur de 
» qui que ce soit. 

» Chacun aura la possession de ses propriétés de toute nature, et 
» en disposera avec entière liberté, sans que personne puisse y por- 
» ter obstacle; ainsi, par exemple, les héritiers innocents d'un cri- 
B minel ne seront point privés de leurs droits légaux, et les biens 
B du criminel ne seront pas confisqués. 

B Ces conce.<ssions impériales s'étendant à tous nos sujets, à quel- 
B que religion ou secte quiis appartiennent, is en jouiront sans 
B exception. Une sécurité parfaite est donc assurée par nous aux 
» hatiitants de l'empire dans leur vie, leur honneur et leur fortune, 
B ainsi que Texige le texte sacré de notre loi. » 
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Quatre ans après, en 1843, Mé<1jid contresigna pour ainsi dire 
à nouveau l*acte solennel de 1839 en autorisant le grand-vizir 
Riza-Pacha, au début de son ministère, à prononcer Tallocutloii 
suivante devant le clergé grec, arménien et Israélite de Smyrne, 
de Chio et de Cavalie réuni dans File de Mételin ' : 

« Le Sultan, notre maître et notre père à tous, est venu parmi 
3 nous comme au milieu d'une famille dont la joie fait sa joie, dont 
» les douleurs sont les siennes. Il connaît trop les obligations que la 
1 divine Providence lui impose, pour ignorer ce qu'il doit à son 
1 peuple, ce qu'il doit au nom de ses ancêtres, ce qu'il se doit à lui- 
» même. Aussi me trouvé-je beureux de vous dire de sa part que, 
» tout en vous efforçant de remplir vos devoirs de fidèles sujets, 
1 vous ne devez pas douter un instant de sa justice. Musulmans, 
1 chrétiens^ israéliteSy vous êtes tous les sujets d'un même empereur, 

• les enfants d*un même père. S'il est parmi vous des opprimés, 
» qu'ils se montrent, Tintention bien formelle de Sa Majesté étant 
» que les lois qui sauvegardent la vie, Tbonneur et les biens de tous 
» ses sujets soient strictement observées dans son empire . . . Mu* 
1 sulmans ou chréUens, ricbes ou pauvres, fonctionnaires civils, mi- 
» litaires ou religieux, que tout sujet ottoman ait donc pleine con- 

• fiance dans le souverain qui tient la balance égale pour tous ; que 
1 tout coupable tremble, que tout bomme de bien, que tout bon ser- 
» viteur attende sa récompense. » 

Lorsque Reschid-Pacha fut nommé Grand-Vizir en 1846, son 
premier acte fut un manifeste analogue à celui qui avait signalé 
l'entrée de Riza-Pacha aux affaires ; il était plus explicite en tant 
que confirmation de la charte de 1839. 

Dans le cours d*un voyage que fit Abdul-Médjid au printemps 
de 1846, le ministre, s^adressant au nom de son souverain aux 
représentants des communautés non musulmanes convoquées à 
Ândrinople, prononça les paroles suivantes : 

€ Sa Majesté l'Empereur, de même qu'Elle veut le bonheur de 
» ses sujets musulmans, veut aussi que les Chrétiens et les Juifs, 
D qui sont également ses sujets, jouissent de tranquillité et de 
» protection. La différence de religion et de secte ne concertie 
» qu'eux; elle ne nuit pas à leurs droits; et comme nous sommes 
n tous sujets d*un même gouvernement et concitoyens nés dans un 
» même empire, il ne convient pas que nous nous voyions d'un 
» mauvais œil. Notre souverain répand également ses bienfaits sur 
» toutes les classes de ses sujets, et il faut qu'elles vivent en 
» bonne harmonie entre elles et travaillent ensemble à la pros- 
» périté nationale. » 

> Eogelhardt, La Turquie a U Taïuimat, 6S. 
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Depuis son avènement jusqu*à sa mort, on peut dire que le 
Sultan Médjid signala chaque jour de son règne par une nouvelle 
concession ou faveur accordée aux rayas et conséquemment aux 
Israélites. Ainsi, le KharadJ (impôt de capitation payé par les 
rayas), qui avait été porté sous Mahmoud II (1830) de quatorze à 
trente piastres, fut ramené sous Médjid au chiffre primitif. En outre, 
suivant une ordonnance du 15 juin 1850, le KharadJ devait être 
perçu dans les provinces par les primats des quatre nations (com- 
munautés grecque orthodoxe, arménienne orthodoxe, arménienne 
réformée et juive); les primats devaient faire la répartition d'a- 
près la fortune de chaque sujet et consigner Timpôt perçu au pa- 
triarcat ou dans les mains du Hahàam-Bachi, d*où il serait versé 
au Trésor ImpériaP. 

Une nouvelle ordonnance du 1 mai 1855 fit savoir aux ambas- 
sadeurs que la Sublime-Porte abolissait le KharadJ et admettait 
les rayas dans Tarmée et dans Tadministration. Ces derniers pou- 
vaient même être élevés au grade de colonel et au rang de fonc- 
tionnaires civils de première classe *• 

La cérémonie de Gul-llané, du 3 septembre 1839, se renou- 
vela le 18 mai 1856, lors de la proclamation du c Hatti-Hu- 
mayoun ». 

Ce nouvel édit aussi fut lu solennellement à la Sublime-Porte, 
par le secrétaire du grand-vizir, en présence des ministres, des 
hauts fonctionnaires, du scheikh ul-Islam, des patriarches, du 
grand-rabbin Yaakov-Béhar David et des membres les plus consi- 
dérables des différentes communautés religieuses. 

Cet écrit était ainsi conçu ' : 

t Qu'il soit fait en conformité du contenu I 

A toi, mon grand vizir Méhémet-Emin, Ali Pacha, décoré de mon 
ordre impérial du Medjidié de première classe et de Tordre du Mé- 
rite personnel ; que Dieu t'accorde la grandeur et double ton pou- 
voir I 

> La Jonquière, Histoire de Turquie, p. 508. 

* Engelhardt, La Turquie et le Tantimat, p. 126. Nous devons ajouter que devant 
les difficultés que présenta Tapplication de la réforme du service militaire, réforme 
qui avait pour but de réunir musulmans, chrétiens et Israélites^ on y renonça ; on 
admit provisoirement le système de remplacement, qui dure encore. De plus, à l'an- 
den KharadJ, qui tenait lieu dMmpôt du sang, on substitua une taxe d*exonÀration : 
le Bédel-y'Askéryék, Seuls les rayas de Constantinonple, chrétiens et juifs ^ furent 
dispensés de cet impôt; nos coreligionnaires des provinces ainsi que les chrétiens 
payent actuellement ce droit. 

* Noua avons mis en italiques les passages qui concernent particulièrement les 
liraéliies* 
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Mon désir le plus cher a toujours été d'assurer le bonheur de 
toutes les classes des sujets que la divine Providence a placés sous 
mon sceptre impérial, et depuis mon avènement au trône, je n*ai 
cessé de faire tous mes efforts dans ce but. Grâces en soient rendues 
au Tout- Puissant ! ces efforts incessants ont déjà porté des fruits 
utiles et nombreux. De jour en jour, le bonheur de la nation et la 
richesse de mes Étais vont en augmentant. 

Délirant aujourd'hui renouveler et élargir encore les règlements 
nouveaux établis dans le but d'arriver à obtenir un état de choses 
conforme à la dignité de mon empire et à la position qu il occupe 
parmi les nations civilisées, et les droits de mon empire ayant au- 
jourd'hui, par la fidélité et les louables efforts de tous mes sujets et 
par le concours bienveillant et amical des grandes puissances, mes 
nobles alliées, reçu de l'extérieur une consécration qui doit être le 
commencement d*une ère nouvelle, je veux en augmenter le bien- 
être et la prospérité intérieure, le bonheur de mes sujets qui sont 
tous égaux à mes yeux et me sont également chers, et qui sont unis 
entre eux par des rapports cordiaux de patriotisme, et assurer les 
moyens de faire croître de jour en jour la prospérité de mon empire. 

J'ai donc résolu et j'ordonne la mise à exécution des mesures 
suivantes : 

I. — Les garanties promises de notre part à tous les sujets de notre 
empire par le Hatii-Humayoun de Gulkbané et les lois du Tauzimât, 
sans distinction de classe ni de culte, pour la défense de leur hon- 
neur, sout aujourd'hui confirmées et consolidées, et des mesures 
efficaces seront prises pour qu'elles reçoivent leur plein et entier 
effet. 

IL — Tous les privilèges et immunités spirituelles accordées ai 
anliguo de la part de mes ancêtres et à des dates postérieures, à 
touies les communautés chrétiennes nu à d'autres rites non musul- 
mans établis dans mon empire, sous mon égide protectrice, sont 
confirmés et maiutenus. Gtiaque communauté chrétienne ou éTautrê 
confes4on non mmulma*'e sera tenue, dans un délai fixé, et avec le 
concours d*uiie commission formée aefAo'; dans son sein, de procéder, 
avec ma haute approbation et sous la surveillance de ma Sublime- 
Porte, à l'examen de ces immunités et privilégies actuels et d'exa- 
miner et soumettre à ma Sublime-Porte les réformes exigées par le 
progrès des lumières et du temps. Les pouvoirs concédés aux pa- 
triarches et aux évêques des rites chrétiens parle sultan Mahomet II 
et ses successeurs seront mis en harmonie avec la situation nou- 
velle que mes intentions généreuses et bienveillantes assurent à ces 
communautés. 

IIL — Le principe de la nomination à vie des patriarches, après la 
révision des règlements d'élection aujourd'hui en vigueur, sera 
exactement app'i'|ué, conformément i la teneur de leur bérat d in- 
vestiture Les patriarches, les métropoliiains (archevê(|ues), délé- 
gués, évêques, ainsi que les grands rabluni, prêteront serment à 
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leur entrée en fondions d'après une formule concertée en commun 
entre ma Sublime-Porte et les chefs spirituels des diverses commu- 
nautés. 

IV. — Les redevances ecclésiastiques, de quelque forme et de 
quelque nature qu'elles soient, seront supprimées et remplacées par 
la fixation des revenus des patriarches et chefs de communautés, et 
par Tallocation de traitements et de salaires équitablement propor- 
tionnés à l'importance, au rang et à la dignllé des divers membres 
du clergé. Il ne sera porté toutefois aucune atteinte aux propriétés 
mobilières et immobilières des divers clergés chrétiens. L'administra- 
tion temporelle des communautés chrétiennes ou d'autres commu- 
nautés non musulmanes y sera placée sous la sauvegarde d*un Conseil 
choisi dans le sein de chacune desdites communautés, parmi les 
membres du clergé et des laïques. 

VI. — Des mesures énergiques seront prises par ma Sublime- 
Porte pour assurer à chaque culte, quel que soit le nombre de ses adhé- 
rents, la pleine liberté de son exercice. 

VIL— Vu que tous les cultes sont et seront librement pratiqués 
dans mes États, aucun sujet de mon empire ne sera gêné dans l'exer- 
cice de la religion qu'il professe et ne sera d'aucune manière inquiété 
à cet égard. Personne ne pourra être contraint à changer de religion. 

VIII. — La nomination et le choix de tous les fonctionnaires et em- 
ployés de mon empire étant entièrement dépendants de ma volonté 
souveraine, tous les sujets de mon empire, sans distinction de natio- 
nalité, seront admissibles aux emplois publics et aptes à les occu- 
per, selon leurs capacités et leur mérite, et conformément à des 
règles d'une application générale. 

Toîis les sujets de mon empire seront indistinctement reçus dans les 
écoles civiles et militaires du gouvernement, s'ils remplissent d'ailleurs 
les conditions d*âge et d'examen spécifiées dans les règlements orga-- 
niques desdites écoles. 

IX. — Toutes les affaires commerciales, correctionnelles et crimi- 
nelles entre des musulmans et des chrétiens ou autres non musul- 
mansy ou bien entre des chrétiens ou autres de confessions di/Té- 
rentes non musulmanes, seront déférées à des tribunaux mixtes. 

X. — L'audience de ces tribunaux sera publique, les parties se- 
ront mises en présence et produiront leurs témoins, dont les déposi- 
tions seront reçues indistinctement, sous un serment prêté ^tf/o» Za 
loi religieuse de chaque culte, 

XI. — Les procès ayant trait aux affaires civiles continueront 
d'être publiquement jugés d'après les lois et les règlements, par 
devant les conseils mixtes des provinces, en présence du gouverneur 
et du juge du lieu. Les procès civils spéciaux, comme ceux de suc- 
cession ou autres de ce genre entre les sujets d'un même culte, chré- 
tien ou autre, non musulman, pourront, à leur demande, être en- 
voyés par devant les conseils des patriarches ou des communautés. 

XII. ^ L'égalité des impôts entraînant l'égalité des charges, 

T. XXVI, H» 51. » 
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comme celle des devoirs eotraine celle des droits, les sujels chré- 
tiens et des autres cultes non musulmans devront, ainsi qu'il a été 
antérieurement résolu, aussi bien que les musulmans, satisfaire aux 
obligations de la loi de recrutement. Le principe du remplacement 
ou du rachat sera admis. Il sera publié, dans le plus bref délai pos- 
sible, une loi complète sur le mode d'admission et de service de$ 
sujets chrétiens et d'autres rites non musulmans dans l'armée. 

XIII. — Gomme les lois qui régissent Tachât, la vente et la dis- 
position des propriétés immobilières sont communes à tous les su- 
jets de mon empire, il pourra être permis aux étrangers de posséder 
des propriétés foncières dans mes États, en se conformant aux lois ei 
aux règlements de police, en acquittant les mêmes charges que les 
iodigènes, et après que les arrangements auront eu lieu avec les 
puissances étrangères. 

XIV. — Les impôts seront exigibles au même iilrede tons lu sujels 
di mon empiré, sans distinction de classe ni de culte. 

XV. — Les chefs et un déligué de chaque communauté désignés par 
ma Sublime-Porte seront appelés à prendre part aux délibérations du 
conseil suprême de justice dans toutes les circonstances qui intéres- 
seraient la généralité des sujets de mon empire. Ils seront spéciale- 
ment convoqués à cet effet par mon grand vizir. 

Fait à Gonstactinople, dans la première décade du mois de dje- 
maziulakhir, le deuxième de Tannée 4272 (48 février 4856). 

En résumé; cette seconde charte contient les dispositions sui- 
vantes en faveur des Juifs : 

V> Sécurité pour chacun dans sa vie, dans son honneur et dans 
sa fortune; 

^ Égalité de tous devant la loi ; 

3<» Admission de tous les sujets aux emplois publics et au ser- 
vice militaire ; 

♦> Liberté des cultes et de l'instruction publique avec quelques 
restrictions administratives ; 

S*» Égalité devant l'impôt ; 

6<» Égalité des témoignages en justice ; 

70 Révi3ion des privilèges et immunités des communautés non 
musulmanes, sauf maintien de leurs immunités et privilèges pu- 
rement spirituels; 

8<> Représentation équitable de ces communautés dans les con- 
seils provinciaux et communaux et dans les conseils suprêmes de 
justice; 

9* Suppression dans les actes officiels de toute appellation in- 
jurieuse pour les rayas. 

(4 $uipre.) M. Franco. 
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NOTES COMPLÉMENTAIRES 
SUR LP EEPOS SABBATIQUE DES AMES DAMNÉES 



Notre article sur le repos sabbatique des âmes damnées {Revue, 
t. XXV, 1) pous a V9lu quelques communications que nos lecteurs 
nous sauront gré de leur faire connaître. Nous publierons en même 
temps quelques notes complémentaires sur certaines des questions 
que nous avions touchées incidemment dans ce travail. 

1. Origine de la croyance au repos sabbatique des âmes 

damnées. 

Notre savant collaborateur M. A. Epstein me fait remarquer 
que, dans le livre des Jubilés, les anges célèbrent le sabbat au ciel 
comme les hommes sur la terre. Ce serait un argument de plus en 
faveur de Thypothèse que j*ai soutenue, à savoir que la croyance 
au repos sabbatique des damnés c découle de la sainteté dont 
était revêtue Tinstitution du sabbat : le sabbat est trop saint pour 
n'être prescrit qu'au monde terrestre, tout Tunivers visible et in- 
visible y participe ». Le témoignage du Livre des Jubilés serait 
d'autant plus précieux quil nous montre bien avant Josèphe la 
sainteté mystique attribuée au sabbat. 

Je ne nie pas ce qu'a de séduisant ce rapprochement, mais peut- 
être la conception di^ Livre des Jubilés doit-elle s'expliquer autre- 
ment 4ue celle do^t nous nous sommes occupé. Ce n'est pas seule- 
ment, en effet, le sabbat qu'observent les anges, mais encore 
toutes les fêtes et nombre de rites, avant VinstitutUyn même de 
ces prescriptions religieuses. 
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C'est la même idée mystique qui a fait imaginer un autel céleste 
qui correspond à l'autel terrestre, des sacrifices offerts par l'ange 
Michel S et qui a fait créer, avant le mofide^ la Loi, le Temple, le 
Messie, etc.'. C*est une de ces spéculations qu'on croirait volontiers 
alexandrines, si on ne savait pas, par le Livre des Jubilés même, 
qu'elles appartenaient à ces cercles palestiniens qui avaient une 
certaine culture philosophique ou qui avaient à compter avec les 
exigences d'esprits nourris de lectures grecques. On n'accorde pas 
assez de place, d'ordinaire, dans l'histoire des idées religieuses, à 
ce monde juif qui tenait le milieu entre les Pharisiens de l'Ecole 
et les théologiens d'Alexandrie : la plupart des apocryphes palesti- 
niens ont vu le jour dans ces cercles, et même beaucoup de ces 
doctrines ont survécu dans le Talmud, malgré la réaction qui sui- 
vit le triomphe du christianisme. 

D'un tout autre caractère est, semble-t-il, l'idée qui est l'âme 
de la croyance au repos sabbatique des damnés : on n'a pas voulu 
ajouter à la sainteté du sabbat, le rendre plus vénérable encore : 
on s'est contenté d'en tirer la conclusion logique. S'il était permis 
d'instituer une distinction qui généralement porte à faux, on pour- 
rait dire que ces idées mystiques sont des constructions savantes 
de l'école, tandis que la croyance au repos sabbatique des damnés 
est de création populaire. 

M. Epstein rapproche encore de notre croyance ce trait de 
Pirké R. Eliézer qui fait intercéder le sabbat en faveur d'Adam 
pour implorer son pardon. Bien que cet ouvrage midraschique ne 
doive être consulté qu'avec défiance pour établir les doctrines qui 
avaient cours dans les premiers siècles de l'ère chrétienne, car il 
se ressent des procédés des Pères de TEglise et s'abandonne vo- 
lontiers à des spéculations mystiques qui lui sont personnelles, 
néanmoins cette donnée intéressante cadre trop bien avec celles 
que nous avons relevées, pour que nous n'acceptions pas cet argu- 
ment qui confirme notre thèse. 

2. Là défense de boire Vaprès-midi du sabbat. 

Nous avons dit l'incertitude du texte sur lequel est fondé cet 
usage {ibid.j 6). Parallèlement à celui du Midrasch sur les Psaumes 
que nous avons cité, il faut placer celui qu'on lit dans un y^y p nno 
publié par M. Jellinek [Bet Hamidrasch, V, p. 43) : « Les morts 
ont une grande cour; devant cette cour est un fleuve qui sort du 

t Haguiga, 12 h, 

* Pe»ahim,^a\ Nedarim, 39 d; Mechilta, 16, 32; Si/rè.DtvLi,, zi, 10, etc. 
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jardin d'Eden, et devant les fleuves est une campagne. Tous les 
vendredis, entre Theure de Minha et la prière du soir, on fait sor* 
tir les esprits des morts de leur retraite (âmm n-^sTs), et on les fait 
paître dans cette campagne, et ils boivent de l'eau de ce fleuve. 
Aussi quiconque boit de Teau le sabbat entre Minka et la prière du 
soir vole-t-il les eaux des morts. Lorsque la communauté des fi- 
dèles dit : ^naTan 'n dôï iDna (commencement de la prière du soir), 
ils retournent dans leurs tombeaux. Dieu les fait revivre (sans 
doute le sabbatj et les remet sur pied, vivants et fermes. Tous les 
morts Israélites se reposent le sabbat et viennent en foule chanter 
devant Dieu et se prosterner dans les synagogues. Tous les sabbats 
et les néoménies, ils ressuscitent de leurs tombeaux et viennent 
se soumettre à Dieu et se prosterner devant lui (conformément à 
Ezéchiel, xlvi, 3 ; Isaïe, lxvi, 23) ». 

Ce texte, mal rédigé, embarrassé de contradictions inextricables, 
est évidemment un remaniement, gauchement exécuté, du mor- 
ceau du Midrasch sur les Psaumes, et si, comme le veut M. Horo- 
witz, il est de R. Eliézer le Grand de Worms (1050) *, l'altération 
se comprendra mieux encore. Une des modifications qui nous inté- 
ressent le plus ici est celle qui porte sur la défense de boire Taprès- 
midi du sabbat : tandis que le Midrasch sur lejs Psaumes parle de 
tous les jours, ce passage restreint la défense au sabbat. Ce chan- 
gement s*imposait, puisque la raison de cette prohibition y est 
également présentée sous un autre jour : ce n*est plus, comme 
dans le Midrasch, tous les soirs, mais le sabbat seulement que les 
morts ont licence de se répandre dans la campagne. Mais ces 
textes étaient si mal établis, qu'une copie exacte du morceau que 
nous venons de citer, et qu'a bien voulu nous communiquer 
M. Epstein, donne, au lieu de sabbat, les mots : la veille du sabbat. 
Comme les esprits des morts sortent de leur retraite le vendredi, 
avant la nuit, c'était à cette môme heure qu'ils devaient se res- 
taurer. 

Ces deux versions d'un môme texte nous expliquent la discus- 
sion de R. Tam et de R. Meschoullam : c'est un exemplaire sem- 
blable à ce dernier qu'avait entre les mains R. Meschoullam et 
qu'il opposait à celui de son contradicteur. Quant à l'opinion des 
Graonim rapportée par l'auteur du Schibboulé Halléket, elle s'ap- 
puyait sur la version conservée dans le Midrasch sur les Psaumes. 

Une notice du Mahzor Vitry (p. 111)* nous dira môme dans 

> Supplément au Beth Talmud, I, p. 2. 

* Bien curieuse est la leçon de cet ouvrage : L^usage, d'après lui, de ne pas manger, 
Tient € de ce qu'il est dit : Qui mange l'après-midi du sabbat vole les vivants et les 
morts •• 
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quelles régions respectites circulaient ces différentes tersions: 
elle nous apprend que cette interdiction de manger Taprès-midi du 
sabbat était inconnue des Juifs de Provence et de Narbonne. C*est 
donc une variante seulement qui a donné naissance à un rite. Il 
semble môme que c*est à R. Tarn en personne qu*on peut en rap-< 
porter l'introduction, car dans la France du nord même Tusage 
n'était pas observé scrupuleusement du temps de ce rabbin ; nous 
le voyons, en effet, se fâcher contre ceux qui l'enfreignent — à 
leur insu probablement — et, semble-t-il, parce qu'une fois que 
des Israélites de Lorraine étaient attablés Taprès-midi du sabbat, 
ils avaient été exposés à un danger <. 

3. Le repos sabbatique des damnés et la commémoration 
des morts. 

On a aussi voulu rattacher à la croyance au repos sabbatique des 
damnés un autre usage, celui de la commémoration des morts, 
m«55 nnSTîi. Cidkiya, l'auteur du Schibboulé Halléket, dit, en 
effet : « Après la lecture de la Haftara, il est d'usage de commé- 
morer les morts. D'après mon frère R. Benjamin, cette coulume^ 
s'explique ainsi : Comme c'est un jour de repos, même pour les 
morts, il est juste de rappeler leur nom pour le repos et la béné- 
diction et de prier pour eux » (§81, p. 59 de Téd. Buber). 

H semblerait que cette prière serait plus opportune les autres 
jours où les morts ne jouissent pas de ce repos. Cette explication 
boiteuse trahit l'embarras des casuistes à justifier l'ihstitution de 
cet usage. Mais elle est personnelle à ce R. Benjamin ; d'ailleurs, 
elle suppose établie universellement la coutume de célébrer ce rite 
tous les samedis, tandis que d'après certains casuistes, il n'est 
prescrit que pour le jour de Kippour. Nous ne voudrions pas 
insister outre mesure sur ce point, nous proposant de traiter ici 
prochainement de l'histoire de cet usage de la commémoration 
des morts. 

4. Le repos sabbatique des damnés et ta prià^e p^St ^npn^t. 

Les plus anciens casuistes ne connaissent à l'institution de cette 
prière d*autre motif que celui qu'en a donné Mar Sar Schalom 
(Revue, ibid., 5). Ainsi Raschi, Pardès, 4; R. Tam, Sèfer Rùya- 
schar, 620; Mahzor Vitry, p. 111 et 119; Méirde Rothembourg, 
d'après le -^s^ariDn 'o (éd. Bloch, p. 311), etc. 

> Voir Teschubot Méir de Rothenhnrg, éd. Bîoch, p. 311 , passage tiré du "^DTanSÏI '0* 
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Le Zohar, II, 156 a, cela va dans dire, s'est range à cet avis, 
mais, renchérissant comme de coutume, il justifie le nombre des 
phrases de cette prière, qui est de trois, en le rattachant à celui 
de trois personnes qui seraient mortes le samedi après-midi, 
Joseph, Moïse et David ^ Il va sans dire que la version de cette 
prière est celle qui distingue la liturgie espagnole. 

5. Le mot OepeXiiapeiiafti. 

M. le rabbin Simonsen, de Copenhague, propose une très ingé- 
nieuse hypothèse pour expliquer ce terme obscur qui, d*après la 
Vision grecque de saint Paul, doit traduire le mot rr^ibbn, Alléluia 
{Revue, ibid. 13, note 2). Au Psaume cxlvii, après le mot ïT»ibbn, 
la Peschitto, pour rendre Thébreu nnwT ma "^s, dit n^t^b aa. 
Qu'on suppose que le t ait été lu n, et le n, n, confusions très fa- 
ciles en syriaque, on obtient la leçon OspeXtiapsiwiei, au lieu de 

Israël Lëvi. 



PÎNAMOU, FILS DE KAHÎL 



Une remarquable communication de mon ami Edouard Sachau à 
l'Académie de Berlin le 1 avril 1892 m'avait révélé le royaume de 
Scham'al (b«)3ti), à la frontière septentrionale la plus reculée de 
la Syrie (Scha'm), avec une capitale fortifiée par une quintuple 
enceinte, sur l'emplacement du village aujourd'hui appelé Sen- 
djlrll. C'est sur celte terre inconnue que des recherches heureuses, 
poursuivies en 1888, 1890 et 1891 par le Comité de l'Orient fondé 
à Berlin en 188*7, ont fait découvrir deux inscriptions sémitiques, 
du figure, incidemment dans Tune à la ligne 5, comme le per- 
sonnage principal dans l'autre, le roi de Ya'dl, bnp na i^so (1. 1, 
14, 21). 

Ces vieux monuments nous font remonter au vni* siècle avant 
notre ère, le roi d'Assyrie Tlglat Pileser IH, qui y est men- 

> D'après Sekahbëi, 30 a. 
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tionné, ayant réguë de 745 à 72*7. Je reviendrai peut-être dans la 
Revue sur l'interprétation de ces textes vénérable?, après que, 
dans rhiver de 1893-1894, ils auront servi de thème à des discus- 
sions, à des coUoquia, comme Ton disait au moyen-âge, dans ma 
conférence d*épigraphie à TÉcole des hautes-études (section des 
sciences religieuses). 

Pour aujourd'hui, je veux me borner à quelques observations 
d'onomastique sur les deux noms propres du père et du fils dont 
j'ai donné la transcription en caractères hébraïques. J'en cherche- 
rai l'élymologie exclusivement sur le terrain du sémitisme sep- 
tentrional, sans entrer dans des polémiques avec les savants qui 
soutiennent une opinion contraire ou difiérente. 

La forme sous laquelle se présente dans les deux inscriptions 
le nom du roi se transcrit 1723d. La terminaison en est évi- 
demment cet ou final si fréquent dans les noms propres de la 
Nabatée, de Palmyre, de toute la région araméenne. On en trou- 
verait des parallèles en arabe et en éthiopien. Le deuxième terme du 
composé qui précède me paraît être 03 , contracté de D73 « dou- 
ceur, grâce, délices ». Il semble que les orthographes Oiddeneme 
et Namgidde (Schrôder, Die phônizische Sprache, p. 128) repo- 
sent sur la faculté de supprimer le 'am dans ce mot. La fragilité 
de cette consonne, lorsqu'elle n'est pas initiale, est attestée par des 
exemples comme mn «Ruth»,pour ms^n; n-na:? «Abdère», à 
côté de na^ma:^; "^^aD pour "^arD, dans le nom du roi de Citium 
irT^-^TaD nôiAttToç 6 KiTwuç ; dans ba écourté de bra (Schrôder, ibid,, 
p. 89; cf. Annibal, Asdrubal, Adherbal); dans t-iintinay , pour 
n-inoj^^aa^ (Schrôder, ibid., p. 89 et 94) ; etc. Quant au pêh initial, 
ma première pensée avait été de le rattacher à id « face » dont le 
noun aurait été absorbé par le 7îOun^ première lettre de nam, de 
telle manière que la comparaison avec Tanit face de Baal se serait 
imposée. Après mûre réflexion, je crois plutôt que ce s représente 
Je vieux monosyllabe sémitique qui exprime « la bouche », en hé- 
breu ns, avec ses analogues en arabe, en assyrien, en éthiopien. 
En dehors des noms propres hébreux bb*»? et onj*»?, qu'on explique 
généralement comme « la bouche de l'assemblée » et « la bouche 
d*airain », je suis amené à cette conclusion par deux ordres de 
comparaisons : tout d'abord, si l'Ancien Testament ne renferme 
aucun passage relatif à « une bouche de charmes» uyb '>^^ en re- 
vanche, on y lit, d^une part, ■^ç-^n^N, t les paroles de ma bouche» 
(Proverbes, xix, 15), d'autre part, û?i-^-i?3«, « les paroles de 
charme» {ibid^, xv,26). Ensuite, il me parait impossible de ne pas 
croire à une analogie d'origine entre i733d et le nom presque iden- 
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tique iî33r, porté par deux personnages, dans la partie araméenne 
du Corpus inscriptionumsemUicarum, n° 213, 1. 1, 3 et 6 (p. 250) 
et 234, 1. 2 (p. 269). 'Ênnamou me parait désigner Toeil plein de 
charme, comme Plnamou la bouche pleine de charme. Le roi de 
Ya'dl est, de par son nom, le Chrysostôme de son époque. 

Quant à son père, il est désigné par les trois consonnes b-ip, 
pour lesquelles je repousse énergiquement les étymologies à fleur 
de terre qu'on a ramassées sans peine, et je m'efforce de creuser 
plus avant dans up sol résistant. Là encore il ne faut pas s'aven- 
turer à distance du terrain solide que fournissent les idiomes sé- 
mitiques du nord, et je leur demande la solution du problème. 
Seulement cette fois, je préfère renverser les rôles en commençant 
par émettre mon hypothèse sauf à essayer ensuite de lajustilier 
par les arguments qui me l'ont suggérée. A mes yeux, bnp est, 
dans une écriture parcimonieuse, la représentation d'un nom 
propre, composé de tx^p « appelé, choisi » et de b» « Dieu », équi- 
valent araméen de la locution hébraïque nih"»^ l'^n^ que les Sep- 
tante traduisent èxXcxT^ xupfou. 

Le premier terme de la composition, un participe passif de la 
première forme, avec b5< comme second terme, a des analogies 
dans l'onomastique de l'Ancien Testament. Je citerai, comme 
extérieurement semblables, avant tout, b^j^-^T» (cf. ?t>'t»t^ ), puis 
aussi bNîias , b^na^-) , bKîiîap , peut-être, en dépit de l'insertion d'un 
schtn, bfi{içnn7p. Ce n'est pas, du reste, le point qui prêle le plus 
à la controverse et j'aborde immédiatement la défense de ma 
seconde assertion. 

Est-il admissible que le nom du dieu b» soit réduit à sa plus 
simple expression par aphérèse de ïalify le lâméd subsistant seul 
pour le rappeler à la fln d'un composé? Ma réponse à la question 
ainsi posée n'est pas douteuse pour qui a lu mes prémisses. Oui 
certes, et les exemples ne manquent pas à l'appui d'une supposi- 
tion que je voudrais changer en certitude pour les esprits non 
prévenus. 

La possibilité de supprimer Valif initial dans les noms propres 
composés où aboû « père » et akhoû « frère », placés en tête, sont 
reliés par l'état construit à un autre substantif, est un axiome 
admis généralement dans le vocabulaire phénicien, historique et 
géographique, de Syrie et d'Afrique. Mais, ni dans Bomilkar, ni 
dans Boûfarîk, ni dans Hîram, Valif n'est protégé par son entou- 
rage. 11 était isolé en avant et on l'a retranché. La ressemblance 
est déjà plus grande, si l'on compare iTstànar pour i^amna^ dans 
la deuxième inscription phénicienne d'Abydos (Corpics inscrip- 
iionum semiticarum, pars prima, I, p. 121). 
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Mais OÙ la fragilité àeValif, aussi bien dans élôha (ilâh arabe) 
a dieu x> que dans El ou //, apparaît nettement, c est d*abord dans 
le nom du dieu national des Arabes Allah =^ Ai-ilâh « Le dieu », 
dans Torthographe écourtée b*i^y admise en arabe pour 'Abd 
Allah (Adh-Dhahabî, Al-Mouschtarihy p. 338), dans rrbn^o pour 
nbKn:^o sur un bronze himyarite du Musée Britannique {Corpus 
inscripti07itim semiticarum, pars quarta, I, p. 111-112), c'est, 
d'autre part, dans nbn:^o, pour nbKTj^o, sur le monument himya- 
rite 9 du Louvre, c'est dans Torthographe du Coran DJabril pour 
désigner Tange Gabriel, dans Torthographe arabe RoiÛHl ('Poopi^^oc 
de Josèphe) pour Ruben, le fils aîné de Jacob, avec une intention 
étymologique révélée par Josèphe, dans le nom arabe banfit Irbil 
(en grec "Aperflia) pour désigner la ville voisine de Mossoul, où la 
tradition place la victoire d'Alexandre sur Darius, tandis que 
Tune de ses homonymes de Syrie est appelée dans Hosée (x, 
14) bNanNîT'a^ c'est dans des transcriptions grecques telles que 
'PdppiXoc, 'Pdip^iaXoc (en arabe Rabbll), où il semble que bKsn soit 
devenu ban, un proche parent en onomastique de notre bip 
(voir Corpus i'iscriptionum semilicarumy pars quarta, I, p. 29). 

Je conclus en lisant Plnamou, fils de Karll, les deux noms 
propres signifiant, celui-là Thommeà la bouche charmante, celui- 
ci relu du dieu II. 

Hartwio Derenbourg. 
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4* TRIMESTRE 1892 ET ^' TRIMESTRE 4893. 



{Les indications en français qui suivent les titres héhreum ne sont pas de V auteur du livre ^ 
mais de Vauteur de la bibliographie^ à moins qu'elles ne soient entre guillemets,) 



1. Ouvrages hébreuùf. 

Vilbirty ni^b^l Halachoth Gedoloth nach dem Texte der Handschrift der 
Valicana, hrsgg. u. mit] krilischen Noten verseben von D*" J. Hildeshci- 
mer. IV. Lieferang, Binleitung u. Register. Berlin, impr. Itzkowski, 1892 ; 
in-8<> de p. viii -f* 162 p. (Publication do la Société M'kizèNirdamim). 

Celle livraison, qui est U dernière, renferme une introduction un peu 
brève, puis la table des versets bibliques, des citations de la Miscbna, de la 
Toseila, des deux Talmuds, des Midrascbim halacbiques et agadiques, des 
noms des Gaonim qui y sont mentionnés et un vocabulaire des mots diffi- 
ciles. Ces tables seront très précieuses pour les travailleurs. Nous y aurions 
aimé un index des matières, qui aurait été surtout utile pour les sujets 
qui sont par basard traités dans les chapitres où on ne les chercherait pat. 

l^'^ ^*TDH 'D, 3* partie portant le titre de ÎTOIIp ncoin, Commentaire de 
la Tosefta, Seder Kodaschim, par David Pardo, publie' par Jacob Matalon. 
Jérusalem, impr. Fromkin, 1890; in-£^ de 146 ff. 

HDId bnn 'O Novelles talmudiques par Moscbé Sofer, édit. par Aron 
Simba B|umentbal. Jemsalem, 1893 ; ïn-P de 74 ff. 

"«Dli nb^bD '0 Klilalb Jofl entbâlt die Gescbicbte der berûbmtesten Rabbi- 
ner u. Scbriftsteller von Polen u. Littbauen, nebst kritiscben Anmerkun- 
gen Yon Cbaim Natban Dembitzer [2® partie]. Cracovie, impr. Josef 
Fiseber, 1893 ; in-8® de 152 ff. 

bfino^ by nn^wn nniipb 'O Recueil do documents divers sur Tbistolre 
des Juifs en Pologne aux zvii* et xviii* siècles, réunis par Hayyim Jona 
Gourland et publiés par David Kabana, avec la biographie de Gourland. 
Odessa, impr. Abba Deucbna, 1893; in-8o de 93 p. 
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A"Dnnn^binb 'O Studien ûber Saadia Alfajamis Leben von Darid Kohn. 
Cracovie, impr. Josof Fischer, 1891 ; in-8<^ de 86 p. 

Il est fâcheux pour cette étude, d'ailleurs bien faite et consacrée surtout 
au ^1i:iMn 'O et au '>^^iT^ 'D« que la récente publication de notre savant 
collaborateur M. Harkavy lui enlève aujourd'hui tout intérêt. 

11")U}^ ^A^373 '0 Origine des usages des Juifs, par Abraham Eliézor Ilir- 
schowitz. Yilna, impr. Kalzenellenbogen, 1892; in-8® de 120 p. 

Cet essai ne maèque pas d'intérdt. L'auteur a eu la louable idée de re- 
chercher lee premières traces, l'origine et l'histoire des coutumes ri tué- 
liques. Malheureusement, il n^a pas eu a sa disposition tous les matériaux 
indispensables à de pareilles recherches. Il se contente trop facilement de 
citer le Tour, san« remonter plus haut. Qu'on compare, par exemple, le 
chapitre relatif au repos des morts, à la prière p*i2£ *^np*13S) avec ce que 
nous en avons dit [Revue^ XXV, 1), et on verra tout de suite avec quelle 
rapidité a travaillé M. H. et le peu d'ouvrages qu'il a consultés. En outre, 
trop souvent, comme ses confrères de TEst, il se laisse aller a des déve- 
loppements qui n'ont rien à faire dans une étude scientifique. Enfin, et 
surtout, il a eu le tort de faire une place trop grande, dans son ouvrage, 
aux prières rituelles, qu'on peut bien appeler usages, mais qu'on ne s'at- 
tendait pas à trouver ici. Il aurait pu d'autant mieux retrancher ces 
pages que le travail a déjà été fait par un maître dont Tautorité est incon- 
testée. S. Baer, dans son Abodat Israël, Mais il parait que ce livre n'est 
pas connu en Russie, au moins de M. H., qui y aurait beaucoup appris. 
Malgré tout, l'ouvrage de M. H. rendra des services à ceux qui sont un 
peu pressés. 

nu^Q)p ^Ktt I^MTa Ouvrage cabbalistique de Monahem Azaria de Fano, 
ëditë par Pinhas Cohen Friedmann. Munkacs, impr. Blayer et Kohu, 
1892; in-4«de71 p. 

d^riDQ) pnn IDD Hebraische Prosodie von Immanuel Frances, zum ersten 
Maie edirt u. mit einer Einleitung, Anmerkungen u. Beilagen versehen 
von Heinrich Brody. Cracovie, impr. Josef Fischer, 1892 ; in-8<^ do 106 p. 
(Publication de la Société M*Kizc Nirdamtm.) 

I^Sp ^b^y Le petit monde, revue mensuelle consacrée à la jeunesse, publiée 
par Ben-Johuda, J. Grazovski et David Judelowitz. l^** numéro, tëbot 5658. 
Jérusalem, impr. Abraham Moïse Luncz, 1892; in-8^ de 16 p. 

Les directeurs de cette publication ont droit à la reconnaissance des 
hébralsants pour les efforts qu'ils ne cessent de faire afin de vulgariser la 
connaissance de l'hébreu. Ces efforts ont déjà été couronnés de succès, car 
la jeunesse des colonies Israélites de la Palestine parle aujourd'hui l^ébreu 
avec une facilité remarquable. 

V© y^y '0 Novelles sur le Schoulhan Arouch Iloschen Mischpal, par Sa- 
lomon-Juda de Szigot. M. Sigol, impr. Mendel Vider, 1891 ; in-f> de 
165 ff. -|- tables de matières. 

mn?3fiW fn©:^ Asara Mamuroth zur Vertheidigung des Judenthums, 
sciner Prophetcn und Gelehrten. Drohobicz, impr. Zupnik, 1892 ; in-8^ 
de 79 p. 

Verbiage. 

mD73 rhTrp BlbUotheca Friedlandiana. Catalogus librorum impressorum 
hebrœorum in Museo asiatico imperialis AcademisB Sciontiarum Petro- 
politansB asservatorum, Opéra et studio Samûelis Wiener. Fasc. I, K. 
S'-Pëtersbourg, Bggers et C»% 1893; in-4® de 426 p. 
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n^:3t)Sïl DIkSdip Bibliographie des ouvrages hëbreux relatifs aux noms de 
localitës, des cours d*eau et de personnes pour la rédaction des actes re- 
ligieux, par Âd. Jellinek. 2^ édit. revue et augmentée. Vienne, Cb. D. 
Lippe, 1893; in-8<> de 24 p. 

Il est superflu de recommander aux savants ces précieux index dont 
l'éloge n'est plus a faire et que l'auteur trouve moyen d*enrichir encore. 

d^STSI?! Dnt33^p Bibliographie des ouvrages relatifs au Miscbné Tora de 
Moïse Malmonido, par Âd. Jellinek. 2® ddit. revue et augmentée. Vienne, 
Ch. D. Lippe, 1893; in-8o de 48 p. 

Contient en appendice des extraits du commentaire de R. Matbatia Hayi- 
çhari sur le Pirké Abot, du n*l7l IT^ 'O de R. Isaac ben Pulcar, une 
lettre du fils de K. Senior Zalmann de Lodi sur son père et Napoléon l*', 
des extraits d^un divan jérusalmite et des énigmes. 

D^ICID n^p Biographies juives, par Elazar Kohn. Lemberg, Margosches, 
1892;in-8»del25flf. 

^nna D"nn^ niaion ■»nrtt3 'o Rabbi Meir's von Rothenburg bisher 
unedirte Responsen nach Handschriften hrsgg. u. mit kritiscben Noten 
versehen von Rabbiner Moses Bloch. II. Lieferung (Schluss). Berlin, impr. 
Itzkowski, 1892 ; in-8o de p. 245-348. (Publication de la Société M'kizè 
Nirdamim.) 



2. Ouvrages en langues modernes. 

Bâcher (Wilhelm). Die jûdischo Bibelexegese vom Ânfange des zehnten 
bis zum Ende des fûnfzehnten Jahrhunderts. Trêves, Sigmund Mayer, 
1892 ; in-8o de 102 p. (Extrait de Wlnter et Wûnsche, Die jûdische Lit- 
teratur scit Abschluss des Kanons.) 

Bericht (Elfler) ûber die Lehranstalt fur die Wissenschaft des Juden- 
thums in Berlin. Voran gehen : Die Responsen des R. MeschuUam, Sohn 
des R. Kalonymus, von D^ Joël Millier ; Die Trauerrede an der Bahre des 
verewigten Docenten Herm Dr. David Cassel, von Dr. S. Maybaum. 
Berlin, impr. Rosenthal, 1893; in-4o de 28 p. 

BissEL (Edwin-Cone). Genesis printed in colors, showing the original 
sources, flrom which it is supposed to hâve been compiled, with an intro- 
duction. Hartford, Conn., Belknap et Warfield, 1892 ; in-8'* de xvi + 59 p. 

Black (J.-S.). Book of Judges. With map, introduction and notes. Londres, 
Cambridge Warehouse, 1892; in-18 de 112 p. 

Blakb (Buchanan). How to read Isaiah; being prophecles of Isaiah (ch. i- 
xxxix) arranged in order of time and subject, with explanations and 
glossary. 2<> édit. Edimbourg, Clark, 1892; in-8o de 189 p. + 1 carte. 

Blakb (Buchanan). How to read the Prophets; being the prophecies, arran- 
ged chronologically in their historical sotting. With explanations, map 
and glossary. Part III. Jeremiah. Edimbourg, Clark, 1892; in-8<> de 
282 p. 

Blakb (Buchanan). How to read the Prophets ; being the propheoies arran- 
gea chronologically in their historical setting, with explanations, maps 
and glossary. Part I. Containing Jonah, Amos, Hosea, Zechariah (ix-xiv), 
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Micha, Nahum, Zephaniah, Ilabakkuk, Obadiah and Jod. Edimbourg, 
Clark, 1892; in-8» de 244 p. 

Brown (Francis). À Hebrew and English lezicon of tbe Old Testament, 
wilb an appcndiz containing tbc biblical Aramic. Part I. Oxford, Cla- 
rcndon Press, 1892; iQ-4o de xii + 88 p. 

Ghbynb. Aids to tbe devout sludy of crilicism. Part I. Tbe Darid-Narra- 
tiyes. Part II. Tbe book of Psalms. Londres, Uowin, 1892; io-S** de 
396 p. 

Chwolson (Daniel). Das Iczle Passauiabl Cbristi u. der Tag seines Todcs 
nacb den in Uebcreinslimmung gebracbten Bericblen der Synoptikcr u. d. 
Evangelium Jobannis, nebst cincm Anbang : Das Verbâltniss der Pbari- 
s&or, Sadducdcr u. der Juden ûbcrbaupt zu Jésus Cbristus nacb den mit 
Hilfe rabbin iscber Qucllcn erlâuterlen Bericblen der Synoptiker. Saint- 
Pétersbourg (Leipzig, Voss), 1892; in-4o de viii + 182 p. (Mëmoircs de 
r Académie impériale des Sciences de Saint- Pô lerabourg, vii^ série, 
tome XLI, n» 1). 

Un de nos collaborateurs rendra prochainement compte de ce savant 
travail. 

COHN (T.). Israels Gemeinscbaftsleben mit den vorcbristlicben Vdlkcm. 
Berlin, Lesscr, 1898; in-8o de viii + 33 p. 

CooKE. Tbe bistory and song of Deborob, Judges iv and v. Oxford, Qarcn- 
don Press, 1892 ; in-8o de 57 p. 

DiENSTFBtiTio (Mcyr). Die Propbetologio in der Religionspbilosopbio des 
ersten nacbchrisllicbcn Jabrhundcrts, unter bes. Beachtungen d. 
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ScHULTZ. Old Testament Iheology, tbe religion of révélation in ils pre- 
christian stage of development. Translated from the 4th german edit. by 
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Rechles und der Moral. Danzig, A. W. Kafemann, 1892 ; iii-8^ de 387 p. 
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HiRSCH (Mendcl). Das reine Menschenthnm im Lichte des Judenlhums. 
Francfort s/M., J. Kauffmann, 1893 ; in-8^ do 36 p. 

Kahn (Zadoc). Ueligion et patrie, deux allocutions prononcées à la syna- 
gogue de la rue de la Victoire, novembre 1892 (P au service funèbre du 
capitaine Crémieu-Foa et du lieutenant Valabrèguc ; 2° à Toccasion du 
départ des séminaristes Israélites pour Tarmée). Paris, impr. May et 
Motleroz [1892] ; in-S^" de 32 p. 

KxTz (Albert). Der wahre Talmudjude. Die wichtigsten Grundsâtze des lal- 
mudischen Schrifflthums ûber das siltliche Leben des Menschen ûbersetz 
u. in 70 Capiteln systematisch geordnet. Berlin, Aponant, 1893 ; in-8* 
de XV + 165 p. 

Laparqubs-Dbcazes. L'Hermine. Paris, Savine, 1893 ; iu-18 de 324 p. 

C'est un tableau de la magistrature juive qui ne manque pas de saveur. 
« Le héroSf fils d^un israélile bordelais, fait pa^rer en faveurs gratuites, à 
une coureuse, Pordonnance de non-lieu dont elle est l'objet, bien qu'elle ait 
été prise en flagrant délit de tentative d^assassinat. Il fait avorter la femme 
d'un magistrat qu'il a détournée de ses devoirs. Chargé de poursuivre ce 
crime dont il a été l'inspirateur, il en accuse un de ses anciens rivaux. 11 
abuse de ses pouvoirs pour enlever à ce dernier des dossiers importants 
sur un ministre en exercice et dont il se sert ensuite pour s'assurer l'impu- 
nité de ses prévarications. > Ce compte rendu, que nous empruntons au 
Polyhiblion, Bevuê biàliographiçM uniwtrgiUi^ 1893, quatrième livraison, 

T. XXVI, M<> 51. 10 
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est suivi de cette npprëciatioDf qui donnera le ton d'une certaine presee qui 
sWorce de paraître impartiale : « Non, franchement, ce n'est pa) possible, et 
M. Lafargue-Decazes exagère : si bas tombée que soft notre magistrature 
épurée, elle ne contient pas des malfaiteurs d'un pareil calibre. Cette eia- 
gération diminue la portée morale et le caractère vengeur de son livre. Il 
pouvait montrer (ce qui est vrai) que le juif, termite démoralisateur, a 
aujourd'hui pénétré dans tous les rouages de notre monde politique et 
social, et qu'il y poursuit implacablement son œuvre de décomposition. • 

LANDSBBRa (àf. G.)- History of the persécutions of the Jcws in Russia. 
4» dd. [Boston, Ilollander, Bradsbaw et Folsom, 1892] ; in-S® de 62 p. + 
divers appendices entremôlés do portraits et d'annonces. 

Low (Immanuel). Mozcs Aldasa, predikacio. Szegedin, [1802] ; in-4'*de20p. 
Souvenir aux savants Israélites décédés dans Tannée 1892 : Chajim 
Natan Dembizer, Isidore Loeb, David Cassel, Jacob Lévy, Juda Leb 
Gordon. 

POHLMANN (Walter). Das Judenthum und sein Recht. 6* édition. Neuwicd 
a/Rliein et Leipzig, Louis Heuser, 1893 ; in*8® de 43 p. 

ScHRA.TTBifHOLz (Josof). Grosspapa Stocker. Ein Beitrag zur Descendenz- 
Théorie des modernen Antisemitismus. Dûsseldorf, impr. Ed. Lintz, 
[1892]; in-8«de35p. 

SiifON. Die rituelle Schlachtmethode der Juden vom Standpunkt der Kritik 
u. der Geschichte. Francfort s/M., J. Kauffmann, 1893; in-8^ de 41 p. 

Situation (La) des Juifls en Russie, rapport adresse au goaremement des 
États-Unis par ses dél^uës, MM. J.-B. Weber et D"" W. Kempster (tra- 
duit de ranglais). S. l. n. d. [Paris, 1893] ; in-8« de 147 p. 



LoDS (Adolphe). Le livre il*Eaeek, fragmèntt grecs décêuurtt à Akkmin (Hattti^ 
Égjfpte)^ publiés avec les variantes du texte éthiopien, traduits et aiinotés. Paris, 
Ernest Leroux, 1892 ; in-8* de lxvi + 198 p. 

On pourrait composer une petite bibliothèque avec les écrits di- 
. vers auxquels a donné naissance la découverte déjà fameuse de 
M. Souriant. C*est, d'ailleurs, un des spectacles les plus curieux 
offerts aujourd'hui parla science que cet empressement fébrile à tirer 
parti des trouvailles récentes : c*est à qui arrivera le premier dans ce 
steeple-chase d'un nouveau genre, et il semble que Ton doive gagner 
ses galons ù distancer ses rivaux de quelques longueurs. Il ne faut 
pas trop se plaindre de celte précipitation, si elle a pour effet de 
réveiller Taclivité scientifique et si n'entrent dans la liée que ceux 
qui se sont déjà entraînés par une préparation sérieuse. 

M. L. se préparait depuis longtemps à Tétude du livre d*Enoch, et 
la découverte de M. Bouriant a été une bonne fortune pour lui, 
puisqu'elle ajoutait l'intérêt de l'actualité au travail qu'il avait 
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entrepris. Peut-être y avons-nous perdu un excellent ouvrage que 
Tauteur n'aura plus le courage d'écrire. Il faudra, probablement, 
nous contenter du commentaire partiel que nous donne aujourd'hui 
M. L., au lieu d'un traité complet dont il avait sans doute réuni les 
éléments, i moins qu'une nouvelle bonne fortune ne mette au jour 
le complément de ces fragments grecs. Par là aussi s'explique la 
composition de celte monographie, dont Taspecl déroute un peu, 
surtout dans l'introduction ei le commentaire. Dans l'introduction, 
une étude générale sur le livre d'Enoch, qui ne tire aucun éclaircis- 
sement nouveau des fragments grecs qui viennent d'être exhumés ; 
dans le commentaire, des notes de toute nature, étudiant le fond 
comme la forme et qui le plus souvent ne se rattachent aucunement 
aux leçons fournies par le texte de Gizeh. On voit que, somme 
toute, nous reprochons à M. L. sa trop grande complaisance pour 
nous. 

Disons tout de suite que M. L. est au courant de tous les travaux 
qui ont devancé le sien. Le résumé qu'il trace de Tbistoire du texte 
et des questions relatives à l'origine du livre dit tout ce qu'il faut en 
savoir. Si, cependant, nous étions en présence d*un véritable traité 
sur la matière» nous demanderions à l'auteur la permission de ne pas 
Ten croire sur parole sur la distribution qu'il fait des différents mor- 
ceaux de cette œuvre composite. Pour lui, cette apocalypse est 
constituée de fragments ainsi répartis: 4^ Les paraboles (ch. 37-74» 
avec des interpolations), ayant un auteur spécial \ %^ les morceaux 
relatifs à Noé (54, 7-55 ; 60 ; 65-69, 25), interpolations ultérieures, 
ainsi que les cb. 406, 407 et 408 ; 30 les ch. 4-46 ; 21-36 ; 72-82 ; 94, 
4-41 ; 92 ; 94-405, qui forment le corps même du livre. Quant aux 
deux grandes visions, si elles ne faisaient pas partie de l'ouvrage 
principal, elles lui étaient certainement apparentées. 

M. L. s'en fie plus k ses vues personnelles pour la question de date. 
Il a très bien reconnu qu'Enoch s'inspire de Daniel et, par consé- 
quent, est postérieur à la révolte des Macchabées ; qu'ayant été 
écrit an hébreu ou en araméen, il ne peut être l'œuvre d'un chré- 
tien. Ces points sont aujourd'hui acquis. Peut- on faire un pas 
da plus et assigner une date précise à ces morceaux qui cons- 
tituaient l'original ? M. L. essaie d'y arriver en étudiant l'état 
social que reflète cette apocalypse. Que peuvent être ces pécheurs 
qu'Enoch poursuit de sa haine, riches, occupés uniquement à 
boire et à manger et & jouir de toutes les voluptés, qui violent 
la loi, nient la rémunération après la mort, ne croient pas aux 
t tables célestes » où sont inscrits les péchés des mortels, sinon des 
Saducéens vus par un Hasid? Ces épicuriens cruels sont au pouvoir, 
donc sont ceux qui ont profité de la rupture de Jean Hyrcan avec les 
Pharisiens. Cette peinture conviendrait mal à l'époque qui précéda 
ce grand revirement, alors que les Hasidim, malgré leurs défiances 
croissantes, pouvaient encore espérer le triomphe de leurs idées. En 
. outre, les païens n'apparaissent pas comme les maîtres d'Israël, ce qui 
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exclut immédiatemenl l'époque des Macchabées et les temps qui ont 
suivi rintervention des Romains dans les affaires juives. Le livre a 
donc été écrit dans les dernières années du it<> siècle ou dans la pre- 
mière moitié du i^' siècle avant Tère chrétienne. C'est, d'ailleurs, à 
ces conclusions que sont déjà arrivés Hilgenfeld et M. Baldensperger. 

Nous nous défions de ces constructions savantes, car il est si 
facile d'en élever, d'après les mêmes procédés, et de toutes différentes. 
Tout d*abord M. L. suppose acquis ce qui est plus contestable qu'on 
ne croit d'ordinaire. Est-on si sûr que cela, en effet, que, aux yeux 
des Pharisiens, les Saducéens aient été des espèces de païens, les 
héritiers directs des grécolâtres voués à l'exécration? Les discussions 
que soutenaient les deux partis, au rapport du Talmud, ne nous lais- 
sent aucune impression de ce genre. On n'aurait pas disputé sur des 
points de détail, si on avait été séparé par un fossé si profond. Et si 
ce sont les Saducéens que vise l'auteur, pourquoi pas la moindre 
allusion aux prêtres, qui en étaient les chefs ? Enfin, à moins de 
croire que ce Uasid soit un Pharisien parfait, qui a épousé toutes 
les haines de son parti, les rivalités des Saducéens et des Pharisiens 
ont-elles à ce point inquiété les esprits, fait voir tout en noir et 
attendre je ne sais quel cataclysme? Or, un Pharisien pur sang, cet 
auteur ne peut l'être, ce n'est pas un docteur de l'école, il est trop 
imprégné de la culture grecque. Les traits de sa description convien- 
nent infiniment mieux aux hellénistes : t le jour de Tangoisse » n'est 
pas dans l'avenir, c'est la crise présente, où les pieux sont persé- 
cutés ; « le jour où disparaîtront tous les ennemis et où les justes 
seront sauvés », est celui qui verra la punition des grécolâtres. Si 
l'auteur se couvre du nom d'Enoch, c'est qu'Enoch appartient à une 
génération de pécheurs et seul a mérité les faveurs de Dieu, de môme 
que les Hasidim, les pieux, sont peu nombreux en regard des philhel- 
lènes. Ce qu'il veut, c'est surtout rassurer, consoler et encourager 
ceux qui sont restés fidèles à leur Dieu, qui ne se sont pas révoltés 
contre lui, et ce dessein se comprenait surtout dans cette période 
troublée où les hellénistes avaient repris le dessus. Si les païens ne 
sont pas voués à la malédiction, et même sont traités avec plus de 
sympathie que ces ennemis intérieurs, c'est que ces frères-trans- 
fuges sont doublement coupables. Si, enfin, Tauteur ne parait pas 
savoir que son pays est encore soumis à la Syrie, c'est qu'au fond, 
les Hasidim tenaient moins à leur indépendance nationale qu'à leur 
indépendance religieuse et étaient assez indifférents à leur situation 
politique, qui durait depuis des siècles. 

On voit comme il est facile de tirer des conclusions historiques de 
ces tableaux dont le vague ouvre libre carrière à l'imagination. 

Où nous serons tout à fait d'accord avec M. L., c'est dans la déter- 
mination de la patrie de cet ouvrage. 11 n'est pas douteux que ce 
pays est la Palestine, et quand, s'en prenant à l'opinion de M. de la 
Paye, qui, ne retrouvant pas dans le livre d'Enoch ce qui constitue 
« la substance du judaïsme palestinien », en fait une œuvre judéo* 
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alexandrine, il lui demande < si nous connaissons assez bien ce qui 
constitue la substance du judaïsme palestinien pour déterminer ainsi 
ce qui peut et ce qui ne peut pas avoir été écrit en Terre-Sainte », 
nous applaudissons sincèrement. 

Les chapitres consacrés à Tétude comparée des différents textes du 
livre d^Bnoch sont traités avec beaucoup de soin et une minutie 
digne de tout éloge. M. Lods montre, par des exemples topiques, 
que le texte grec qui a servi au traducteur éthiopien (A.) et celui de 
Gizeh (G.) sont de la môme famille, et que ni Â. ni G. ne dépendent 
de celui dont le Syncelle nous a conservé des fragments (S.)- S. est 
presque toujours en désaccord avec A. lorsque A. diffère de G., ce 
qui prouve que G. est plus exact que A. et est resté plus fidèle à 
roriginal. D'ailleurs, beaucoup de variantes de Téthiopien peuvent 
être mises sur le compte du traducteur éthiopien et des copistes de 
la traduction. Le nouveau texte, d'une part, rend au texte éthiopien 
une valeur qu*on lui déniait, et, d'autre part, met en garde contre les 
déductions qu'on tirait trop facilement de menues particularités de 
cette traduction : cette version a été faite avec soin, mais par un 
auteur qui ne craignait pas d*écourter et de modifier quand il lui en 
prenait fantaisie. 

Le texte de Gizeh nous éclairera-t-il enfin, sur la langue dans la- 
quelle a été rédigé Toriginal? M. L. examine ce point avec beaucoup 
de sagacité. Il reconnaît, d'abord, que Tauteur lisait la Bible, non dans 
la version des Septante, mais dans l'hébreu. D'autre part, le traduc- 
teur, par une méprise heureuse, a gardé des expressions de l'original 
qui sont incontestablement sémitiques; telles sont (jiaSpopa, e désert», 
fouxa, « antimoine ». Mais M. Lods n'ose pas opter entre l'araméen et 
l'hébreu. Nous devinons l'origine de ses scrupules : il était arrêté par 
les arguments de M. Joseph Halévy, qui soutient que le livre d'Enoch 
a été écrit en hébreu. M. Halévy s'appuie surtout sur les étymologies 
de l'auteur, qui révèlent sa connaissance de l'hébreu, comme celle du 
mot Yared par <c descendre », de Hermon, par « Herem », etc. Mais 
ces preuves ne me semblent aucunement convaincantes: tout Juif qui 
écrivait alors, même à Alexandrie, savait assez la langue sacrée pour 
découvrir de pareilles étymologies. L'auteur en fait aussi qui suppo- 
sent la connaissance de l'araméen, comme, par exemple, celle de 
Arakiel, qu'il dérive de Arka « terre ». En sommes-nous réduits à ne 
point pouvoir nous décider? Aucunement, des mots comme Madbora 
et Phouca ne laissent aucun doute : ils ont une terminaison nette- 
ment araméenne. L'auteur était d'autant plus incité à se servir de 
cette langue qu'il s'inspirait du livre de Daniel^ écrit en araméeo, 
pour la plus grande part. 

Ce qui donne le plus d'intérêt à la découverte de Gizéh, c'est que 
nous ne sommes plus réduits maintenant à la traduction éthio- 
pienne, dont la fidélité et la précision pouvaient toujours être sus- 
pectées, pour l'étude du ch. 22, qui, comme Ta bien vu M. L., est 
une des pages les plus importantes pour l'histoire des doctrines 
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eschalologiques chez les Juifs. Ce chapUrc esl la première descrip- 
tion minutieuse de la vie d*oulre-lombe et le premier essai de coor- 
dinatioD des idées éparses sur la rémunération future. Au couchant 
est une haute montagne, dans laquelle sont pratiqués qualre creux 
profonds, trois obscurs. Tautre lumineux. Ces cavités sont destinées 
aux esprits des âmes des morts, qui s'y rassembleront et y seront 
enfermés jusqu*au jour du grand jugement. Chacun de ces empla- 
cements est affecté à une catégorie de morts ; Tun, où se trouve la 
source d'eau lumineuse, aux esprits des justes ; un autre aux pé- 
cheurs qui n*ont pas été punis sur la terre, et dont les esprits souf- 
friront des tourments et supplices des esprits maudits jusqu^au 
grand jour du jugement, un troisième aux esprits de ceux qui de- 
mandent justice, pour avoir été tués aux jours des pécheurs: le 
quatrième aux esprits des hommes impies qui ne seront pas punis 
au jour du jugement, mais qui n'auront pas part à la résurrection ; 
M. L. s'arrête longuement sur cette description, dont tous les 
détails, d'ailleurs, sont loin d'être clairs, et eu tire des conclusions 
qui méritent d'ôlre discutées. M. L. remarque, d'abord, que l'au- 
teur du livre d'Enoch était familiarisé avec la mythologie grecque, 
c'est ainsi que les fils de Dieu sont par lui assimilés aux Titans ; le 
séjour des morts est placé à Textrême Occident. « Si, continue M. L..., 
un Juif, adversaire déclaré de la civilisation païenne, a pu admettre 
dans son œuvre des conceptions dont Torigine était aussi aisément 
reconnalssable à l'œil le moins exercé, ne doit-on pas s'attendre à 
trouver chez lui l'influence d'idées beaucoup plus générales, par- 
lant beaucoup mieux faites pour s*insinuer dans l'esprit même de 
ceux qui les combattaient ? v On devine la suite du raisonnement : 
« Cette double idée d'une rémunération commençant immédiatement 
après la mort et de la persistance de l'flme individuelle au-delà de la 
tombe » est « en rapport avec la doctrine platonicienne de l'immor- 
talité de l'âme et avec la conception classique de l'Hadès ». 

Je ne contesterai pas Tinduence qu'ont exercée souvent les idées 
régnantes sur la théologie juive ; mais cette action n*a été possible 
qu'autant que, de bonne foi, l'esprit juif croyait trouver dans les 
spéculations étrangères l'écho de ses propres pensées; des doctrines 
diamétralement opposées aux siennes l'auraient certainement cho- 
qué et rendu rebelle. Or, s'il était vrai, comme on le prétend com- 
munément, que la croyance en un autre monde était, non seulement 
étrangère au Judaïsme, mais même niée résolument par lui, ce 
serait un phénomène bien étrange que cette croyance, en opposition 
tranchée avec la théologie biblique et do provenance grecque, aurait 
été Introduite chez les Juifs, par ceux qui étaient les adversaires 
intraitables de l'hellénisme, par les Pharisiens, successeurs des Has- 
sidim, qui avaient lutté désespérément contre l'invasion de la cul- 
ture grecque en Judée. De deux choses Tune : ou ces croyances 
eâchatologlques avaient leurs racines dans le Judaïsme, soit dans le 
populaire, soit parmi les savants, dans ce cas, il importe peu que tel 
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ou lel délai! de ces croyances ail été emprunté aux Grecs ; où elles 
étalent foncièrement neuves, dans ce cas, le Pharisien le moins 
fanatique ne les aurait jamais accueillies. Assigner une date précise 
à réclosion d'une conception aussi grave que celle-là, c'est, comme 
pour tous les problèmes qui veulent découvrir les origines, faire 
œuvre vaine. En tout cas, le livre d'Enocb, qui essaie de concilier 
l'idée d*une rémunération immédiate et celle de la résurrection, 
trahit un état de croyance qui rejette bien loin dans rantiquilé des 
idées qu'on prétendait dater du livre de Daniel. 

En outre, l'auteur ne peut être pris pour le porte-parole du phari- 
saîsme, puisqu'il se distingue très nettement, par plusieurs points, 
de la doctrine officielle des Pharisiens. Ainsi, la Mischna de Sanhé- 
drin, XI, 3, montre que, tout en étant d'accord avec le livre d'Enoch 
pour exclure de la résurrection certaines catégories de pécheurs, les 
Pharisiens admettaient aussi la mort totale comme punition de cer« 
tiins crimes, solution inconnue à notre apocalypse. M. L. a eu tort 
de ne pas comparer, en effet, les descriptions d'Enoch avec celles 
que nous ont conservées les livres talmudiques : il aurait découvert 
que le livre d'Enoch ne peut être considéré comme l'importateur en 
Judée des doctrines eschatologiques qui out prévalu généralement 
plus lard, il en diffère trop et par ce qu'il dit et par ce qu'il ne dit 
pas. Il atteste seulement la liberté avec laquelle chacun traitait ces 
redoutables questions et se représentait le lendemain de la mort. 

C'est, d'ailleurs, le côté faible de la plupart des savants non 
Juifs qui étudient le mouveoient des idées aux environs de Tèro 
chrétienne. M. L. a bien senti qu'il y avait intérêt à éclairer le 
livre d'Euooh k la lumière des données talmudiques et midras- 
ohiques. De li, dans ses commentaires, bien des mésaventures que 
nous n'aurons pas la cruauté de relever. Il ne suffit pas d'invoquer 
le témoignage d*écrits hébreux, encore faut-il n'en pas ignorer 
rage. La belle autorité, par exemple, que le Yalhout Badoêchj pour 
l'explication d'idées antérieures au christianisme : un ouvrage du 
xvii<^ siècle, fait, en Pologne, à l'aide de traités cabalistiques 1 

Ces menues critiques n'atténuent en rien ni le bien que nous 
pensons de la science de 11. L., ni la reconnaissance que nous lui 
devons. Son étude se recommande par le sérieux, la conscience et la 
bonne fol. 

Israël Lévi. 
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Dans le numéro précédent de la Revue (tome XXV, p. 116-121), 
M. Immanael Lœw a contesté la justesse de quelques étymologies 
que j'ai proposées dans mon Aruch complelum. Qu'il me per- 
mette de répondre ici brièvement à ses critiques. 

M. L. prétend qu'il faut lire nvna-ia, au lieu de nTî^r^^s. Celte 
correction a contre elle les textes imprimés et mss. Il ajoute que 
je n*ai pas compris mon propre article sur nvsir^'i:^, dans Ariichy 
II, 241. Une pareille assertion mérite à peine d'être réfutée. Je 
n'ai pas dit dans VIndex vocàbulorum italicorum (p. vi, note 1), 
comme M. L. prétend, que pour R. Nathan ni'^dnânâ est la môme 
chose que portulaca (porcellana)^ mais j'ai dit que, pour mon 
compte, j'ai montré, en m'appuyant sur l'explication de Moussafia, 
que ce mot désigne le lotus égyptien, et que, par conséquent, le 
mot i'»»'»n — lotus peut être expliqué par l'italien •^pnatbiD = por- 
tulaca, par lequel R. Nathan [Aruch completumy III, 395 a) ex- 
plique d'habitude X"ntno ou niâbAbn. Dans VIndeXy je n'ai cité 
aucune preuve à l'appui de mon opinion, mais je vais le faire ici 
en me servant des paroles de M. L. Voici ce qu'il dit dans ses 
Pflanzennamen, p. 321, au mot wneno : « Dans les Reisen de Pe- 
termann, II, 144, c'est berbin ; dans le Liban ferfaMn ; à Bey- 
routh, haqla ; chez les Bédouins, buaerde. C'est une espèce de 
trèfle, propre à la consommation [pourpier] ». Je pourrais, à mon 
tour, dire que M. L. n'a pas compris son propre article, puisque, 
pour expliquer un mot signifiant trèfle, il met entre crochets le 
mot pourpier. Il a donc commis la môme erreur que celle qu'il 
me reproche. J'ajouterai que M. Eisler (Beitràge zur rabbini^ 
schen Sprach-u. AUerthumskunde, IV, 154) a rendu également 
le ■»p«bfiotniD de YArouch par portulaca. 

En disant que le mot ifip^bDuip est mal imprimé dans VIndex, 
M. L. aurait dû ajouter qu'il est correctement écrit dans le corps 
de l'ouvrage (VII, 122 b). — Je maintiens l'explication que j'ai 
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donnée de ninip. Le reproche que M. L. me fait d*aYoir indiqué le 
terme hongrois pour mieux faire comprendre le mot italien me 
parait bien puéril. 

M. L. ne veut pas accepter mon explication du mot -«k»*?, mais 
il se garde bien d*en proposer une autre. 

Pour fi^Tan, j*ai reconnu moi-même la justesse de Tétymologie 
indiquée dans les Pflanzenn. de M. L., et j*ai également cité Hay 
Gaon (Aruch complet., VI, 365). 

Je connaissais et ai mentionné Topinion de M. L. relative au 
mot ixrwn {Aruch, III, 441 &). 

Quiconque lira mon article sur n^n (Aruch, III, 473 a) verra 
que j y ai examiné à fond les sources et que je n'avais nullement 
besoin de citer M. L. 

Je trouve inutile de répondre aux autres observations de M. L. 
Je ne veux pas dire par là que toutes les explications que j*ai 
données dans mon Aruch soient bonnes, et je serai toujours heu- 
reux d'accepter les rectifications qu*on voudra bien proposer, 
quand elles seront appuyées sur une science impartiale. 

New-York. 

Alexandre Kohut. 



Digitized by LjOOQIC 



CHRONIQUE 



L'accusation du meurtre rituel. — M. Henry Gaidoz a reDdu 
compte, lui aussi, dans sou journal (Milusine^ t. VI, n» 8, mars-avril 
4893) de Touvrage de M. Strack qu*a si bien analysé notre savant col* 
laborateur M. Salomon Reinach {Revu$, XXV, 464). M.Qaidoz, qui est, 
on le sait, un des maîtres incontestés des études de fol^lore^ dont re- 
lève Taccusation du meurtre rituel, a résumé en termes très précisée 
qu*il faut penser de cette question, quia fait couler déjà autant de sang 
que d'encre. Nous reproduisons ici ces lignes, auxquelles nous sous- 
crivons sans réserve : 

a Cette accusation contre les Juifs parait, dit M. Strack, ne pas en- 
core avoir tout à fait sept siècles d'existence : en effet, on n'en a pas 
de témoignage plus ancien. Mais rien ne prouve qu'elle n'ait pas existé 
plus anciennement encore, et, pour nous, il faut, pour l'expliquer, re- 
monter à l'antiquité elle-même, avant la naissance du christianisme. 
Voici comment nous nous expliquons ce développement psychologique 
et historique. 

4<^ Dans le monde antique la sorcellerie employait pour ses rites du 
sang et d'autres parties du corps humain, et on immolait souvent des 
enfants dans ces rites. 

2o Les premiers chrétiens passaient pour sorciers, ils étaient accusés 
de magie et poursuivis à ce titre ; on leur attribuait donc les rites 
coupables de la magie, y compris l'infanticide, comme l'atteste Tertul- 
lien. — Le populaire payen attribuait donc aux chrétiens, alors secte 
peu nombreuse, mal connue, haïe et méprisée, ce que le populaire 
chrétien attribuera plus tard aux Juifs, devenus eux-mêmes au milieu 
des chrétiens une secte peu nombreuse, mal connue, haïe et méprisée. 

3^» Le christianisme triomphe, mais les croyances populaires restent 
les mêmes, et l'accusation de meurtre rituel se déplace. Les catholiques 
étant la majorité dominante, l'accusation se porte sur les sectes héré- 
tiques ; puis, quand 1 hérésie est étouffée dans le sang et dans le feu 
des bûchers, l'accusation se porte sur les Juifs. Ce qui faisait la force 
de celle accusation, c'est que les pratiques et les croyances de la ma- 
gie, héritage de Tanliquité pré- chrétien ne, avaient survécu dans 
l'ombre au milieu de la société chrétienne, que l'on continuait à égor- 
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ger des eufants pour mêler leur sang aux philtres, à fabriquer des 
chandelles de graisse humaine pour se rendre invisible, à éventrer 
des femmes enceinles pour leur arracher leur fruit, etc. Des crimes, 
provoqués par ces croyances, se commettaient encore chez nous dans 
les derniers siècles ; et il s'en commet encore de notre temps dans 
TEurope orientale, comme on peut le voir par les exemples qu'a re- 
cueillis M. S. Cet état psychologique de la société chrétienne explique 
pourquoi cette accusation portée contre les Juifs paraissait si natu- 
relle aux chrétiens ; les chrétiens attribuaient simplement aux Juifs 
leur façon de penser. 

40 Les pratiques de la magie s'effacèrent peu à peu chez les chrétiens 
par suite du progrès des idées ; mais la vieille accusation portée contre 
les Juifs subsista, parce que rien n'est aussi tenace qu'une tradition 
dans les couches populaires que l'instruction n'atteint pas, et aussi 
parce qu'elle faisait en quelque sorte partie d'un programme de pas- 
sions nationales et sociales. » 

M. S. se propose de publier une nouvelle édition de son ouvrage et 
demande qu*on l'aide à rendre plus complète encore son étude. Nous 
nous permettrons de lui signaler un ordre d'investigations que nous 
avons vainement cherchées dans son travail : pour prouver qu'au fond 
de cette accusation il n'y a qu'une croyance populaire d'un caractère 
universel, et, on peut le dire, pré^historique, sans lien avecla réalité, 
il suffit d'essayer de reconstituer le scénario des prétendus faits repro- 
chés aux Juifs et de noter les motifs attribués à ces meurtres soi- 
disant rituels. Rituel est un mot qui fait penser à des formes rigides, 
inflexibles. Or, rien de plus variable et que ce scénario et que 
ces explications t impossible de mettre d'accord toutes ces inven- 
tions. Qu'exige ce rite? l'effusion du sang? La victime est très 
souvent simplement noyée. — Faut-il dans ce but un fi;arçon, 
une fille, un homme? Tout ce qu'on voudra, cela dépendra du 
cas qui aura réveillé la croyance. — A quel moment de l'année 
doit s'accomplir ce rite monstrueux? Â la Pâque juive ou aux 
Pâques chrétiennes, ou n'importe quand? On n'y regarde pas de si 
près, et l'accusation se produit à n'importe quelle occasion. Ou ne sait 
même pas toujours que la Pâque juive parfois retarde de plusieurs 
semaines sur celle des chrétiens. — Ces martyres chrétiens ne se 
révèlent-ils pas d'une manière miraculeuse? En un temps où le mi- 
racle est à Tordre du jour et où le merveilleux joue un rôle dominant, 
c'est par des signes miraculeux que se découvrent ces meurtres, 
une auréole de feu, par exemple, planant sur la surface de l'eau qui 
recouvre le cadavre, l'odeur exquise du mort et, ce qui atteste 
le crime mieux que les aveux des coupables arrachés par la torture, ce 
sont les miracles dont est le théâtre la tombe de la victime. Aujour- 
d'hui, où il faut compter avec le scepticisme, ce décor a été supprimé, 
saus que la croyance s'en soit trouvée diminuée. — Pourquoi, main- 
tenant, ce meurtre ? Pour rééditer le crucifiement du Christ, pour 
percer dans le chrétien le Christ qu'il représente, pour la fabrication 
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des pains azymes (coDception très moderne), pour ne pas sentir mau- 
rais, pour faire des philtres, pour arrêter le sang de la circoncision, 
pour guérir les maladies secrètes, pour la cérémonie des fiançailles, 
pour asperger les doigts des Aronides bénissant le peuple, pour faci- 
liter les accouchements, pour rendre les sacrifices (!) agréables à 
Dieu, pour asperger le corps des Juifs morts, en disant : Si le Messie 
des chrétiens est le vrai Messie» que ce sang innocent te procure la 
vie éternelle, pour enlever les deux doigts que les enfants mâles 
portent en naissant, etc. ? Même chaos. Il n*y a d'invariable que la 
crédulité populaire, Tobsession du mystère du sang. Seulement, ces 
variations ont leur histoire, elles ne sont que des transformations, et 
c*est cette histoire qui mérite la peine d*ôtre écrite. Ce sera un des 
plus curieux chapitres des annales des aberrations humaines. 



L^Histoire du peuple dlsraël de M. Renan. — Le i*» volume de 
V Histoire du peuple d* Israël d'Ërnest Renan vient de paraître. II serait 
inutile de dire pour la centième fois le genre d'intérêt qui s'attache aux 
productions historiques du grand écrivain. Ce volume accuse encore 
mieux les procédés qui ont déjà été remarqués dans les précédents : 
comparaisons inattendues entre le passé et le présent, modernisa- 
tion des choses et des gens d'autrefois. Ce qui frappera les hommes 
du métier dans ces pages, c'est Tinvincible horreur du vide que 
Tauteur a gardé jusqu'au bout. Les grandes lacunes des documents 
historiques de ces temps ne sont pas pour l'embarrasser, il les 
comble par des allusions lointaines relevées dans les livres bibliques 
ou à l'aide de considérations Inspirées par ce silence même. Pour le 
futur biographe qui étudiera ce que M. Renan a pensé des Juifs, ce 
volume offrira une moisson dont la richesse ne pourra que l'efi'rayer. 
Rien de plus curieux que ces portraits du Juif jetés à tout propos 
avec une singulière intrépidité. Quel type complexe et contradictoire 
que cet être de raison qui s'appelle le Juif 1 — Nous recommandons 
aux éditeurs la correction des mots hébreux, qui ont été estropiés 
par rimprimeur. Peut-être aussi feraient-ils bien de modifier telle 
traduction qui ne peut s'expliquer que par une étrange inadver- 
tance. Ainsi, les derniers mots de la sentence d'Antigone de Socho 
(p. 284) sont ainsi rendus : «... et la rosée du ciel sera sur vous. > 
Le texte, on le sait, porte : e ... et que la crainte du ciel soit 
sur vous. » M. Renan a-t-il confondu le mot mora « crainte », avec 
tnoré, « pluie », et l'optatif tihi avec le futur veyihyé^ Ou est-ce une 
correction voulue ? 



Les Juifs dans les inscriptions de Tell-el-Amama. — Journal 
Asiatique (t. XX, 4892, p. 287). — On avait fait grand bruit de la pré- 
sence du mot Juif dans une de ces fameuses inscriptions. Le P. De- 
lattre n'a pas de peine à montrer que le P. Scbeil, qui avait lancé, 
d'ailleurs sous toutes réserves, cette trouvaille, a été dupe d'une sim- 
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pie homonymie. Le mot ya-u-du ne signifie pas nécessairement juif, 
mais peut être de la racine '^^V c être témoin ». Quel que soit d'ailleurs 
le sens à attribuer à ce mot, il suffit de lire le contexte pour recon- 
naître, avec le P. Delattre, que la mention de soldais juifs ne se 
comprendrait pas dans ce passage. 

Senior Saohs. — Le 48 novembre dernier s*est éteint à Paris un 
des vétérans de la science juive, Senior Sachs, né le 47 juin 1815, à 
Keidan (gouvernement de Kowno, Russie, d*où le nom de Keidansky 
qu'il porte, par exemple, dans le Hajonah), Doué d'un esprit très pé- 
nétrant et d'une vaste érudition, Sachs a surtout porté son activité 
sur la littérature de la renaissance juive au moyen-âge. Ses travaux 
sont, pour la plupart, consignés dans les différentes revues qu'il a 
fondées lui- môme. Il a successivement dirigé : ^^Eatechija, 2 parties, 
Berlin^ 4850-4857 ; 2o Bajonah, Berlin, 1851 ; un supplément de ce re- 
cueil, intitulé Kanfe Janahj porte la date de 4848 ; 3» Kerem Chemed, 
suite de Tancien, 2 parties, Berlin, 4853-4856; i^rt Aa/oi», Paris, 4860- 
4872. Ce ne sont pas seulement ses Revues qui ont eu ce singulier 
sort de rester à Télat d'amorce; de son Schir Haschirim^ cantiques de 
Salomon ben Gabirol, Paris, 4868, un de ses meilleurs ouvrages, il n'a 
paru qu'une livraison; de son Catalogue de la bibliothèque de Gunz- 
bourg, que les trois premières feuilles (in-4<»}. Nous touchons là un 
des défauts de sa manière de travailler, qui est en môme temps un 
éloge de sa conscience exigeante : il voulait épuiser toutes les ques- 
tions qu'il abordait. Aussi ses notes, qui toujours écrasent le texte, 
sont-elles de véritables articles d'érudition. Sa vocation de biblio- 
graphe s'était dessinée de bonne heure, il a ajouté des compléments 
au ^S'^bon de Zunz et a publié, avec notes, le Catalogue des mss. de 
Zunz. Sa collaboration aux journaux hébreux a été des plus fécondes, 
et puisque la mode est aux réimpressions, nous souhaitons qu'il se 
trouve un jeune savant et un éditeur assez dévoués pour réunir tous 
ses articles épars. Les derniers qu'il ait eu la joie de voir impri- 
més, et qui ont paru dans le Hahoker (Revue hébraïque) de Salomon 
Fuchs, montrent ce qu'on pouvait encore attendre de sa plume infa- 
tigable. 

David Gassel. — David Cassel (né le 7 mars 4848 à Glogau), qui 
vient de mourir à Berlin (24 janvier 4893), n'a pas joué dans la science 
juive un rôle aussi marquant que Senior Sachs, ni môme que son 
frère Selig Cassel, l'auteur de l'article Juifs dans l'Encyclopédie d'Ersch 
et Gruber, devenu plus tard le Pasteur Paulus Cassel. Mais dans sa 
sphère modeste, il n'a pas laissé de rendre de sérieux services par 
les excellents matériaux qu'il a mis à la disposition des étudiants. On 
lui doit : 4* Plan der Real-Bneyelopadie des Judenthums (Krotoschin, 
4844, 8») ; — 2<> Zur VersidndiçunçÛberjUd. Reformbestrebunçen (Berlin, 
4845, 8<») \'-Z'' Liber Koreha-Dorot, scripsit Conforte, denuo edidit, tex- 
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tum emendavit, inlroducUonem, notas et indices (Berlin, 4846, 4«) — 
4^ Ausfitàrliches Sach-und Namensreçisier a» de Rom's historischem 
Wùrterbuch derjUd. ScAri/isieller u. ihrêr Werkê (LeÀpûg^ 1846, 8o); — 
5<> Tschuhol ha Oeonim Kadmonim (Berlin, 4848, 4°) \^&^ DU Cmlins- 
frage in der jiid, Oemeinde in Berlin (Berlin, 48o6, 8") ; —7*» Édilioo, 
avec introduction et notes, du Meor Enayim, d'Azaria de Rossi (Wilna, 
4866, 80) ; — 8o Édition avec traduction et notes du Sefer Ha Gozari de R. 
Juda ha.Lé?i (Leipzig, 4869, 8o) ; — 9» SabbathStunden, BeUkrung u, 
Brbauung (Berlin, 4868, S'») ; — 40« ffebraischdenisches Wôrterhuch nebit 
Paradigmen der Substantita u. Verba (4<> éd. Breslau, 4889, 8o) ;• — no 
Die Apocryphen nach dent griech. Texte bearbeiUt (Berlin, 1871, 8o) ; — 
42« Die bibl, Qesehichte fUr die israeh Jugend (Berlin, 487Î. 8«) ; — 43o 
Édition de la Orammaiik der kebr. Spraehe d*Arnheim (Berlin, 4872, 8<») ; 
— 44o Qeschichie der JÛd. Literatur. I. Die bibl, «. poet, Lileraiur ; II. 
Die prophet. literatur (Berlin. 487Î.74, 8o); — \^^ Leiifadmi fUr din 
Unterricht in derjUd: Qesehichte ». literatur (Berlin, 4878, 8«); — 46o 
lehrbfich derjUi, Oetehichte u. literatur {iseipzig, 4879, 8o) ; — 47» Jouf 
Karo u. das Maggid Meseharim (Berlin, 4888, 4o). — Il a aussi donné 
des articles aux revues scientifiques, entre autres : Die PsaltMénUber" 
schrifteuy in hritischer, kistor. u, archàolog, Binsicht^ Liter.-Blatt 
d.Orienl, 4840; Zur Oeschichte JUd. Zusl&xde in der pyrendUehen 
ffalbinsei, Zeitschrift f. d. relig. Interessen des Judentbums (4846). 

Bévue sémitique. — Le premier numéro de cette nouvelle pu- 
blication a paru le 4*''' janvier dernier. Quelques personnes ont ex- 
primé, dans la presse^ le regret de voir ainsi se disséminer, dans des 
feuilles de plus en plus nombreuses, des études qui gagueraient à 
être réunies dans un môme recueil. S'il est vrai que le lecteur ail 
à se plaindre de cette dispersion, nous nous félicitons, pour nous, 
d'une généreuse rivalité qui prouve un réveil incontestable des re- 
cbercbes désintéressées. Cette diversité môme de revues ne saurait 
que plaire à ceux qui aiment avant tout Tindépendance et qui 
apprécient la liberté d'allures des savants, môme quand elle n*est 
pas conforme à leur goût. En tout cas, un nouveau recueil sera 
toujours le bienvenu qui permettra à M. Halévy de déployer à 
son aise sa vaste érudition, ses fantaisies brillantes, son admi- 
rable science des langues. Nous n*avons aucun doute sur la vi- 
talité de la Revue sémitique : s'il ne faut, pour lui prêter longue 
vie, que des travaux originaux, M. Halévy est assez fécond 
pour la soutenir à lui seul. Il le montre, d'ailleurs, dans ce pre-* 
mier faseicule. Sauf deux courts articles dus à MM. Alfred Boissier 
et Perruchon, tout le numéro est rempli par M. Halévy, qui y a 
fait entrer les chapitres xxvi, xxvii et xxviii de ses Rechercha 
bibliqueSy publiées déjà à part, et des notes importantes sur la Corres- 
pondance d'Aménophis m et d'Aménopbis IV, sur les inscriptions 
déjà fameuses de Zindjirli, sur les inscriptions anatoUennes 
et sur ie prétendu dieu minéen AUah. Les personnes qui sui- 



Digitized by VjOOQIC 



CHRONIQUE 159 

vaieDt avec intérêt les éludes de notre cher confrère sur \p.s 
premiers chapitres de la Genèse retrouveront dans ces Recherches 
bibliques le même art à se jouer des difficultés, la même hardiesse 
de combinaisons et les mêmes merveilleuses élymologies qu*ils 
admiraient dans leurs aînées. 

Que M. Halévy veuille bien accepter Texpression de nos vœux 
les plus sincères pour le succès de son entreprise. Qu'il nous per- 
mette aussi de lui signaler une certaine méprise d*otdre technique 
qui pourra déconcerter ses lecteurs : ceux-ci seront étonnés de trou- 
ver à la première page d*une nouvelle publication un chapitre xxvi. 
Il eût été bon de prévenir, au moins en note, que ces éludes font 
suite à d'autres qui ont paru ailleurs. 

Les insoriptions sémitiques de Zindjirli. — La découverte 
de ces inscriptions aura le même retentissement et une portée aussi 
grande, au moins, que celle de la célèbre stèle de Mésah. On sait que 
le Comité oriental de Berlin ayant fait pratiquer des fouilles à Zind- 
jirli, dans la Syrie septentrionale, a eu la bonne fortune d'exhumer, 
entre autres, deux inscriptions dont les caractères paléograptiiques 
appartiennent à la même famille que ceux des monuments phéni- 
ciens et hébraïques. Bien plus, comme sur la stèle de Mésa, les 
mots sont séparés par un point, ce qui en rend la lecture plus aisée. 
La langue est incontestablement sémitique, mais forme un dialecte 
à part. Dans quelle famille doit-elle se ranger? La lutte est déjà 
ouverte sur cette question, les uns opinent pour Taraméen, les 
autres pour Thébréo-phénicien. Les premiers s^appuient principale- 
ment sur le vocabulaire, qui renferme, en effet, beaucoup de termes 
araméens; les derniers sur les flexions grammaticales, qui se rap- 
prochent beaucoup plus de celles de Thébreu et du phénicien. Il est 
inutile de dire que ce sont les partisans de cette dernière hypothèse 
qui paraissent avoir raison : ce qui distingue une langue, cest 
moins le contenu du vocabulaire, que la grammaire ; l'anglais pour- 
rait avoir absorbé encore plus de mots français qu'il n'en renferme, 
qu'il n'en resterait pas moins une langue germanique. Les consé- 
quences de cette découverte, comme le dit très bien M. Halévy, pour- 
ront exercer une sérieuse influence sur l'exégèse biblique. Les con- 
clusions qu'on tirait jusqu'ici, pour établir l'âge de certains livres 
de l'Écriture, de l'existence de prétendus aramaismes deviendront 
caduques s'il est. prouvé que ces particularités dialectales appartien- 
nent également à une autre langue. Cette langue était-elle celle des 
Hittites ? C'est ce que soutient M. Halévy, mais son opinion n'a pas 
encore rencontré une adhésion générale. Disons, en terminant, que le 
Comité de Berlin vient de publier le fac-similé de ces inscriptions 
dans le 7« fascicule des Publications du Musée de Berlin et que 
M. D. H. Muller en a donné une transcription en caractères hébreux 
avec une étude très complète. 
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Lft Revue hébraïque Hahoker. — Cette Revue, dirigée par 
M. SalomoD Fuchs, et dont on avait déjà enregistré le décès, vient de 
secouer son long sommeil ; les 9^, 40« et 44® livraisons ont paru en un 
seul fascicule. Elles sont tout entières remplies par une nouvelle 
édition des ïïalakhot Pesoucoi^ avec notes de M. Joël Mûller, Les pé- 
riodiques sont-ils destinés à des réimpressions d'ouvrages?.... 
M. Fuchs doit avoir là-dessus d'autres opinions que nous. Mais pour- 
quoi une 9^ livraison, alors que la 6® n'a même pas encore vu le jour ? 



Les Rabbins français. — Nous pouvons annoncer à nos lecteurs 
que le XXXI^ volume de V Histoire littéraire de la France consacré 
aux rabbins français du xiv^^ siècle va très prochainement paraître. 
M. Neubauer a donné le bon à tirer, même des Indices. 



ADDITIONS ET RECTIFICATIONS 



T. XXV, p. 53. Uiulroduction du Yalkoul Makhiri a été dëjà imprimée 
dans le riittW rmp de Fûnn, p. 304. — • P. '75. La poésie Dnatti nOD est 
imprimée dans "^DH 'Hl'T d*EdoImann, p. 15 ; cf. aussi mon Catalogue, 
n« 893. — P. 205, noie 2. Vlb^n doit Ôtre une faute pour biab^n. — 
p. 246-7. L'hypothèse faite sur Genèse, xxvii, 33, a éié déjà ëmise par 
Senior Sachs, dans Haschachar, 1869, VII, p. 63. — P. 256. J*ai moi-même 
fait remarquer, dans le Bet Talmudy IV, 256, que rr^'IT "^a» dans cette Con- 
sultation doit être lu en un seul mot, rr'^ira». — S.-J. Halberstam. 

P. 182, 1. 22, au lieu de ITJ^in, Ure nT»3^rî ; 1. 23, après 1^912 TiTa, il 
manque (17, 12 d*en bas) ; note 1, 1. 2, après les mots hébreux manque 
(18, 15). — P. 188, 1. 5, au lieu de « morceau qui suit », lire « morceau 
précèdent qui manque ». — P. 194, 1. 27, au lieu de 21, 8, lire 21, 18 ; 
1. 5 du bas, au lieu de jeudi 4, lire vendredi 5. — P. 198, 1. 17, corrigez 15 
en 25 ; dernière ligne, au lieu de ïianrw, lire ManîTD. — Forges. 

P. 254, note 2, 0"»b«5 est Tabreviation de Û'^ana d"»»"» TINV mmc. — 
M. Schuhl. 



Le gértnt, 
ISRABL LÉVI. 



YBRSAILLIS, IMPRIMBRIB CBRP ET G^^ BUB DUPLBSSIS, 59. 
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LE TITRE DU LIVRE DES MACCHABÉES 



I 

SARBET SARBANEEL. 

A propos de son explication du Psaume i, Origène donne la 
liste des livres de la Bible selon les Hébreux. Pais, il ajoute : iltù 

là touTuv èffTf xhi Maxxa^ixh âicep èiciyéYpaicTSt Sap^T}0 SappavssX. 

Ce passage, cité par Eusèbe (Histoire de l'Eglise, VI, 25) et par 
saint Jérôme [Prologus Galeatus), nous apprend que les livres 
des Macchabées avaient pour titre, selon les Hébreux, ces mots : 
Sarbeth Sarbanéel, dont le sens, jusqu'ici, a échappé à toute 
interprétation. 

Transcrivons ces deux mots en caractères hébraïques. Le pre- 
mier n'offre aucune difficulté : c'est évidemment a-^anô^ Téqui* 
valent araméen de Thébreu aaô^ bâton, sceptre, tribu, famille, 
généalogie. Pour le deuxième, nous ne savons pas encore si le s 
doit être rendu par o ou o. Adoptons provisoirement cette der- 
nière orthographe, que nous justifierons plus tard. Nous obtenons 
alors, pour le second mot, b^-^aano et, pour le titre tout entier, la 
transcription suivante : 

b^03a'^o a-^anô 
" ••- il- • j-, 

Nous sommes, dès à présent, arrivé à ce premier résultat, que 
le livre des Macchabées avait pour titre : « La Famille» ou *< La 
Généalogie de Sarbanéel ». 

Poursuivons maintenant. Nous noterons, d'abord, que la pré- 
sence du noun ne saurait nous arrêter : il peut provenir, soit de 
la nasalisation, soit du pluriel à forme araméenne. La suppression 
de cette lettre nous fournit l'orthographe bfi<a-îO. Remarquons 
encore qu'il est indifférent d'écrire b« ou rî">; que b«3n3, par 
exemple, est l'équivalent exact de rr^sna; que, par suite, nous 
sommes autorisé à substituer au mot b^a-iD le mot n-'ano, qui a 
môme valeur et môme signification. 

T. XXVI, H» 62. 11 
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Nous savons maintenant que la version araméenne, aujourd'hui 
perdue, du livre des Macchabées, était intitulée : bfionoa'^an©; 
le second de ces mots équivalant à rr^ano : La famille Saràbel ou 
Sarabiah. 

Nous sommes immédiatement conduit à penser que Saràbel ou 
Sarabiah figure dans ce titre, parce que c'était là le véritable 
nom de famille des Hasmonéens. Chacun sait, du reste» que Tépi- 
tliète de Macchabées, qui a prévalu plus tard, n'est qu'une généra- 
lisation du surnom donné au héros Juda Macchabée. Je vais 
essayer de démontrer qu'il faut résoudre, comme je viens de l'in- 
diquer, l'énigme présentée par ce mystérieux Sarbeih Sarbanéel 
d'Origène. 

Le ïalmud de Jérusalem [Taanit, ch. iv) nous offre une discus- 
sion sur la destruction de Jérusalem, qui eut lieu le 9 Ab. La Be- 
raïta s'exprime de la manière suivante : 

(c Nous avons appris que R. Yossé * dit : Le jour où fut détruit 
le temple était la fin du samedi et la fin de l'année sabbatique, et 
le tour de la garde du temple était à Yehoyarib (a-^T^irT^), le 9 Ab ; 
et, la deuxième fois, il en fut de môme. Lors des deux destruc- 
tions, les Lévites étaient debout sur l'estrade et disaient : « Et il a 
fait retomber sur eux leurs péchés et, à cause de leur scélératesse, 
il les a anéantis ; il les a anéantis, TÉternel, notre Dieu I » 
(Psaumes, xciv, 23). 

R. Lévi* dit : e^n">">3no?3 "^"^anDT: .^nnip lin-^^a J-rnaa an-^in"» 
«■'•^«STDb « Yehoyarib est un homme ; Méroun, une ville ; ^"'ano?a 
veut dire : il a livré le temple aux ennemis. » 

Il y a, ici, un derascha très remarquable. R. Lévi nous apprend 
que a-^Tirr» est un homme; que \yy^iz est une ville; et, enfin, que 
•^•»ano>: signifie : il a livré la maison ^le temple) aux ennemis. 

> R. Yossé avait la tradition des Faits historiques réunis dans le Seder Oiam Rahba 
qu^on lui attribue. La citation du Yerouschalmi que nous reproduisons se distingue 
par de très légères variantes du texte correspondant du Stdtr Oiam Babha 
(ch. xzx). 

* Il n'est pas sans importance de constater que R. Lévi semble s*ôtre occupé spé- 
cialement de généalogies. Nous en avons la preuve dans le passage suivant du Ye- 
rouschalmi (Taanit, IV) : t3"'b«:'|-)'>a IRil^a l"^Dm"^ nbsTs •»'ib "^a-l *n7D« 

1^ noDn n-'ss'^a: ia t)Ofi«T p sisr-^ ia mm '\n bbn ï-ra a-inDi 

p '^'^3-1 '-1 abDT 173 y^yQ e^abD p a^n^T 1» v^-^aip la ^Dafin 

Sia-'a.x la r-i"':3DO "^saTa r-ia-i «■'■'n ■'an i-^mo"»!: \n mn*^ (i?3) •^byn 

Trizrx: \r: rT-'Tan: ■'an aD-i la an:r -«3373 Knobn -^an "^a "^dt^ "^an 

NDwinn. « Rabbi Lévi dit : on a trouvé à Jérusalem un rouleau traitant de gé- 
néalogies, et il y est écrit : ilillel descend de David ; Ben Yasaf, de Açaph ; Ben 
Si>itllakaçat,de Abner; Ben Koubicin, de Achab; Ben Galba Scheboua. de Caleb ; 
R. Yanaï, de Alaî deYehoud, de Sepphoris; Rabbi Iliyya le Grand, des enfants de 
Schepbatia ben Abital ; Rabbi Yossé, de la maison de Rabbi HalaphU, d« enfantt 
de Yonadab, iils de Rechab; Rabbi Néhémie,de Néhémie le TirscbtU. ■ 



Digitized by VjOOQIC 



LE TITRE DU LIVRE DES MACCHABEES 1G3 

R. Lévi n*a lu que ces trois mots, par lui commentés, et il les 
explique de manière à nous faire bien comprendre que Yehoyarib 
de Méroun a livré le temple aux ennemis. 

Poursuivons maintenant notre citation : 

a R. Berachia dit : la lanoi in720 hv raa tDy n-^nn ît-» a'^n'^in"^ 
•j-nic^arb Dbam ûabao ï-rp'i?^:? ï-Ti::s> ï-t"> :?t> û'^-iiD-'a: pM^y rr-'m-. 
-•^•T^nrr signifie : Dieu a disputé contre ses enfants, parce qu'ils se 
sont révoltés et insurgés contre lui ; et û'^ms-'i: pir:^ m-^yi-^ veut 
dire : Dieu a connu le dessein profond caclié dans leurs cœurs 
(dans le cœur de ceux dont il vient de parler, de ses enfants), et 
il les a exilés à Sepphoris ». 

La version de R. Berachia diffère, à plusieurs points de vue, de 
celle de R. Lévi. Le nom d'homme a"»"T^irî"^ est décomposé en n"' 
ann : Dieu a disputé, explication tout à fait conforme à celle de 
Yerroubbaal : Bal a disputé ; rr» remplace simplement Baal. La syl- 
labe "«a du mot ■>'»anott, prise par R. Lévi pour l'équivalent de n"»a, 
maison *, signifie, pour R. Berachia, contre lui. Enfin, R. Lévi ne 
connaît pas trois mots nouveaux, fournis et commentés par R. Be- 
rachia : DniD-^i: pi73:^ m^yi'^. N'oublions pas, pour bien com- 
prendre le sens du commentaire de R. Berachia, que, suivant la 
Mischna, le Babli et le Yerouschalmi, une des dix schechina 
avait été transportée à Sepphoris. Remarquons encore que les 
deux auteurs juxtaposent, non sans intention, le premier a-^-pnn-» 
et iiT^tt et ■^••anott ; le second, a-^-i-irr^ et lanon Ti73'»:3. 

Le Yephè Maréh, commentaire de R. Samuel Yaphé Aschke- 
nasi, explique très clairement ces interprétations : « Il paraît, dit- 
il, que dans le livre de généalogie (om) des veilles des prêtres 
étaient écrites ces paroles : ■'■»a-io^ xn^iz an'^iîT' ; et que dans la 
veille de ï-t-^^'^t» étaient écrits ces mots ; û^^-ns-^a: -^my ï-t-':?^». 
R. Lévi explique ces mots en disant que a-^-i-^iïT» est le nom d'un 
homme, et yn-^iz , le nom de la ville qu'ils habitaient » ; que 
■^'»ano53 est là parce que, dans leur temps (de veille), le temple a été 
livré entre les mains des ennemis, comme il est dit plus haut. 
R. Berachia explique le premier mot ainsi : rsa û:^ a'^nn rr^ 
« Dieu a disputé avec ses enfants » et, de même, il explique m:^T» 
iniD^'x pn»:? par toban p bs^n toabao Trpyizv ï-ri:? tv^ ^v 
tn^ana i-^mDsrb « Dieu a connu le dessein profond qui était dans 
leurs cœurs et, pour cette raison, il les a exilés à Sepphoris, à 
cause de leurs péchés »• 

Le livre qui portait le titre de Sarbeth Sarbanéel renfermait la 

i n^ est mis souTent pour n'^a. Nous en avons un exemple plus haut, dans la liste 
généalogique citée par R. Lévi. 

* De la ville à eux assignée en leur qualité de prêtres. 



Digitized by VjOOQIC 



164 REVUE DES ÉTUDES JUIVES 

généalogie des Hasmonéens et constituait le véritable livre des 
Macchabées. L'apparition de ce volume était politiquement indis- 
pensable. La situation de Jean Hyrcan était, en effet, assez déli- 
cate; ce prince passait pour être né d'une mère nbbn. Cela résulte 
indiscutablement du passage où Flavius Josèphe (Antiquités, XIII, 
18) raconte les origines de la brouille de Jean Hyrcan avec les 
Pharisiens. Il était donc nécessaire d'établir la filiation légitime 
du grand-prétre ; de là, le livre qui nous occupe et auquel le Tal- 
raud fait évidemment allusion, lorsqu'il nous dit: «"ai rT'n "^spr 
rr^stt^în n-^a nba^ nanD « Les anciens des écoles de Hillel et de 
Schammaï écrivirent le livre de la maison des Hasmonéens. » 

Cette œuvre était donc d*origine purement pharisienne. 

Plus tard, lorsque Jean Hyrcan et ses successeurs furent deve- 
nus partisans de la secte saducéenne, les Pharisiens persécutés 
se vengèrent en commentant avec malveillance le nom de ces 
Hasmonéens, passés dans le camp de leurs ennemis. Les textes 
que nous avons reproduits sont des exemples de ces sortes d'inter- 
prétations, auxquelles le nom des Macchabées se prêtait admi- 
rablement. Et c'est ici que nous arrivons à la partie principale de 
notre démonstration. 

Les Hasmonéens descendaient de la famille des cohanim dont 
l'aïeul était Yehoyarib. I Macchabées, ii, 1, nous voyons « Matha- 
thias, fils de Jean, fils de Simon, sacrificateur des fils de Yoarib ». 
De môme, I Macchabées, xiv, 29, « Simon, fils de Mathathias, fils 
des fils de Yoyarib ». Flavius Josèphe, de son côté (Antiquités, XII, 
8], nous transmet une généalogie plus complète : « Mathathias, 
dit-il, fils de Jean, fils de Simon, fils d'Hasmonée, qui habitait à 
Modin, était sacrificateur, de la lignée de Yoj'arib. » 

Ce nom de Yoyarib revient dans la Bible sous différentes formes. 
I Chroniques, ix, 10, et xxiv, 7, nous trouvons l'orthographe 
complète a-'n^in*;, pour le nom de la famille de prêtres chargée de 
la première des vingt-quatre veilles du temple. Néhémie (xi, 5 et 
10; XII, 6 et 19) écrit a"^-j-;i\ Ezra, viii, 16, enfin, emploie ces deux 
orthographes : an*; et a'^"\'»^i'^. Dans tous ces passages, il est ques- 
tion de la môme famille, de celle qui donna naissance aux 
Macchabées. 

Or, il suffît de comparer I Chroniques, ix, 10 et 11, avec Néhé- 
mie. XI, 10, 11, et XII, 6, 12, 15 et 19, pour s'assurer que cette 
famille a-^n-^in"; est identiquement la môme que la famille des 
^^"^ypj qui figure dans Ezra, vu, 3; Néhémie, xi, ll,etxii, 15; 
et I Chroniques, v, 32, 33; vi, 3*7, et ix, 11. 

Nous ne pouvons manquer d'ôtre frappés de ce fait, que le sens 
des mots a-^n-^irr» et ni;»nt3 est le môme : ces deux expressions, en 
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effet, peuvent se traduire par celui avec qui Dieu dispute, ou 
celui qui dispute avec Dieu, se révolte contre Dieu. 

Si, après avoir fait cette observation, nous remarquons que 
■HTD se rend toujours, en araméen, dans le sens de révolté, par 
ano, nous nous trouvons en présence de trois termes syno- 
nymes : a-^n*^, "^nTs et ano ; et les trois noms formés de ces racines, 
Yehoyarib, Merayot et Sarabel sont synonymes, eux aussi, et dé- 
signent une seule et même famille, celle des Hasmonéens. 

Nous comprenons maintenant dans quelle intention R. Lévi 
associe a-n'^im à ii-i"»» et à ■^••ano» ; nous saisissons pourquoi 
R. Berachia a voulu juxtaposer an-'irr» à nanoT tït^^. Ces deux 
auteurs entendaient commenter, par une triple derascha, le nom 
détesté des Macchabées sadducéens. 

Nous nous rendrons compte aussi du motif qui poussait R. Be- 
rachia à introduire dans la discussion et à commenter cette 
phrase : D'^mo'^s: p^'ny m'yyi\ Néhémie, xi, 10, nomme, en effet, 
parmi les Cohanim, a-'n^i"' 15 'rr:?T.. Yedaya appartenait donc, lui 
aussi, à la famille de Yehoyarib et avait droit à sa part dans la 
derascha tendencieuse dirigée contre les Hasmonéens. 

Toutes les obscurités du texte talmudique disparaissent dès lors. 
Les mots cités par R. Lévi et R. Berachia, qui, au premier abord, 
semblaient incompréhensibles, prennent un sens net et précis et 
nous permettent de retrouver la signification du titre rapporté 
par Origène. Sarabel, en un mot, est un synonyme de Yoyarib, et 
le titre araméen sappiiO rappavetX doit être transcrit bfirsa'io a"^a-io, 
l'équivalent de b«aio aao, et se traduire La famille Sarabel ou 
La fimille des Hasmonéens. 

II 

SARAMEL. 

Le résultat auquel nous sommes arrivé va nous conduire immé- 
diatement à expliquer un passage du premier livre des Maccha- 
bées incompris jusqu'à ce jour. 

Nous lisons, I Macchabées, xiv, 2'7, 28 : « Et ils écrivirent sur 
des tables d'airain, qu'ils placèrent sur des colonnes, sur la mon- 
tagne de Sion ; et voici la copie de l'écrit : Le 18 Eioul de la cent 
soixante-douzième année, qui est la troisième année du grand- 
prêtre Simon, dans SarameL . . » Le texte grec porte : TpCtov êToç 

Or, nous ne trouvons nulle part la moindre trace d'une localité 
du nom de Saramel. De plus, il n'eût guère été logique d'assem- 
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hier le peuple à Saramel pour placer une inscription à Jérusalem. 
Il paraît, enfin, bien extraordinaire que le grand-prêtre, dans un 
acte aussi solennel, ne soit désigné, dès le début, que par le nom 
de Simon, sans indication immédiate du nom de famille. 

Ma conclusion est que Saramel figure ici le nom de famille 
Sarabel. La permutation de a avec 73 est très fréquente. C'est 
ainsi, par exemple, que nous trouvons ';'»72'»3)3 pour i-^n^sa et rfrina 
pour rm"i53 ; c'est ainsi encore que la version des Septante, au 
lieu de Sennachérib, écrit sewaxnptiii; sans compter bien d'autres 
cas de ce genre, qui nous autorisent à faire cette correction. Quant 
*au mot iv, il aura été ajouté plus tard, à une époque où le copiste, 
ne pouvant comprendre que Saramel avait été écrit par erreur 
au lieu de Sarabel^ y vit un nom de ville et voulut compléter un 
texte qui lui semblait défectueux. 



III 

MACCHABÉE. 

Enfin, puisqu'il est question ici de la famille des Macchabées, je 
veux encore ajouter à ce qui précède, une dernière remarque. 

Le surnom de Juda ne me parait pas avoir été expliqué d'une 
manière satisfaisante. Il est bien improbable que cette épithète 
vienne de nap73, m^rleau. Le premier livre des Macchabées, 11, 
2, nous dit, en effet, au sujet de Mathathias : « Et il avait cinq fils : 
Yohanan, surnommé Kadis; Simon, surnommé Thassi ; Juda, sur- 
nommé le Macchabée; Eléazar, surnommé Avaran; Jonathan, 
surnommé Àpphus. i> Josèphe (Antiquités, XII, 8) donne la même 
liste, avec une légère variante : « Il avait cinq fils : Jean, sur- 
nommé Gaddis; Simon, surnommé Mathes; Juda, surnommé 
Macchabée; Eléazar, surnommé Auran; Jonathas, surnommé 
Aphus. » 

Il résulte de ces deux textes que les fils de Mathathias portaient 
des surnoms tirés de noms de villes ou de contrées. Je crois que 
Juda ne fait pas exception : ^ue son surnom vient de m^b^ç et 
doit s'écrire, sous sa forme complète, ''aMÇ, comme celui du 
héros de David nomm^ I Chroniques, xii, 13. Le noun disparaît 
dans les langues sémitiques aussi fréquemment qu'il s'introduit 
par nasalisation. C'est ainsi que -«sast] sera devenu "«aDr, dont, 
plus tard, on aura voulu faire "^np^, que l'on comprenait mieux. 

Senior Sachs. 



Digitized by VjOOQIC 



INSCRIPTION JUIVE DES ENVIRONS DE CONSÎANTINOPLE 



Uinscription qu'on va lire a été copiée, il y a quelques années, 
avec trois autres textes funéraires sans importance, par M. G. 
Abdoullah, photographe à Constantinople ; elle provient d'une 
localité appelée Ammit-Keni (village des Albanais), située sur les 
pentes septentrionales du mont Alem-dagh, en Bitliynie '. La copie 
de M. Abdoullah. communiquée d'abord au docteur A. Mordtmann, 
antiquaire distingué de Constantinople, a été publiée en fac-similé 
par M. A. Sidéropoulos, dans un des derniers fascicules du Syl-- 
logue littéraire hellénique de cette ville*. Comme les publications 
de cette excellente société sont malheureusement peu répandues 
en Occident, je crois être utile à nos études en reproduisant ici un 
calque exact du fac-similé en question ; je le fais suivre d'une 
double transcriptions en minuscule, Tune littérale, Tautre cor- 
recte; dans celle-ci, j'ai résolu les abréviations de l'original, 
ajouté les accents et rétabli l'orthographe classique. 

CA/^BATlC 

^TIC Ton 

» Ne pas confondre avec un autre Arnaul-Keui, situé sur la rive européenne du 
détroit, entre Kouroutchesmé et Bebek. 

• 'O èv KwvffravTivouiroXet ^EUtjvixôç çiXoXoYixèç avXXoYOç. IIopàpTYiuux xoù 16' 
TOiJioy. P. 21 (ConstanUnople, 1891). r r c— 
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C'est-à-dire : 

•EvBdîe xfltTixttTai Sivôirt?, uI6; Tepo'/Ttey icp(t<»?i»Tépoy), Ypxjxjiatfl*; x«\ è«i«- 
tdTTjç Twv iCQiXa;â>v. Elprivifi. 

« Ici est couché Saubatis, fils de Gérontios presbyteros, scribe 
et président des Anciens. Paix. » 

L'origine juive de notre texte est attestée, non seulement par 
son contenu et par la formule terminale 'Eiprivv), qui traduit l'tié- 
breu ûibo. mais par la présence des symboles caractéristiques, le 
chandelier à sept branches et le rameau de palmier, que M. Ab- 
douUah a signalés, mais négligé de reproduire dans son fac-similé. 

L'orthographe barbare, à laquelle nous ont habitués, d'ailleurs, 
les inscriptions funéraires juives de cette époque, témoigne d'une 
prononciation déjà très voisine de celle des Grecs actuels. Le 
lapicide emploie indifféremment » pour i et i pour y\ ; ai s'échange 
avec c, avec o; les consonnes doubles sont supprimées {y^^- 
Ttuç). On notera particulièrement la graphie oyoç pour uid;, Intéres- 
sante pour l'histoire du gam^na inlervocalique ; c'est la première 
fois, si je ne me trompe, qu'on la rencontre; une inscription 
chrétienne d'Assos avait déjà fourni ôyeioû pour otoO *. 

Le nom du défunt se lit £av6dtic, fils de rep6-mo;. 2:xvSdTic est une 
forme nouvelle d'un nom dont on avait déjà rencontré, dans les 
textes ou les inscriptions, les variantes suivantes : 

£xv«dTio<, Corp, inscr, grœc, IV, 8912 (Bithynie, chrétienne). 

£dv6aToç (?), C. I. G,, III, 4074 (Ancyre, chrétienne?) 

ïa66dTK, c. /. O., IV, 9910 (Rome, juive). 

£a6dTiç, c. I. G., IV, 9723 (Rome, chrétienne). 

£a66«Tio<;, Synésius, ép. 60; Socrate, Hist. eccl., V, 21, 6 (15). 

Comparez aussi eùtol^'wk dans l'épitaphe juive de Korykos en 
Lycie (Revue, X, 76). 

Tous ces noms propres, auxquels correspond la forme hébraïque 
Sabbataî, dérivent évidemment du nom du Sabbat, et c'est par la 
synagogue qu'ils ont passé dans Téglise primitive. Le remplace- 
ment du double b par le groupe nb ou mb, que Ton constate dans 
les formes savCdTtç, £av6dTi(K, sdv&zxoç (?}, ECi^aijuSdTioc, est un phénomène 
fréquent dans les idiomes sémitiques. C'est ainsi que le fameux 

i Sterreti, Papers of the am$rican sehool at Athent^ I, 85, n* lxxii. Cf. BUm, 
Vtbtr diê Auuprachi des OrierÀischêm (3« éd.), p. 107 «uiv. 
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fleuve intermittent, que Josèphe (B. Jud.^ VII, 5, 1) appelle £«66^- 
Tixdc, est désigné dans le Midrasch (Bereschit Rabba, ch. 2) ' sous le 
nom de 1^^3730, Sambation ; ou encore (ibid., ch. 73, 12 &), 
1T^33D, Sanbation. La même forme se trouve dans le Talmud de 
Jérusalem, Sanhédrin, c. x, ad fin,, 29 c. 

Le nom du père, Gerontios, a une physionomie tout hellénique ; 
il dérive de la racine yepiSv, vieillard. Il est à remarquer que le 
nom ne se rencontre pas à l'époque classique ; on ne le voit appa- 
raître qu'à l'époque chrétienne, soit dans les inscriptions (C. /. G., 
9148 et 9804) *, soit dans les textes : il est porté notamment par un 
général de Tempereur Honorius (Olympiodore de Thèbes, § 16 == 
F. H, G,j IV, 50). On le trouve aussi dans la littérature talmu- 
dique : il est question d'un médecin juif appelé Bar-Ghiranii, 
contemporain de R. Jérémie, c'est-à-dire au milieu du iv« siècle 
(T. de Jérus., Béça, I, "7, p. 60 c') ^, D'après cela, on serait tenté de 
voir dans rep<ftrcioç l'équivalent d'un nom hébreu ou araméen ayant 
la môme signification. L'araméen N30 [Saba) est employé en Ba- 
bylonie, non seulement comme épithète distinctive, mais comme 
nom propre. 

Les titres ou dignités que nous rencontrons dans notre inscrip- 
tion sont au nombre de trois : icpea6uTepoç, ^patipiaTtOç, iiei^tdTTiç T(ov 
icaXatfliv. 

rpa|AiraTs6ç, « écrivain », qui dans l'épigraphie classique a le sens 
de secrétaire ou greffier, est ici l'équivalent de Thébreu nono ; c'est 
le terme consacré dans le langage du Nouveau-Testament pour 
désigner ceux qui sont versés dans l'étude de l' « écriture », c'est- 
à-dire de la loi. Le titre de TpajiiiaTetiç a fini par se confondre avec 
celui de Rabbin, a Monseigneur », qui n'était à l'origine qu'une 
appellation honorifique, employée en adressant la parole aux 
lettrés, aux docteurs de la loi. Le terme grec figure fréquemment 
dans les inscriptions funéraires juives de Rome, datant du i\^ au 
iv« siècle de l'ère chrétienne *. On voit que les Juifs de la région 
byzantine en avaient conservé également l'usage. 

L'expression très curieuse èuKrciTiiç tcôv icaXaiiwv se rencontre ici 
pour la première fois. On ne saurait douter que sous ce terme 

* DaD8 le Talmud de Babylone (Sanhédrin, 65 b) et Bereschit R., 2, sect. 11, 11 (/, 
OD trouve la forme régulière p^irso, Sabbation (grec £a66aTetov}. Cf. Jacob Levy, 
Neuhebralsehes Wôrterbuch, s. ©./ Neubauer, Oéog, du Talmud^ p. 33. 

* Le fragment romain (Kaibel, Insc, Sicil., 1519), où on lit seulement TEPONTIO, 
me paraît dire également de provenance chrétienne. 

• L^équivalence ^:331^a = repôvrio; est signalée par Zunz, Namen der Juder^ 
(Qet, Schriften, II, 8). Elle m'a été indiquée par M. Clermont-Ganneau. 

♦ Gamicci, Cimitiro degli antichi Sbrei,,, Vigna Eandanini, p. 42, 46, 47,54, 55, 
39, 61. Du môme, Dissertazioni archeologirhe^ U, 165 (no« 20, 21) et 182 (n» 21). 
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assez poétique de ica^aioc on ne doive reconnaître les « anciens », 
D'^spT, de la communauté, beaucoup plus ordinairement désignés 
sous les noms de «peaCutepoi ou de ^«fx^tç *. Si le lapicide s'est servi 
de cette expression insolite, c'est peut-être par un scrupule de 
lettré, pour éviter la répétition du mot irpta^ùtspoç, employé quel- 
ques lignes plus haut *. Quant au mot èxwrdiTiç, il se rencontre plu- 
sieurs fois, dans TEvangile selon saint Luc, dans le sens de 
« maître, rabbin » en parlant à Jésus =* ; mais ce n'est évidemment 
pas dans cette acception que Ta pris Tauteur de notre inscription. 
'EicvrrdTTK, qualifié par le génitif qui suit, ne peut signifier, d'après 
l'étymologie et l'usage, que président. C'est en ce sens qu'on 
disait à Athènes èiciardTTjç tôw i:poéôpcov, èicicrd'niç twv itpurdvMdv, pour chef 
ou président du bureau de l'assemblée du peuple, chef ou prési- 
dent des Prytanes (commission de permanence du sénat). Dès 
lors, rèiciTràxr.ç twv iraXaiwv de notre épltaphe n'est autre que le 
président des Anciens, le chef de la rcpotxrCa, (conseil, sanhédrin) 
de la communauté juive dont le village d'Arnaut-Keui occupe le 
site (à moins, ce qui est toujours possible, que l'inscription n*ait été 
transportée d'ailleurs). Ce fonctionnaire est ordinairement désigné 
à Rome et à Naples sous le titre de repouetipx^c, à Venouse sous 
celui de repo^tndpycov ^ ; il ne doit pas être confondu avec l'&px^duvd- 
Tcoroc, dont les fonctions étaient exclusivement relatives au culte, 
tandis que les Anciens et leur président s'occupaient dç tous les 
intérêts matériels de la communauté et en particulier de l'admi- 
nistration financière et judiciaire. Je ne connais aucun texte qui 
nous donne l'équivalent hébreu du titre de Gérousiarque ; on peut 
conjecturer û"»5pT ok-j. 

La sigle DoS de la ligne 5, donne lieu à une petite difSculté. La 
résolution de l'abréviation n'est pas douteuse : c'est une des plus 
communes dans l'épigraphie grecque tardive ». Mais on peut hé- 
siter entre les lectures icp(c(ïe6Tepoç) et icp(eo«oTépou). Dans la dédicace 
juive de Smyrne (C. /. (7., 9897), la même abréviation, employée 
dans deux lignes successives, doit s'interpréter, la première fois, 
par le nominatif, la seconde, par le génitif. Si je me suis décidé 
ici pour la seconde interprétation, c'est par des raisons tirées du 
contexte. Le mot icpea«ûxepoç, fréquemment employé dans la litté- 

» Philon chez Eusèbe, Prap, evang., viii, 7, 13 ; tûv Upétdv U ti; ô irapàiv ^ tôv 
Yep6vT«i)v. 

* Il aurait pu écrire Yepévxcov : peut-Ôtre a*t-U évité ce mot à cause du nom propre 
TcpovTio; ? 

» Saint Luc, v, 5 ; viii, 24 et 45 ; ix, 33 et 49 j xvii, 13. a. Schûrer, Guchichte, 
II. 257-8. 

* Schûrer, II. 5t7, notes 106-108. 

« Cf. Salomon Reinach, Traité d'épigraphie grecque, p. 234. 
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rature ^vangélique, désigne les membres ordinaires soit du sanhé- 
drin de Jérusalem, soit des petits sanhédrins locaux *, en d'autres 
termes, les Anciens; il est donc exactement synonyme du mot ita- 
^idc, employé à la an de notre inscription. Or, il n*est pas raison- 
nable de supposer que le même personnage soit désigné, à la fois, 
par le titre de « sénateur » et de « président du sénat » ; la fonc- 
tion la plus importante, qui suppose et absorbe le degré inférieur, 
doit seule être mentionnée. Nous en conclurons que Tabréviation 
Dp^ doit se traduire ici par npe<ï6uTépou : Gérontios, le père, était 
simplement un « ancien », un membre du Conseil local; son fils 
arriva à la dignité de président du môme Conseil. Notons, en ter- 
minant, que le titre de icpeoCûTefoc figure très rarement dans Tépi- 
graphie juive, sans doute parce que la qualité de simple membre 
du Conseil paraissait trop peu importante pour être commémorée 
dans une épitaphe. M. Schùrer observe * qu'on ne Ta pas ren- 
contré une seule fois dans les inscriptions juives de Rome ; aux 
deux seuls exemples qu'il en ait cités d'autre provenance — l'un 
de Smyrne (C. I. O., 9891), l'autre de Korykos {Revue, X, "76) — 
s'ajoutera désormais celui d^Arnaut-Keui. 

Théodore Reinach. 

' Saint Luc, vu, 3 : icpetréuTepoi tcôv 'louSaïuv (à Capernaûm]. 
« Geschiekte, II, 518. 
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INFLUENCE DE EASCHI 

ET D'AUTRES COMMENTATEURS JUIFS 

SUR LES 

POSTILL.^ PhHPETUJi DE NICOLAS DE LYRE 



Dans cette étude, nous nous proposons de montrer dans quelle 
mesure Texégète Nicolas de Lyre s'est inspiré de Raschi et des 
autres commentateurs juifs, dans ses célèbres Postillœ perpétuée 
(1293-1332). Nous nous attacherons surtout à examiner attenti- 
vement les passages des commentaires qui permettent de faire 
ressortir les caractères distinctifs de l'esprit de Raschi et de 
l'exégèse de Lyre. A ce point de vue particulier, les commentaires 
de ces deux auteurs sur les Psaumes offrent des matériaux très 
riches, parce que, de l'avis des personnes compétentes, ce sont là 
leurs meilleurs ouvrages *. 

Mais avant d'aborder notre sujet, nous croyons utile de dire 
quelques mots des travaux qui ont déjà été publiés sur la question 
dont nous nous occupons ici. Dans les plus anciens ouvrages sur 
Lyre *, il est surtout question de ses opinions théologiques et de 
son origine*. D'autres auteurs* citent ce fait à l'honneur de Ra- 

» Voir Fr. Delilzsch, JSinîeitung in den Ptalter (1867), p. 41; voir aussi une élude 
de M. Fischer sur les Postills de Nicolas de Lyre dans Zeitsehrift fur proietUtniûcke 
Théologie, t. XVI, 462 (aunée 1S89). Du reste, les i>0«/t7/tf sur les Psaumes furent 
traduites de bonne heure en allemand. J'ai la copie d'une traduction allemande dont 
les mss. se trouvent à Vienne et qui porte la date de 1456; elle a été faite par un 
moine qui appartenait au même ordre que Lyre. Cf. Joseph Kehrein, Zur OesehieAte 
der deuttchen Bihelilbenetzung vor Luther^ p. 22. 

* Cf. G.-W. Meyer, Geschichte der Exégèse^ I, 109, et Diestcl, Qesehichte des A.-T, 
in der rhristU Kirrhe^ 198, noie 2. 

* G'-senius [Geschichte der hebr, Sprache und Schri/Ï] et Delitzsch {Binleitnng in 
d'in Ptalter, 41) le croient dorigine juive. Merx et Fischer combattent cette 
opinion. 

* Zuoz, Étude sur Raschi dans Ztschr, f, Wissensehaft des jMdenthnms, I, 86 
(1823). Cf. Graetz, VII. 513. 
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schi que Lyre a beaucoup utilisé son commentaire. D'autres ^ 
enfin, font observer que Lyre a indiqué dans une phrase latine le 
quadruple sens que Técole cabbalistique donne de chaque mot. 
Voici cette phrase : Literagesia docet, quid credas Allegoria, Mo- 
ralis quid agas^ quo iendas Anagogia. Mais, en réalité, il ne s'est 
occupé que de deux sens, le sens littéral ou historique et le sens 
mystique ou allégorique. Ce sont principalement MM. Diestel et 
Siegfried * qui ont étudié la question qui fait Tobjet de notre tra- 
vail. Les recherches de M. Merx* touchent également à notre 
sujet, car en parlant des anciens commentateurs, il s'occupe éga- 
lement de Raschi et de Lyre et indique les idées herméneutiques 
de ce dernier. Enfin, M. Fischer * a publié un travail dans lequel 
il étudie Nicolas de Lyre comme théologien, et, dans ce but, jette 
un coup d'œil rapide sur ses travaux exégétiques. Nous sommes 
d'accord avec M. Fischer sur la valeur de Lyre comme théo- 
logien, mais nous contestons le jugement qu'il porte sur notre 
auteur comme philologue, jugement qui difilère, du reste, de l'opi- 
nion de la totalité des historiens. Nous examinerons, d'ailleurs, 
dans le chapitre suivant les arguments de M. Fischer. 

Les savants ont généralement admis que Nicolas de Lyre, à en 
juger par ses Posiillœ sur l'Ancien-Testament, savait bien Thé- 
breu et était familiarisé avec les interprétations rabbiniques de la 
Bible. M. Fischer est d'un avis contraire. D'après lui. Lyre a pris 
le texte de la Yulgate pour base de son travail et n'a eu recours 
au texte hébreu que pour des détails, mais jamais pour déter- 
miner le sens d'un verset complet. Ses connaissances gramma- 
ticales aussi, dit M. Fischer, étaient médiocres et ne lui ont pas 
permis de remanier le texte de la Yulgate. Examinons ces diffé- 
rents points de près. 

Les endroits où Lyre s'occupe de grammaire hébraïque sont peu 
nombreux, parce qu'en réalité, des remarques grammaticales au- 
raient eu peu d'intérêt pour la catégorie spéciale de personnes 
auxquelles Lyre destinait son travail. Il a voulu, en effet, expli- 
quer en latin « la Bible latine pour ceux qui savent lire et écrire 
le latin. » On rencontre pourtant dans son commentaire sur les 

• Schmiedl, SltuHen ûberjild. insbesondere jûd.-arab, Religiontphilosophie ^ Vienne, 
1869, p. 228 et 229. 

* Siegfried, Rasehvs JSinfiuss auf Nicolaus de Lyra und Luther. . . dans Arehiv fûr 
witSâHseh, Erforsehung d. A, T., I, 428-^56, et II, 39-65. 

* A. Merx, Die Prophétie des Joël und eeine Aueleger, Halle. 1879. 

♦ M. Fischer, Des N, de Lyra's Postilla perpétua in V. et N, Testamentum in 
iirem eigsnthûmliehem UnterseKiede von der gleichzeitigen SchH/tausîegung , dan» la 
JStschr, furprot, Theol,,Xy, 462 (1889). 
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Psaumes un certain nombre d'observations grammaticales. C*est 
ainsi qu'à propos de Psaume, v, 1, il remarque que « dans le 
mot Hanehilot, la sj^Ilabe ffa ne fait pas partie du substantif, 
mais indique l'article * ». Môme observation au Psaume viii, à 
propos du mot n*mn. Dans le Psaume ix, 1, à propos des mots 
lab mîD-b:?, il parle de Tusage, en hébreu, du singulier pour ex- 
primer un collectif. En passant en revue les diverses interpréta- 
tions auxquelles a donné Heu ce passage difficile, il dit que, pour 
' quelques-uns de nos « docteurs », dociores nosiri^ ces mots font 
allusion à fa mort des premiers-nés en Egypte, et que, au point 
de vue grammatical, on ne peut rien objecter contre l'emploi de 
p pour û-^sa. Du reste, dit-il, Raschi également explique p comme 
si c'était un pluriel •. 

Voici ce que dit Raschi sur ce passage : m» by nsrîTab ■>:« nwîn 
S^-iC"» "^ïJ imnnizjT imib-» labn-'^s t^^ab T-^n^^b î-r? n-nD lab 
'51 Dn^^nœ-» 3-ipm ûnpias nban'». 

C'est également à Raschi que Lyre emprunte ce principe gram- 
matical que la négation qui se trouve dans la première partie du 
verset peut se rapporter aussi à la seconde. Ainsi, pour Ps. l, 8, il 
dit : a Holocausta autem ttia in cons. meo sunt semper. In Hebr. 
et in transi. Hier. ^ habetur : et holocausta tua coram me siml 
semper, et secundum quod diclt Ra. Sa. et bene, ratione huius co- 
pulativae et ly « non » quod est in principio versus hic resumi- 
tur, et est sensus : et holocausta tua 7ion sunt coram m^ semper 
i. e. de cetero mlhi accepta. Et hoc modp loquitur scriptura 
psalmi prœcedentis ubi dicitur (lix, 9) : Non dabit Deus placatkH 
nem suam et pretium redempiionis animœ, subinteliigitur simili- 
ter non dabit ». Raschi dit, en effet, '^rîî û« ^n-'Dix 'yn:ït \>y «b 

On voit, par ce dernier exemple, que les remarques grammati- 
cales de Lyre lui servent eu même temps à améliorer le texte, 
contrairement à Tasserlion de M. Fischer. Nous pourrions multi- 
plier ici les exemples, mais nous citerons de préférence les pas- 
sages où Lyre invoque l'autorité de Raschi et surtout ceux où il 
est question de modifications apportées à l'arrangement de ver- 

^ Ad cujus intellcctum sciendum, quod in hac dictione c Hanechiloth » • Ha • 
DOD est de subataDlia vocabuli, sed est articulare accusaiivi casus in hebrœo. 

* Alio modo signât Juventutem, sicut • aima * in Hebr. signal Juvenculam, et haoc 
sequitur Ra. Sa. disens quod David in Spirilu sancto prœvidit Juvenea fortes capti- 
vandos per Romanos etc. — et sic est sensus tituli prsDdicti « super juventutem fîlii • 
i. e. filiorum. 

' Lyre parle ici de la « Transis lio hier, juxla Hebr. verilalem », qu'il oppose à la 
« Translatio comm. • ou • Transi, noslra », c'est-à-dire le Pialterium galliettnmm. 
Cf. Merx, Joeî, p. 201, et Bleek, Binleitung in dos A.-T,, 5« édil.. BerUn, i886, 
p. 555. 
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sets et parfois de psaumes entiers. Ainsi, déjà avec Ps. ii, 1, com- 
mence toute une série de corrections, c'est-à-dire que Lyre pro- 
pose de supprimer des additions qui se sont glissées dans le texte 
du Psalt, galL Voici ce qu'il dit : « Sciendura igitur quod iste 
psi. in Hebr. et in transi. Hier, quae est iuxta hebraicam 
veritatem est omnino sine titulo etsi in aliquibus libris inve- 
niatur aliquis titulus ut Psalmus David vel aliquid huius modi, 
non est de textu, sed est appositus ab aliquo expositore sicut et 
in multis aliis psalràis, propter quod de titulo psal. (prout corn- 
muniter scribitur in Bibliis) parum est curandum. » 

A Ps. II, 7, il dit : « Prœdicans prœceptum eiics, in Hebr. 
habetur : Nan^abo Dei prœceptum vel statutum et est princi- 
pium versus sequentis (mn*^ pn-b^ niDOK) et similiter est in 
transi. Hier. i. Hebr., quod exponit Ra. Sa. ut sit verbum ipsius 
David dicentis Dominus prsecipit mihi ut enarrem aliis quod 
sequitur. » 

Il corrige donc ici (jus en Dei^ divise mieux le verset, et s'ins- 
pire, pour sa traduction, du texte hébreu et du commentaire de 
Rasclii. Au verset 12, il dit que nn npo3 a été traduit de diverses 
manières, parce que les mots p«3 et nn ont des sens variés en 
hébreu, et, finalement, il adopte l'interprétation des <f aliqui 
Hebr. », c'est-à-dire la signification messianique que le Midrasch 
donne à ces mots. 

A Ps. XIV, 4, il corrige le texte latin en coupant autrement le 
verset, d'après le texte hébreu. Pour xlii, 3, il traduit : « Anima 
mea ad Deum fortem vivum (-^n bxb)», et relève Terreur commise 
par d'autres traducteurs qui ont écrit fontem au lieu de fortem, 
soit à cause de la ressemblance des lettres, soit à cause du verset 
précédent où il y a « cervus ad fontes aquarum ». De môme, dans 
Ps. XLviii, 4, xLix, 12, et lui, 6, Lyre corrige, d'après le texte 
hébreu, une série d'erreurs qui se trouvent dans le texte latin. 
Voici ce qu'il dit à propos de Ps. lv, 15 : « In domo Dei anihiUa- 
vimus cum consensu. In hebr. hab. cum fremilu, i. e., cum turba 
magna, ut exponit Ra. Sa. » Raschi dit, en effet, i:"»-»:! vnn'» ne» 
û3r m"i3 u5a-)3 ...mo pTDsb û-^b-^:;-!. 

A xlvi, 3 et 4, il utilise le texte hébreu pour indiquer la liaison 
existant entre les deux versets ; au verset 8, il lit d"»nbN TTtïi, et 
considère à tort û'^nbN, non comme la fin du verset 8, mais comme 
le commencement du verset 9. A Ps. lviii, 9, Lyre ne s'atta- 
che pas seulement au sens des mots, mais modifie totalement 
la signification donnée à ce verset par la Vuigate. Dans lxxxvii, 
6, il rappelle une explication de Raschi. Dans cv, 1, il explique 
le mot rj-^ibb:!, disant qu'il est composé du mot nbbr? et de rr^, 
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et V. 23, il dit que partout où le latin a « ^Egyptus», Thé- 
breu a D'>na:73 . A propos de cxxx, 4, il change l'explication 
de la Vulgate et déclare se rallier à Tinterprétation de Raschi. 
Enfin, Dour Ps. cxlv, dont les versets se suivent dans Tordre 
alphabétique et où manque le verset commençant par le noun, 
il dit que la Vulgate a interpolé le verset Fidelis dominus, 
car il ne se trouve pas dans Thébreu. Ces nombreux exemples 
prouvent que Lyre s'est écarté de la Vulgate pour le sens de 
versets entiers et môme pour la coupe d'une série de versets. 
S'il se rapporte le plus souvent à la Translat. Hier, juxta Hehr. 
ver., il se permet aussi parfois de donner une autre traduc- 
tion, basée sur le texte hébreu. Dû reste, pour la manière de di- 
viser les Psaumes, il est en opposition avec la Transi. Hier.^ 
quoiqu'il se tienne en apparence à la division adoptée par la 
Vulgate ». Ainsi, à propos du Ps. xxxiii, il dit : « Huic psal. non 
prœmittitur tit. in Hebr. propter quod dixerunt aliqui quod non 
est distinctus a prsecedenti : et occasione huius dicti respexi très 
Biblias Hebr. et très libres Hebraicos editos super librum psal. et 
in omnibus inveni hune psal. distinctum a prsecedenti non solum 
in signatione per spacium vacuum inter duos psal. sed etiam in 
quotatione, quia iste psal. apud Hebr. quotatur 32, praecedens 
autem 31, et eodem modo in transi. Hier. i. Hebr. distinguitur a 
prœcedenti per literam magnam capitalem in principio et per 
quotationem : quia hic psal. ab eo quotatur 32 et praecedens 31. » 
Il fait une observation analogue pour le Psaume xuii, et il admet, 
contrairement à saint Jérôme, que les Psaumes lxx et lxxi ne 
forment qu'un. 

Dans cette question de la division des Psaumes, comme dans les 
objections qu'il fait parfois à la traduction adoptée par la Vulgate, 
Nicolas de Lyre fait preuve d'esprit critique et il montre qu'il pos- 
sède les qualités nécessaires pour la saine interprétation d'un 
texte, tenant compte du contenu du passage à expliquer, n'accep- 
tant qu'avec réserve les traductions existantes, comparant entre 
eux le plus de mss. possible et osant avoir une opinion personnelle. 

Quel profit Nicolas de Lyre lira-t-il des autres sources rabbi- 
niques ? On connaît le passage de sa deuxième préface de la Ge- 
nèse, où il s'élève avec force contre les tendances mystiques de 

1 Lyre réunit les Ps. 9 el 10, à Texemple du Psàlt. gall. et de deux mss. de KeDo. 
et deux mss. Do Kossi, et reste en arrière d'un numéro sur noire énuméralion jus- 
qu'au Ps. 147, V. 11. Cf. Breilhaupt, Ptalmi, p. 5, note 13 : «... Vel Psalmus Uk 
qui jam in exemplari hebr. est decimus, setate H. Salomonis Jarcbi conjunctus fuit 
psalmo nono •. 
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l'interprétation des rabbins. Il s'en prend surtout aux nombreuses 
légendes rapportées par le Talmud et le Midrascli au sujet du 
Léviâthan et du fameux Behemot de Job, xl, 15, et, dans cette 
polémique, il n'épargne pas plus Raschi, pour qui il professe pour- 
tant d'habitude une profonde estime, que les autres rabbins. Il 
combat une première fois les croyances Israélites au sujet du Lé- 
viâthan, à propos de ce que Raschi dit sur Job : piîa mTsna 
'T>n:^b *, il y revient à propos du commentaire de Raschi sur Ps. l, 
10 : i~iyr^ ^yrvo Tn^^n n-ri^^ob ipin^n Nin qb» •>-i-ir?a m^sna 
...ûT»b û-^nri tib«, il en reparle à Genèse, i, où pourtant Raschi 
rapporte la légende du Léviâthan sans dire qu'il y croit, et enfin 
il recommence ses attaques à propos de Ps. xxix, 9. Il attribue 
môme à Raschi, au sujet de ce verset, une explication qu'on ne 
trouve dans aucune édition. 

Nous devons ajouter que ces polémiques, comme le dit Lyre 
lui-môme, sont « très rares » et peu variées. Par contre, il y a un 
certain nombre de midraschim que Lyre accepte pour son compte. 
C'est ainsi que, se référant à Raschi, il raconte à plusieurs re- 
prises un miracle qui s'est produit lors de l'inauguration du temple 
par Salomon (à propos des Psaumes 24, 30 et 132). C'est ainsi 
également qu'il parle de la délivrance miraculeuse des enfants de 
Korah. Raschi cite encore d'autres midraschim dont Lyre accepte 
les uns, rejette les autres, et parfois passe totalement sous si- 
lence. Mais comme, en général, Raschi, dans son commentaire 
sur les Psaumes, ne rapporte que peu de midraschim, nous ne 
pouvons pas nous rendre exactement compte si Lyre était fami- 
liarisé ou non avec la littérature rabbinique. 

Une fois, à propos du Ps. vu. Lyre cite un passage du Targoum 
daprès Raschi. il dit : '< Et ideo est alia expositio quam sequitur 
Ra. Sa. et Jonathan filius Oziel in transi. Chaldaica, quod Chus, 
s|ve Chusi, est hic nomen appellativum et signiûcat ^thiopem et 
vocatur hic ^Ethiops ipse Saul, eo quod fuit denigratus infamia et 
moribus. » Le passage du Targoum est ainsi conçu : o t^^nann 
t^T^Dn bar ï-^n-T^u) n?^» "«T bnû^ •>"■» 'cr^ n:xo ■>'i nnb «n-'-nNi 
l^-'îa 03» Ytyi «-«p na SnNtt)T. » Raschi adopte cette explication 
en disant : « î-t3TO73 SnwD q» im^n nsixDT: ••idid î-tts .'idid 

Parfois Lyre s'appuie sur la littérature rabbinique, soit pour 
éclaircir des points importants, tels que la division des Psaumes, 

* L'édition de Bâie ne donne pas le commentaire de Raschi sur Job, mais ces mots 
s'y trouvent certainement, car Breithaupt les rend ainsi : • Behemoth, prsparalum 
est (istud animal) in futurum. • 

T. XXVI, W 52. 12 
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soit pour combattre une explication de Raschi. Pour le premier 
cas, nous avons cité précédemment un exemple, à propos du 
psaume 43. Le Midrasch TehilUm • joint les Psaumes 42 et 43, 
ou plutôt, sans faire aucune observation pour le Psaume 43, il 
indique le Psaume 44 (ir:TNa d"»rîbN) comme le 43«, mais à partir 
de 45 il suit Tordre habituel. Nous avons déjà vu que pour 
-13 ip'oa (Ps. II, 12), Lyre oppose l'explication du Midrasch à 
celle de Raschi. Du reste, à plusieurs reprises. Lyre montre qu'il 
connaît le Midrasch. Ainsi, à propos de Ps. xiii, 2, Raschi dit : 

Lyre désigne nominativement les quatre royaumes auxquels Raschi 
fait allusion. Or, ces noms, il ne peut les connaître que par le 
Midrasch. Ainsi, on lit dans Dey^éschit Rabba, §2 : vD-'pb in 'o 'n 

O'îfc^^a ,b33 ïmDb73 iT .imn rînn )^-iKm .nrDb733 ix^p nno 
r'^'D mDb73 iT .imai ;n !^"'?2"i'>) loin î-T:rîi y^^rt n» •^n^fin 

innD ,Gnb n-i73iK nn-^rj'CJ irr^niT'na b^nc*» bo ir^r:^ iD^onno 
iT ^tiinn ■'SD b:^ ,Sfi<n;s'« "^nbM pbn tsDb i">«':3 mtjrî pp Sa^ 
'■i:n Dnrînn nwiD npn ûnb i-^îî^ n^^-ûnn s-nDb72 . Et môme là où le 
Midrasch est très obscur, Lyre indique clairement, et avec des 
observations historiques, les nations dont il s*agit. 

Il y a principalement trois psaumes auxquels Lyre se voit con- 
traint, dans rintérét de la tradition, de donner une signitication 
messianique, et pour se justifier de ne pas se ranger à Tavis de 
Raschi, il s'appuie sur les mômes autorités que lui, et montre 
ainsi qu'il sait les interpréter avec indépendance. Il s'agit du 
Ps. 80, où Lyre se réfère au Bey^éscJiii Rabba, § 88 : no noD'^i 
...bKT::'' nb» .'•SDbD id:i nsm û-^pCTsn; du Ps. 45, où il appuie 
son interprétation messianique sur les paroles suivantes du Tar- 
goum : k;3: '^:37j tç^^y «mo^a «DbTo y^^yû ; et, enfin, du Ps. 110, où 
il sait opposer avec habileté un autre passage du ïargoum à l'ex- 
plication de Raschi. D'ailleurs, pour ce Ps. 110, Lyre fait appel à 
toute son érudition rabblnique. Voici ce qu'il dit d'abord: «Et 
haec est sententia Ra. Barachise exponentis super Gen. illud 
Threnorum (cap. v, 2) Pupilli facii sumus absque pâtre, Deus 
sanctus et benedictus, ait Israël, vos dixistis coram me « Pupilli 
facti sumus absque pâtre » redemptor quem ego ex vobis suscitabo 
sine pâtre erit, sicut scriptum est Ps. 109 (Ps. ex, v. 3). De 
matrice aurons tibi ros infantiae tua ». En réalité, il comprend 
mal les paroles de R Berakhya, qui fait allusion à Esther et non 
au Messie. Ce passage est ainsi conçu : ■»'ib 'n ûoa ïT»Dna 'n 

> Je me sers de l'édition de Daniel Bomberg, Venise. 
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fi<b ^TOa dSTD T»72:^rîb n-^n:? ■»5ko bj^-isn q» ^^^-^^n .ax i-»»*! iD"«'»n 
-incN «-n nonn n» iTai» •'ïti (a nnoN) T'nn ûwSi a» «b rT«!T^ 
d«T a» nb i""» -^D -n-n na . Par contre, il rapporte exactement, 
à propos de Ps. xviii, 36, un passage du Midrasch Tehillim. 

Lyre ne se contente pas de citer le Midrasch, il fait aussi usage 
de la littérature rabbinique postérieure. Ainsi, il mentionne 
R. Moïse Darschan, si fréquemment nommé par Raschi. Il connaît 
également Maïmonide, comme le prouve ce passage de sa préface 
des Psaumes : « Rabbi Moyses dicit in libro directionis perplexo- 
rum... » Toutefois, le More Nehoukhim de Maïinonide n'a pas 
exercé sur lui une influence aussi grande que sur un autre doc- 
teur chrétien du moyen âge, Albert le Grand*. Il ne reproduit 
les vues de Maïmonide que pour les combattre, à l'instar de beau- 
coup d'autres docteurs de l'Église. Du reste, on se tromperait eu 
concluant de ce chapitre que Lyre avait quelque faible pour les 
interprétations messianiques des rabbins; il en était, au contraire, 
l'adversaire. 11 n'invoque les autorités rabbiniques que pour jus- 
tifier son opinion dans le cas où elle est conforme à la tradition, 
mais contraire à celle de Raschi. 

On voit donc, par les exemples que nous venons de donner, que 
Lyre était non seulement capable d'utiliser avec indépendance le 
Targoum, le Midrasch et les ouvrages hébreux postérieurs, mais 
qu'il était familiarisé jusqu'à un certain point avec la littérature 
midraschique (Berèschit Rabba, Midrasch Echa, Midrasch Tehil- 
lim") et d'y trouver les passages dont il avait besoin. 

Il nous reste encore à appeler l'attention sur deux noms men- 
tionnés par Lyre dans des passages où l'on s'attendrait à rencon- 
trer le nom de Raschi. 11 dit à propos de Ps. ii, 7 : « Ego hodie 
genui te : quod exponit Ra. Joseph sic : « magnificavi te, consll- 
tuens te principem super populum Israël, qui dicitur primogenitus 
iilius meus, et per consequens tu speciali modo es filius meus. » 

Raschi dit la môme chose, en s'en référant à II Sam., eh. 
ui. V. 18 : •Ds-'-^pn-» tsrri -«-nDa -«aa i'^'»Tipn Sî^nc^'b cîn .nn» "^ra 
n» ^^■'OiN nm -«na:^ T»a ■»"■> -it)X tn^ naa^a n7:N5C i73D Tî*» b:^ 
laD ••3Db nnN db"»aoai b^no*». 

De même, dans son commentaire sur Ps. l, il attribue à un Rabi 
Samuel Hebrœiis une opinion qui semble avoir été celle de Raschi. 
Il dit que, d'après ce R. Samuel, l'arrivée du Messie sera annoncée 
par des miracles, entre autres, « scilicet quod omnes judaei, per 
orbem dispersi, quasi in momento congregabuntur ad ipsum in 

1 Cf. Joel, VfKmUniu Albert des Orotsen 9U Motet Maimonides^ Breslau, 1863. 



Digitized by VjOOQIC 



180 REVUE DES ÉTUDES JUIVES 

Hierusalem, et secundum hoc exponit, quodsubditur : Congregate 
mi sancior eius, » Raschi dit : t^^-ip^ nnyn • "^n-^Dn ^b ido« 
iD-^n •>Ki3i iiD3t •>Ti3r n7:N3iD X'^T^ m"»ban nb nDO«« yn^bn o-^Ktob 

Les deux passages se retrouvent chez Breithaupt, on ne peut 
donc pas supposer que c'est par erreur que Lyre a mentionne 
les noms de Joseph et de Samuel. De qui s*agit-il, en réalité? 
On sait que parmi les continuateurs de Raschi, deux savants se 
distinguèrent particulièrement, Joseph ben Simon Kara et Sa- 
muel ben Méir, et que Joseph ajouta des gloses au commentaire 
de Raschi sur le Pentateuque. Ce sont là certainement les person- 
nages nommés par Lyre. Nous devons ajouter que, contrairement 
à Tassertion de Geiger, Joseph Kara, d'après le commentaire de 
Lyre, écrivit également des gloses sur les Psaumes, et que des 
passages du commentaire de Samuel ben Méir, comme le suppose 
avec raison Geiger, se sont glissés dans le commentaire de Raschi. 
Il est donc prouvé par ce qui précède, non seulement que Lyre 
doit beaucoup à Raschi, mais aussi que le commentaire de Lyre 
peut servir pour faire une étude critique de Raschi. 

Après avoir essayé de déterminer, dans ce qui précède, l'étendue 
et la solidité des connaissances bibliques et rabbiniques que Lyre 
avait principalement acquises par Tintermédiaire de Raschi, nous 
allons comparer, dans la suite, le contenu môme des commentaires 
des deux auteurs. Pour les divers points de cette étude, nous 
suivrons la méthode que Lyre a employée dans l'interprétation de 
chaque Psaume. Il s'occupe d'abord de fauteur, étudie ensuite 
répigraphe et s'occupe enfin du contenu. 

La manière dont Raschi divise les Psaumes n'offre rien de parti- 
culier. Raschi s'en tient aux cinq livres. Lyre, au contraire, dans 
Ps. I, déclare qu'il est impossible de retrouver aucun ordre dans 
le Psautier. Les Psaumes ne sont rangés, dit-il, ni d'après l'é- 
poque de leur composition, ni d'après leurs auteurs, dont les mor- 
ceaux sont souvent séparés les uns des autres et éparpillés^ ni 
d'après leur contenu. Il établit les divisions suivantes : 

Ps. 1. Introduction, composée par Ezra, le compilateur des 
Psaumes. 

Ps. 2-144. La partie principale, consacrée à la glorification 
de Dieu. 

Ps. 145-150. Fin. 

Ce qui nous importe le plus, c'est que, d'après Lyre, il n'existe 
aucun rapport entre l'époque de la composition d*un psaume et la 
place qu'il occupe. Lyre répète son jugement à propos du Ps. 72, 
où il s'agit d'expliquer la contradiction qui existe entre la phrase 
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finale nn mbcn ibD et ce fait que plus loin on retrouve des 
psaumes attribués à David. Ici également Lyre reconnaît qu*il se 
range à l'avis de Raschi, d'après lequel les Psaumes ont été ran- 
gés dans Tordre où ils furent trouvés. On s'explique ainsi que 
le Ps. 144 (145), qui, en réalité, est le premier, se trouve placé à la 
fin du livre, et que le Ps. 72, composé le dernier, est placé au mi- 
lieu du livre, a Et hanc solutionem tangit Ra. Sa. in glossa sua. » 
En effet, Raschi dit : mbon ib» bD ibD lUJm la-^ma-i mn mbsn ibD 
î-niD:^i mp ■'Da m»»© n» iqKi ,mn ta© by nDon bD bnbDb mn 
©'»'), (II Samuel, 23) bîn©'' nnnv3T û-^ys tnp"^ Kims û«) iy û-^apr 
ta-»»© ittTO , {Job , 24) ay» ittTi nwD , ■itt''%-io3 ^•no ibD ^inob 
nm«73i û-ipn» l'^Ni i73ip73a -îi73Tttn anD3 »b Nin p uni ; (Jér., 2) 

Ce passage est de la plus grande importance, parce qu'il ne 
contient pas seulement une vue exacte sur la rédaction du Psau- 
tier, mais aussi une réfutation, appuyée sur des raisons gramma- 
ticales, de cette opinion, devenue traditionnelle chez les Juifs, que 
David est l'auteur de tout le Psautier * . Cette tradition avait été 
également introduite par saint Augustin dans l'Église, et Lyre ne 
se lasse point de la combattre à toute occasion. Paul de Burgos, 
dans ses Additiones, ne se montre pas moins infatigable à ré- 
futer Lyre. Il nous semble que, sur ce point, la postérité n'a pas 
mis assez en lumière le mérite de Raschi et de Lyre. 

Le passage talmudique auquel Raschi fait allusion se trouve 
dans Pesahim, 121 a : ncoa nnnnttNn tmna«)in bD nttiN 'u 'i 
'^-ip\-i b« ,'»0'' la nm m^sn ibD .nDKDtt) ,*p72^ mn ibiD ta'»bnn 
ibx bD «bx ibD. 

Voici encore deux autres passages du Talmud qui nous inté- 
ressent : Pesait,, 127a. btt3 mn?:»» î-ï-i«):^a Va-n n73«n ... 
,'T»TDa ,m73Ttta .b-'DTDTaa /liraa .m^-'^a ; ta-^bnn nso n73K3 na« 
rpibbna .nî^Tina .nb-^sna ,nb'»!ina .-^-DOKa; B. Batra, 14 &: Tn 
■'Dbtt ''"y ,li«5«n!i tan« <y /ta'»3pT Trroy -'"y ta-^bnn ^do anD 

Raschi a combiné ensemble ces deux derniers passages dans 
son commentaire sur Ps. i, 1, où il dit: rrr^yi .vD-^^n "^n^îN 
.T'iDa .mttta ,1ir3a .mssaa : î-rt noo n73«3 n73T btt) maiob 
rnoy naîD ;î-ï'»ibbna ,'»n«)Na .î-rfimna ,^nD-iaa .î-rb-^ona ,bbna 
,n73b® ,^r\ ,r-nDtt .tan-iax ,pnx •'Dba ,tai« : imnttKTD on» "^aa 
rrn tan» tan73iN «j-» ,\^T^^X' by i-'pnbm ,nmp "^sa mabid ,t|o» 
r^bN ïTT nsoa© inmT» l"'» ta'»n73iK ©"^i .û-^TaTï •'-lana airiDo ittD 
bÉno'^ b^i vb:^ nnayo m'T'w bo ta-^s-^nm t-nmn ûtd b^. 

1 Voir, sur l'existence de cette tradition chez les Juifs, Graetz, Geiehiehte d, Juden, 
VI, p. S3. 
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Dans ce passage, Raschi s'écarte du Talmud sur deux points : 
au lieu de dire •»!•> by mn, et de considérer David comme le seul 
auteur du Psautier, il le range simplement parmi les dix prétendus 
auteurs des Psaumes, et, de plus, il émet des doutes sur la per- 
sonnalité de Yedoutoun. 

Lyre rapporte inexactement ce passage, il omet le nom d'Adam 
et adopte celui de Yedoutoun. En réalité, tout cela a peu d'impor- 
tance, car Raschi ne prend pas au sérieux la liste de B. Batra. 
Nulle part il rie reparle d'Adam et de Melchissédek comme au- 
teurs de psaumes, et pour le Ps. 89, attribué par les docteurs à 
Abraham, Raschi s'en tient à l'épigraphe, qui en accorde la pater- 
nité à Êtlian. Lyre est d'accord, sur ce point, avec Raschi. 

Pour Raschi, Hôman ne semble pas avoir été un psalmiste, 
mais était simplement chargé de réciter le Psaume 88, composé 
par les fils de Coré. Il dit : ■'Vm ûnnrOTDn V^ '^"^^ "^mTNn \i2^rh 
pnn by \iT^n ■imn?:»'»» rstn m72T7Dn mp ■'23 im'ro'^i n-'an. 

Lyre croit que Raschi reconnaît Hôman comme auteur des 
Psaumes, car il dit : « Ra. Sa. dicit quod materia hujus psalm. 
sunt afflictiones. . . quos prpovidit Heman Ezraita. » 

Au sujet de Yedoutoun, Raschi rapporte les diverses opinions 
existant au sujet de ce mot, les uns le considérant comme un nom 
de personne, d'autres comme un nom d'instrument de musique, 
d'autres enfin comme un mot dérivé de m et faisant allusion au 
contenu du Psaume. A Ps. "77, il se range à la dernière opinion. A 
Ps. 39, Lyre considtVe Yedoutoun comme un auteur, et à Ps. 77, il 
adopte l'opinion de Raschi, qui attribue ce Psaume à Assaf et 
explique le mot Yedoutoun par le mot rn. 

Raschi dénie à Salomon la paternité qui lui était attribuée des 
Ps. 72 et 127. Lyre suit Raschi pour le Ps. 72, mais il s'écarte de lui 
pour le Ps. 127, en disant que l'explication de Raschi est con- 
traire à I Rois, viiT et à Tl Chroniques, v, et il déclare Salomon 
auteur de ce Psaume. 

La tradition attribue à Moïse non seulement le Ps. 90, qui porte 
son nom, mais aussi les dix suivants, jusqu'à 100 inclusivement. 
Raschi cite cette opinion pour le Ps. 90, l'accepte pour le Ps. 91, 
et ne fait aucune remarque pour les autres. Lyre dit, comme Ra- 
schi, que ces onze psaumes répondent aux onze bénédictions de 
Moïse dans roiars rw, mais adopte pour le Ps. 95 l'opinion de 
saint Paul, qui l'attribue à David, et dit que le Ps. 99, qui men- 
tionne Samuel, ne peut pas être non plus de Moïse. 

Neumann. 
[La fin prochainement.) 
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LES RELATIONS HÉBRAÏQUES 

DES PERSÉCUTIONS DES JUIFS 

PENDANT LA PREMIÈRE CROISADE 

(suite et fin *). 



Dans un précédent numéro de la Revue (XXV, 181), nous avons 
examiné quelle est, à notre avis, la source des trois principales re- 
lations publiées par la « Commission historique pour Tliistoire des 
Juifs en Allemagne » sur les persécutions des Juifs pendant la 
première croisade. Il nous reste à indiquer le contenu de quelques 
appendices et de deux autres relations plus courtes publiées par 
cette Commission, à étudier en détail le texte hébreu et la traduc- 
tion allemande et à faire connaître les corrections et les modifi- 
cations qui nous paraissent devoir y être apportées. 

Le premier appendice (p. 31) raconte la reconstruction, faite en 
1104, de la synagogue de Mayence, brûlée en 1096. Le deuxième 
contient le récit de la persécution de Blois et des événements de 
Loches, de Tannée 1171, contemporains de cette persécution. Ce 
récit (p. 31, 1. 6 du bas — 34, 1. 5), frjît à Tinstigation de R Jacob 
ben Méïr, est dû probablement à Barukh ben Méïr d'Orléans. Ensuite 
vient une lettre des notables de Paris relative à ces faits (p. 34, 1. 6 
— 1. 23), et, à la fin, une autre lettre concernant les mômes évé- 
nements, adressée par une personne notable de Tours à R. Yomtob 
pour être communiquée à Rabbônou Tarn (p. 34, I. 24 — p. 35). 
L'auteur de cette dernière lettre est peut-être Barukh ben David 
Haccohen, nommé p. 33 et p. 68. Il est, en effet, raconté (p. 68, 
1. 10) que son intervention auprès du comte de Blois en faveur 
des Juifs de cette ville, injustement condamnés, était restée in- 
fructueuse, tandis qu'il réussit à obtenir la grâce des autres Juifs 

' Voir Mevue des JÈtudet juives, tome XXV. p. 181. 
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demeurés sur les terres du comte, moyennant une somme d'ar- 
gent (68, I. 13, on parle de mille livres, et p. 34, avant-dernière 
ligne, il semble qu'il s'agissait de cent livres). D'après 34, 1. 4 du 
b., c'est l'auteur de la lettre adressée à Yomtob qui réussit à prix 
d'argent à faire remettre en liberté par le comte de Blois des Juifs 
emprisonnés et baptisés de force ; nous supposons donc que les 
deux relations se rapportent au môme fait, et nous en concluons 
que l'auteur de la lettre de la relation I est le Barukh ben David 
Haccohen nommé dans la relation IV. 

M. Bressiau (Introduction, p. xxv) dit que la lettre écrite par 
Jacob d'Orléans (Rabbônou Tam), au nom de la communauté 
d'Orléans, se trouve dans le manuscrit de Londres delà relation 
de Salomon ben Siméon ; cette assertion est doublement erronée. 
Ce n'est pas Jacob d'Orléans tué à Londres pendant Témeute de 
1190, mais Jacob ben Méïr de Ramerupt, le petit-fils de Raschi, 
connu sous le nom de Rabbônou Tam, et mort à la fin de 1171, 
qui a écrit la lettre mentionnée par Ephraïm de Bonn (68, 3 du b.) 
comme étant la source à laquelle il a puisé pour sa relation. De 
plus, ce n'est pas cette lettre qui se trouve en appendice dans 
le ms. de Londres, mais une relation envoyée d'Orléans à Rabbô- 
nou Tam sur les événements de Blois, et dont Ëphraïm de Bonn 
parle (68, 1. 16) également. 

Outre cette méprise, fâcheuse à coup sûr, M. Bressiau en a com- 
mis une autre p. xv, note 10, oh il confond R. Salomon ben Isaac 
(Raschi) avec R. Simon b. Isaac. En tout cas, M. Baer, auquel 
M. Bressiau se rétère, est innocent de cette confusion. Le plus 
grand historien, s'il ne connaît pas l'hébreu à fond, — et M. le 
prof. Bressiau avoue qu*il ne possède pas cette langue — ne peut 
être à l'abri de ces erreurs désagréables. 

Nous avons déjà parlé, dans notre article précédent, des relations 
I, II et III. Le numéro IV (p. 58-75) est une relation d'Ephraïm de 
Bonn concernant les persécutions de la deuxième croisade, avec 
des appendices relatant également des persécutions de la seconde 
moitié du xii® siècle. Le texte, publié pour la première fois par 
M. Wiener dans son appendice à la traduction allemande de VÉtnék 
Habbahha (Leipzig, 1858), est réédité avec des notes critiques, d'a- 
près quatre manuscrits qui contiennent aussi le numéro II. 

Le numéro V (p. 76-78) est le fragment d'une relation où Éléazar 
ben Juda rapporte des désordres qui se produisirent contre les 
Juifs de Mayence en 1187 et 1188 ; ce fragment est publié pour la 
première fois d'après un manuscrit de Saint-Pétersbourg. 

Les textes hébreux ont été édités par les soins de M. Stern. 
Préalablement, M. Neubauer, avec Taimable obligeance et la cons- 
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cience qui le caractérisent, avait accompli le travail difficile de 
copier les manuscrits conservés en Angleterre et à Saint-Péters- 
bourg, de les comparer entre eux et d'en indiquer les variantes. 
Ces textes sont suivis (p. 81-219) de la traduction allemande faite 
par M. S. Baer et revue par M. Basrwald. Le traducteur (voir 
Introduction, p. xxvii) s'est imposé la tâche de rendre le texte de 
l'original aussi fidèlement que possible. 

En tôte des textes hébreux se trouve une petite préface où Tédi- 
teur énumère les documents manuscrits qu'il a utilisés (p. vii-xii). 
Suit alors une étude critique des relations des croisades par 
M. Bressiau (p. xiii-xxix). Un index des noms de lieu et de per- 
sonne et une liste de fautes d'impression terminent l'ouvrage. 

Déjà, dans notre précédent article, nous avons eu occasion de 
relever des incorrections dans le texte imprimé et la traduction 
des trois principales relations*. Nous allons faire ici, en détail, ce 
travail de critique pour tous les morceaux contenus dans le volume 
publié par la a Commission historique 9. 

Voici pour le texte ' : 

4, 40, lire [ûnnsnln -inp (comme 36, 40) ; 4,42, au lieu de N®3, 1. 
ZHm (comme 36, 42) ; 1, 4 du bas, au lieu de iktd^i, I. i?:3:n ; 4, der- 
nière ligne, après bnfi^ il manque le mot ap:^"^. — 3, 2, au lieu do 
D-^naDm, I. û-^DaDm ; 3, 7, le mol iD-'SDn (avec le sens intransiliO est 
confirmé par le mot iD'^jDn qui se trouve dans le passage parallèle, 
51,24; il ue faut donc pas le corriger, comme le propose M. Slern, 
en no3Dn. La correction proposée par M. Siern de û'T':im (3, 9 d. b.), 
qui rappelle Ps., lxih, 44, en ûT'aom, n'est pas nécessaire. De même, 
M. Slern a eu tort de remplacer par abn •»n?3 les mots ''bn "»")» de 

4, 8 (trad., p. 89, note 77), expression qui est imilée d'Isaïe, xl, 45, 
■'b^TTa -I73D û-'ia in. — 4, 7 du bas, au lieu de nn», 1. ibx (comme 
6, 22). — 5, 44 du bas, au lieu de ipT, l. ''DpT; 5, 43 du bas, au lieu 
de ■'n'>3:-iD, 1. "^n^srnna (comme lignes 7 et 9 du bas); 5. 40 d. b., lire 
'^ipy (corrigé à tort en i73? par M. Baer, 93, 9); 5, 9 du bas, au lieu 
de 1-13:^*^»©, 1. nna:?"^©, et DmoriTa n'a pas besoin de modification; 

5, 6 d. b., au lieu de pb, 1. pb ûTip (comme 52, 4 4 d. b.). — 6, 4, 
au lieu de rrm, 1. ■'n'»i; 6, 16, avant ipaTi, 1. inaa (comme 53, 5) ; 

6, 8 du bas, au lieu de n:?ino, 1. yy^Q (de môme* 26, 45) ; 6, 5 du 
bas, au lieu de m:irïb?:. 1. n"':inb73. — 40, 6, au lieu de ns"', l. •^d'» 

' Nous signalons ici quelques fautes qui se sont glissées dans noire article précé- 
dent. T. XXV, p. 184, I. 21, au lieu de TT'^^in, 1. IT'^^n. — 2bid., 1. 22, après 
les mois hébreux, il manque l'indication du passage (17, i'i d. b.). — Ibid.^ note 1, 
i. 2, après les mots hébreux, il manque iMndicalion (18, 15). — P. 194, 1. 17 du bas, 
au lieu de 21. 8, lire 21, 18. — Ibid,, 1. 5 d. b., au lieu de jeudi le 4, lire vendredi 
le 5. — P. 198, dernière ligne, au lieu de rs^nna, lire n^nna. 

> Il est entendu que, dans ce qui suit, le premier chitfre indique la page et le 
deuxième la ligne. 
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(deux fois); 10, 44, après û'^bs, il n'y a pas de pause, mais il y en a 
une 1. 9, après ïiVbnt ; il n'y en a pas non plus après û« ligne 44 (cf. 
le passage parallèle 65, 2Î-25). — 41, 9, au lieu de nci:^, I. nb? 
(comme dans le passage parallèle 56, 20); 14, 16, il faut com- 
pléter la lacune d'après 56. 8. — 43, 44 du bas, au lieu de 
nn-nrn, i. nnnap (cf. na^in rm::p, Is., i, 43); 43, 42 d. b., au 
lieu de nrrypnm du ms. corrigé faussemeot en 3^pnm, l. ïiDypnm. — 
15, 40. devant le mot *inN, il semble qu'il manque le mot ne — 
46, 43, au lieu de O-^arna, I. û-^stna (faute d'impression); 46, 15, au 
lieu de 'n72> I. n» ; 46, 47, il faut probablement compléter la lacune par 
h?3nn'^i], et non, comme M. Stern le propose, par h::apn"'i] qui se 
trouve déjà dans la ligne précédenle. — 47, 43, au lieu de T^'T^^Ta, le 
sens réclame X>^''2'ï2 [irxj ; au lieu de iNiao, 1. 1ô<natt5, et, au lieu de 
■i2"'Ni,l. irNi. — 48, 43, il faut effacer le mot nr»^; 48, 44, au lieu de 
^bino, 1. ds-^bin^D; 48, 23, au lieu de ■'iry, ce qui est tout à fait 
dénué de seus, il faut probablement '^^■^^ qui devait être suivi de 
quelques autres mots, puis venaient sans doute les mots proposés 
par M. Sleru comme complément, d'après le second récit parallèle 
(peut-être hD5N30 D-^-innan] "«r:? iKn noKD, semblablementà 47, 4 4 
du bas): 48, 3 d. b., après le mot li«^b, il manque probablement 
encore 11X73 (comme 20, 41, et dans le récit parallèle 44, 48). — 20, 7, 
au lieu de imKa, I. im^a; 20, 12, au lieu de ■'•»2-iT»p, I. '^'Oiip; 20.24, 
au lieu de D-'DcnTSi, 1. D"»on73'i; 20, 22, au lieu de û"»bD2i, 1. a'^-i2"»:i, 
et, au lieu de :^7ai^b, 1. :?i^^b. —24, 2, au lieu de b'>b\ 1. b'^b-''»; 
21, 5 du bas, au lieu de iDna:, 1. ïi^na:. —23, 8. devant cnnb, il 
manque le mot noaa ou rî^^aaa : cette dernière date serait, il est 
vrai, fausse, mais elle concorderait avec les autres dates fausses in- 
diquées 20, 40. et 21, 18. — 24, 12 d. b., au lieu de vanxb, 1. varîxi. 

— 26, 22, au lieu de Û32, 1. û^b. — 27, 3, au lieu de vbx, I. dn-'bN. 

— 28, 6, au lieu de iD-'binb-i, I. nr-^binbi; 28, 44, au lieu de OINT:, I. 
onwSTDn; 28, 21, au lieu de i^npOD. l. i:i3p:OD; 28, 22, au lieu de 
D0"»3Dm et Db-'nam, l. siD-^ssm et Dib"'3am;î8, 23, après le mot 
d:^, il manque probablement 31. — 29, 40, au Heu de iriTO, 1. mnaa; 
29, 41, devant "30, manque le mot 152; 29, 45, au lieu de n:ip, I. r,:^^ 
(comme p. 30); 29, 9 du bas, au lieu de o^DD73» 1. D'>D"»:d?3. — 30, 23, 
au lieu de bboa, le sens exige Dibw'n ; 30, 8 du bas, après n:^72T3n, il 
manque le mot 13:t5<. — 31, 1, il manque, après le mot irbmx, les 
mots 1^:^^ b3, ou bien il faut lire à la place de bm, ba ; 34, 2, de- 
vant n"»:?, manque le mot"»3; 31, 21, au lieu de irrDn, 1. nsnrrrî; 
31, 5 du bas. au lieu de dr2, 1. or2; au lieu de Dr, I. drî; au lieu 
de dri, 1. dr; 31, 4 du bas, au lieu de nn'^'», 1. nn"'; 31, 2 du bas, au 
1 eu de nnson, 1. nn^dn; après mnDn, manque le mot T. — 32, 4i, 
im:Di, 1. Ji^Di; 32, 22, au lieu de •irm?3\ 1. n3n''î3'>. — 33, 24, au 
lieu de nam, l. nn:m (cf. 67. 8 du b.). — 34, 4, au lieu de iba-p, I. 
ba-'p; 3i, 6 du bas, au lieu de nb-nnD72, 1. n^nrin?:; 34, 3 du bas, 
au lieu de a"p, il faut probablement d"p (cf. 35, 49); 31, 2 du bas, au 
lieu du second ib, I. -^b. — 35, 47, au lieu de nmo ^^br, 1. imcn by ; 
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35, 2 du bas, le point final après Dibo doit être effacé et il faut lire, 
à la suite, nc"^ ^'p^n onas n7:«n pion :^idi r-i^yroi pis tn^T!^ 
d^a nnpsn ircb. 

37. 3, au Heu de nbcn I. nV»Dn ; 37, 16, au lieu de rî5T»pDn, l.r!n''p-:n; 
37, 49, au lieu de :nT, 1. mit; 37, 20, au lieu de ïTiû:?, il vaut mieux 
lire nm:?, comme dans S.; au lieu de ïiiu, 1. nmi, comme dans 
I Ghron., iv, 23; 37, 3 du bas, au lieu de Dn".a*^i, I. om^'^i, 
comme dans 0. et 2, 42. — 38, 45, après le mot miapb, il manque 
sans doute le mot D-^ttii:^, comme 2, H du bas; 38, 3 du bas. de- 
vant n^ia manque le mot T». — 40. 48, au lieu de '>:Ti<a, 1. -^siNn; 
40, 2i, au lieu de rsbn, L l'^D-'bn. — 44, 10, au lieu de Dn-inTûb, 
1. nmnjûb, comme dans S. et B.; 44, 42, au lieu de israpai, 1. isapn:i, 
comme B. et 48, 20; 44, 43, au lieu de ûnnai, l dinn:xn. — 43. 7, au 
lieu de ûnan Dnb inTm, l. ncn ib ntm (comme dans le passage 
parallèle 23, 43;. Il n'y a pas à songer ici, comme le croit M. Baer, 
p. 463, note 30, à une autorité municipale comme les échevins, mais 
il est question d*un des fonctionnaires de la ville 'vyrt TO, qui 
avait négocié avec les croisés au sujet des Juifs (cf. 23, 44 et s., et 43, 
4 et s.); 43, 7, au lieu de «bi, il semble qu'il faut T»i; 43, 4 du bas, au 
lieu de nosn, 1. noDna. — 44, 4. au lieu de "na^^i nnr:^, I. nara 
nn:? (comme dans S. et B., et le récit parallèle 23, 3 du bas). — 45, 8, 
au lieu de DT»J<, l. ûn'''»î^, comme dans 0.; 45, 44, au lieu de D1C3, 1. 
z-^oo; au l. de D73m, il faut peut-être X^i'^ Dinm (b. r^"» Dnm) ou û^Ti 
VT"; 45, 46, au 1. de 1*»3K, 1. V^^^î ^5. 7 du bas, au lieu de rTi-irû, 1. 
nn^^O. — 46, 4,au l. de n73ipt3,l. D73ip73 ; 46, 2, au 1. de p, il faut peut- 
être ri. 

47, 7 du bas, au 1. de "^110, 1. "^"no"». — 48, 5, au 1. de rî3:^"^i, 
1. nrc-^i (comme 47, 5); 48, 5 du bas, au lieu de \iw, 1. inv. — 49, 3, 
au lieu de iNin, L ixn'^n; 49, 6, au lieu de np-'i, L "inp-^i; 49, 8, au 
lieu de irn'»X3:ya. il faut probablement irp^Tznb: 49, 11, au lieu de 
nmorn, l. -iTSlOTan; 49, 43, au lieu de mbis, l. oblD; 49, 45, au 
lieu de '^Di7r3n, I. iDiTr^a; 49, 48, au lieu du second is-Otûsi, lire 
•ibo?3:i ; 49, dern. 1., au lieu de nTT'nn, I. nn"»T:3. — 50, 43, 
au lieu de ax:o, I. n-^yn; 50, 47, au lieu de isnn, 1. irnn (faute 
d'impression) ; 50, 22, au lieu de imipb, I. mnpb (comme 44, 44 du 
bas, et 56, 3 du bas), et, au lieu de arn:i. l. 3:>n3 ; 50, 24, au lieu 
de 1"»T'i, I. ynn —54, 4, il faut insérer ni* dans le texte, au lieu de 
ïinjî; 54, 9, au lieu de D\ qui est impossible ici, l. ÛTJ ; 51, 4 4, au 
lieu de ûci, I. naoi; 51, 9 du bas. au lieu de d"':::pn. L û'^rstpi; 51, 
2 et 4 du bas, au lieu de Oim nn3t> a"«3D i:inm, qui ne donne pas 
le sens véritable, il faut probablement ûiDm n-^îm-rr: n:iDD (comme 
dans le passage parallèle 4, 8 du bas). — 53, 4 0, au lieu de pbno:i3D, 
1. pbnD70D; 53. 40 du bas, au lieu de n73nb:3 dans le ms., 1. n"'arîb73 
(et non, comme M. Stem corrige, rîi5nb?3). — - 54, 42, au lieu de nr?3n 
Djinaa û"';D3. 1. 0121:1 û'^od^dt^i (comme 55, 44); 54, 45, au lieu de 
mp-iT73, L mp-nT. — 55, 49, au lieu de û"»3J37a, 1. u^y^y^T2 ; 55, 22. après 
"»ibnn, \\ n'y a pas de pause, mais elle est après ûbiD (cf. 40, 9 et s.); 
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55, 5 du bas, au lieu de irD'^b, 1. oaD'^b, comme 40, 47. — 56, 5, au 
lieu de ïiv^D (ras. W3:d), I. •^ir^TD. — 57, 7, le texte du ms. de 
Darmstadt s*arrète au milieu de la phrase, au mot l'n'^^m; suit la 
remarque du copiste que M. Slern {ibid,^ note e) a si mal comprise : 
mzo y^T '>2'»N 1«Dn [ms. ncn] non, « ici 11 manque je ne sais com- 
bien B. Les lignes serpentées qui, dans le ms., surmontent ces mots 
elles suivants — ce signe est employé fréquemment dans les mss. 
hébreux du moyen âge et est bien connu — auraient dû appeler 
Tatlention de Téditeur et lui faire comprendre que c'est le copiste, 
et non Tauteur, qui parle. Cela eût évité à M. Slern une grosse er- 
reur, qui a déterminé chez M. Baer une faute de traduction et poussé 
M. Bresslau à émettre des hypothèses fausses. — 58, 4, au lieu de 
rrnanyb, l. niDirb. — 59, 4 et 12, au lieu de nsNn, l. ba^n « l'abbé » 
(cf. Revue, III, 43, et IX, 4tt\ On se demande comment Tédileur et 
le traducteur (p. 488, note 4 4, il y a wir « nous ») ont pu songer à 
expliquer ce nom par • Haber ». — fiO, 45, au lieu de npibn, l, ^'ûy'\; 
60, 48, au lieu de 1*173:^1, il vaut mieux lire niTa^n, comme dans (). — 
01, 2 du bas, au lieu de ûra, 1. ûvb. — 6î, 6, le mot »brraii de notre 
texte parait être le mot exact, tandis que le mot Knbrraia proposé 
par M. Stem et adopté par le traducteur (p. 192), et qui est aussi 
indiqué dans Tindex des noms comme la véritable leçon, parait faux, 
car une source indépendante de la relation d*Ephraïm de Bonn, que 
l'éditeur a négligée, porte «b'^'^naii. Dans la liste des noms des mar- 
tyrs de Worms publiée par M. Jellinek, «rii bnpi fi^r-^TDT'n onaiip, 
Vienne, 4880, p. 5, il y a une pièce portant celte inscription : nbîn 
Yann nsoa ^vo n"nn «pitt'T'n '^^'\^'p niTstD, et mentionnant parmi 
les martyrs n?aa:n Nb■<^■^a^:l n-i73. Or, contrairement à l'indication de 
l'épigraphe, ce document ne donne pas les noms des martyrs de 4096, 
mais de ceux de 1146, comme le prouve la comparaison de ces noms 
avec ceux qu'on trouve chez Ephraïm de Bonn. — - 62, 9, au lieu de 
m^n, 1. m:>T ou m^-i. — 63, 4, au lieu de nna», l. ma»; après niiiD, 
il faut un point; au contraire, le point après Jianntta doit être effacé; 
63, 2, au lieu de dpbn, 1. npbn; 63. 3, au lieu de nsnTan!?, 1. nsnûT^b, 
et au lieu de apTnb,l. npmb; 63, 12, au lieudema-im,l.nanm (comme 
dans Jér., v, 4 3^; 63, 43, au lieu de Dr!"»ynb. 1. ûn"'T-| "«b, et au lieu de 
an'»rm::tt, l. un mi^?: ; 63, i7, au lieu de bbnn, l. bbn; 63, 48, au lieu 
de mat, 1. ms: (comme dans Jér., iv, 34); 63, 49, au lieu de pHai, 
1. "(^inDi; 63, 24, devant ^b ■'Tsn. il manque le mot b«. —64, 3. au 
lieu de nsnb, il faut probablement nôio; au lieu de n-mrran, il faut 
probablement lire nmnnTsn; 64, 4, au lieu de ïi3n, l. nsrn, comme 
dansO.; 64, 46, au lieu de Q^oO'^n, qui n'a pas de sens, il faut peut- 
être lire Û3 rî^'^D'»! (cf. l'expression talmudique ^a "«îK ïtoot:) ou 
ûD'Ot:*»"!. — 65, 40 du bas, au lieu de OIEI'», qui ne donne pas de sens, 
1. ooin-', comme dans S. — 66, 7, au lieu de "liban, 1. I3b an (corrigé 
dans Perrata en isbiD, ce qui est faux). — 67, 8, le mot "^baDa des 
manuscrits, qui est exact, a été corrigé à tort par M. Stern en "'bana, 
car 11 s*agit ici de chaînes C^ban), et non de cordes pban} de fer; 
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67, 14, le mot nno, que M. Stero a laissé tel quel dans le texte et que 
M. Baer (200, 2 du b.) a traduit par a batte er die Sacbe beilegeu wol- 
len » et qui ne peut signifier autre chose sinon « er zerscbnitt», est 
tout à fait impossible; il faut sans doute lire, comme dans S. et 6., 
nPD, d'après le passage parallèle 33, 18; 67, 3 du bas, au lieu de 
■n'^TD'^, I. n"»73"« ; 67, avant-dernière ligne, au lieu de ©Ni, 1. "©"«ki. — 
69, 5 du bas, au lieu de nnDnT:©, il faut sans doute nriD n?2to. — 70, 
avant-dernière ligne, au lieu de n73pD, I. napa. — 71, 11 du bas, au 
lieu de niT^a, 1. nOKa, comme dans 0. et B. ; 71, 8 du bas, au lieu de 
naaiD"», l. i3Dtt5\ comme dans 0. ; 71 , dernière ligne, au lieu de 
is^nrai, i. n^rinsi. 

76, 5 du bas, au lieu de "'"ibn ûiD nnbbp, lisez ■'nbn don nbbp 
(cf. Deut., XXI, 23). — 77, 10, au lieu de DDT«ai, lisez DDT'ai ; 77, 18, 
au lieu de hy, I. b«; 77, 4 du bas, devant nttJN, il manque le mot 
Y9. — 78, 5 du bas, au lieu de mb;Db, I. mbtjai. 

En outre, il y a encore deux corrections, indiquées par M. Stem 
dans la liste des errata, p. 223, qui sont inexactes; il faut laisser tel 
quel le texte du ms. : 1° 14, 24, dm» innpai ne peut être corrigé en 
dm» inapn, la forme nif'al employée de cette façon particulière 
faisant partie des particularités grammaticales du texte que Tédi- 
teur (Introduction, p. xi) a déclaré ne pas vouloir corriger (cf., par 
exemple, 18, 20 et 30 dm» nnapsi, 23, 1, nbiD n» larroa^î); 20 le mot 
din^, 46, 2, que M. Stem change en Dns:^, p. 223, est exact et a ici 
la même signification que dinsisi de 6, 4 du bas. 

La traduction allemande, due à M. Baer, laisse moins à désirer. 
Elle est le plus souvent exacte, mais on trouve encore trop d'erreurs 
et d'inexactitudes*. Ainsi, M. Baer traduit d'^:?inn i^^v die Irrenden 
€ ceux qui errent », et d"'3in">yn par die Stœdter c les citadins ». Cette 
traduction n'établit pas une distinction assez nette entre les d'^^in et 
les d'»3TT'3^, parfois même on est tenté de croire que, pour le traduc- 
teur, les deux mots désignent une même catégorie de personnes 
(par ex., 90, 5 du b.,et texte, 4, 12 du b., ynKrr'ttyi d'^a-m'^rm d'':^inn). 
En effet, il semble donner au mot d'^^^in sa signification morale « ceux 
qui errent, qui commettent des erreurs », c'est-à-dire les hérétiques. 
En réalité, d'^^in désigne « les croisés » et d'^Din*»:? a les bourgeois », 
BUrgeVy et non pas «citadins ». Le mot n^ est également mal traduit 
en plusieurs endroits. Au lieu de parler d' « employés (Beamten) et 
domestiques de l'évèque », le traducteur parle (86, 20) de « princes 
(FUrsUn) et domestiques de l'évèque » (3, 3, v^ny^ rntD). Il en est de 
môme p. 86, 17, et 176, dernière ligne, où il parle des t princes», 
des « nobles princes •, 86, 2 du bas, et 177, 12, du « parent princier », 
(ûrstlichen Yerwanàten^ de l'évoque, 175, 15 du bas. Or, 11 s'agit, non 
pas de noblesse princière, mais d'employés de l'évèque. 

1 Bien que nous écriTions ici pour des lecteurs fnnçais, nous croyons devoir cor- 
riger par les expressions allemandes convenables la traduction allemande de M. Baer. 
Bn français, ces corrections perdraient une partie de leur valeur. 
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M. Baer lit les lettres 'n'n placées devant les noms propres « bar » 
et dit, p. 91, noie 93, que c'est le mol n? « fils» (Prov., xxxi, 2). Or, 
tous les manuscrits ont 'n'3 avec les signes d'abréviation ; cela prouve 
clairement qu'il ne faut pas lire "i? mais •»an p. Du reste, par piété 
filiale, un fils n'aurait jamais consenti à prendre le litre de Rabbi sans 
le donner au père. Quant à la manière dont les noms hébreux sont 
transcrits dans la iraduclion allemande, elle est très défectueuse, 
mais comme il n'existe pas de règles pour cette transcription, on 
comprend qu'elle préseule des inconséquences, môme dans un ou- 
vrage scientifique. 

liC nombre des passages mal iraduils ou du moins inexactement 
rendus est considérable. Ainsi 88, 8, ce n'est pas « ueber dies ailes », 
mais a fur ailes dièses » (texte nxT ba byi ; cf. 3, H et 87, 2, riT by « da- 
fïir »)• — 89, 49 a été mentionné plus haut, à propos de "^bT nîo (4, 8). — 
89, 24, il faut, non pas tereifert», mais « vollauf beschëftigt » (texte 
D'^mna). — 93, 9, ce n'est pas : c Auch ich will bei ihm hier bleiben », 
mais « auch ich will mein Volk zuriick halten » (texte '^^y aD^r). — 
94, 44, ïiTanbTD '«a"»t373, d'après Is., xxvrii, 6, qui est expliqué dans 
Meguilla, \^b, par nmn ba rî7:nb7ûn imsi KCirj nr, doit ôire 
traduit par « die in religiosen Streitfragen Bescheid wusslen ». — 
402, 24, il ne faut pas « Damais fingen die Irrenden an den Namen 
ihres Erlôsers zu entweihen *^ mais < Dann fingen die Kreuzfahrcr 
an den Namen des Gekreuzigten zu preisen, denn sie hatten .. ihren 
Muthwillen getrieben... und sie erhoben ihre Fahnen (lexte 40. 9 TX 
bbnb ib'^nnn; cf. 5o, 40 du bas; bbnb est ici à la place de bbnb). — 
405» 4 du bas, ce n'est pas « So werde (sprach er) dièses Blut zur 
Versôhnung mir» qu*il faut traduire, mais ce sont des paroles de 
l'auteur a môge mir dièses Blut zur Sûhne fur aile meine Vergehun- 
gen gereichen » (texte 42, 6 du bas). — 408, 44, il ne faut pas « mau 
stioss », mais «sie stemmten ihre Fiisse gegen die Schwelle » (tcxi« 
* r:::?pnm). — 4 45, 13, il ne faut pas « dass falsch der Glaube ist, den 
sie sich gebildet », mais «sie erkennen nicht den der sie erschafîen 
hat» (texte, 47, 43, v. plus haut). — 448, 7, la traduction de nCND 
T»r:^ "iN"! « als sie ihn ohnmàchlig liegen sahen» n'est certainement 
pas exacte (texte, 48, 43 du bas, voir plus haut); 148, 5 du bas, le mot 
mnb"» ne signifie pas « Kinder», mais « Jungfrauen». — 420, 4 du 
bas^ il faut, non pas : « die Wasserteiche, in die sie gelaufen waren », 
mais <• die W. aus denen sie entkommen waren» (texte û'^TD '^îDiîîn 
D073 i2<S'^o). — 422, 2, ce n'est pas « aus dem Stamme Dan » qu'il faut 
traduire, car des traces de la tribu de Dan n'existent guère en Alle- 
magne, mais il faut dire sans doute t aus dem Stamme derer die das 
Richteramt tiben »; peut-être y a-t-il aussi dans les mots ûaCT: 
■«nn une allusion à I Ghron., xii, 35, n7:nb73 "^D-i^r •'snrj \tr\, à quoi 
on pourrait rattacher également ïiTanbT: ■'n"»;D73 d'Is., xxviir, 6, dans 
le sens talmudique cité plus haut, et rîttnb?: ''Dm:^, 45, 7 du bas. — 
432, 4 et s., ce n'est pas « Sie beschenkten », mais t Wir beschenk- 
ten » (texte ^5ri3i, comme 5, 4 du bas); il ne faut pas traduire : t un- 
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sere bôsen Nachbarcn unter den Stâdtern », mais : « unsere bôsen 
Nachbaren, die Btirger »; il ne faut pas dire « dass maa ihr Vermôgea 
weggenommen balte», mais « da nahmen sie (die Juden) ihr Geld »> 
(texte nnoi 0317273 nnpbi). — 433, 2, il ne faut pas : « entschlos- 
sen sie sich t, mais a verspracben sie » (texte inrN cf. nwKi, 
31, 40, et Titt«i, 26, dernière ligne). — 434, 8 du bas. au lieu do 
« dann trat der Oberste des Bischofs und der Beamten t, il faut : 
« dann trat der Oberste der Garde des Bischofs und die Beamleu » 
(texte dnorîi littsn bo Nasn nt5). — 138, 43, il ne faut pas : « der 
Freund Israels», mais cdas Licht Israels » (texte b^no"» mw:). — 
439, 5. non pas • durch die Grenze», mais e durch sein ganzes Ge- 
biet » (texte ibi3:i bDn). — 444, 6 du bas, ce n'est pas : « und jedeu 
Tag kamen Ziigler », mais «und jedeu Tag kommen Zttgler», cf. 
2o, 7. Le passage suivant est emprunté presque mot à mot à Jér., 
XII, 3, et, par conséquent, doit être traduit : « Du aber, Ewigcr, 
iiberliefere sie demTode «(texte û'J-'npni nn^DTpn). — 442, 14, ilnefaut 
pas traduire : « die ganzeNachbarschaft der Juden », mais a das gauzc 
Judenviertel ». Il en est de même p. 443, 1. 44 et 45. M. Baer n'a pas 
compris le mot ïi3iDO, qui se trouve fréquemment dans le Talmud. — 
4 i4, 6, ce n'est pas c sind wir nicht zu diesem Tage erkoren », mais a ist 
das nicht der Tag an dem wir (von Gott) erkoren werden? » (texte «bn 
n:nn23 dv nr. cf. 2, 1 : T>5Db nn^D nmn nn). — 4 47, 14, il ne faut pas 
« hier sind », mais « und einen Schuldenerlass von. . . » (texte r!:m, 
1. nnarsi, 33, 24, v. plus haut). — 450, 47, ce n'est pas «ob sie auch 
ihren Feinden also thun dttrfen », mais « ob unsere Ilasser aiso 
thun dtirften (texte ^3N?i?» p tcj^"» ûn); 450, 7, il ne faut pas «den 
Knaben » (au sing.), mais le pluriel « die Knaben ». — 452, ?, doit être 
rattaché à ce qui précède et traduit ainsi : « Liebe zur Tugend und 
Hass gegen den Frevel, Wohlgefallen an der Wahrheit und Verwor- 
fen der Luge, Redlichkeit der Zungc, Festhalten an Einsicht und 
Sichfernhalten vomZorne». — 455, 3. au lieu de: a licss die Glaubens- 
treue sich biuden », il faut : « beobachtete sic ihr Gottesgebot » 
(texte nnaiD nn-^pan, l. ïrnaia riT^pon). — 455, 7, au lieu de «ge- 
fàilige», il faut traduire : « (vor Gott) weblgefâllige ». — 455, 42, au 
lieu de « als bewahrte Krone », il faut a eiugebunden und eiiigo- 
schlossen ist sie (in den Bund) mit dem Kônige in seiuem Ileim » 
(texte nnna Y^Tsn û:? n^n-is: nm::?). —459, 2, au lieu de « Seidc», il 
faut traduire : « Purpur » (texte "3^1); 159, 40 du bas, au lieu de 
« sie konnen nicht vertauscht, nicht verwechselt werden », il faut 
traduire c an ihrer Statt giebt es keioen Ersatz » (texte V^ Dnm73n 
l'^cbri). — 465, dernière ligne, au lieu de a auch in der dortigen Ge- 
gend gelegen», il faut traduire : « dort wo sie (die Stadt Altenahr) 
eben liegl» (texte DO Nin -i;D»n). On veut dire que, tandis que le 
village d'AUenabr doit être désigné d*une manière précise par cette 
indication « bei Jùlich », la situation de la ville d'Altenahr peut être 
présumée connue. —466, 40 du bas, au lieu de « ich wauke und 
schwanke», il faut traduire : «ich klage » (texte i^n^n^). — 467, 5, texte 
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45, 7 du bas, il faut <ic die gerûstet wareu zum ëffenllichen Geisles- 
kampfe mit hoher Kraft, Tiiùrme der Einsicht». — 470, 42 du bas, au 
lieu de e und die beschwerlichc Heise mitmacbt », il faut « uod den 
Weg bahnt » (texte TTi m35'b, l. ^-n msab). — 475, 48, au lieu de « des 
gelebrteo R. », il faut e des Mar » (texte "TIt:, 50, 19, 1. n», comme il 
est établi par Jcllioek, Nr"»7D-|"»ni on:û:ip, 4, 7). — 475, 25, au lieu de 
c Dort predigleu siei>, il faut: tDaaa fiogen sie au zu predigea » 
(texte m-ipb ib-'nnn T»), — 483, 40 du bas, au lieu de « So begaanen 
damais die Irrenden ihre Greuelthaten imNameu des Gekreuzigten », 
il faut traduire : « Dann fingeo die Kreuzfabrer an den Namea des 
Gekreuzigtea zu preisen (texte bbnb, dans le sens de bbïib) und erho- 
ben ibre Fabne... » icf. 40, 9 et s., et 402, 21 et s.). — <86, 6, au lieu 
de cdas ist mir nicbt uôber bekannt geworden », il faut : «bier felilt 
ich weiss nicbt wie viel », c'est une remarque du copiste concernant 
la défectuosité de son texte» (texte 57, 7, v. plus haut). — 487, 8, au 
lieu de a er mbge einberzieben », il faut traduire : « zur Betrûbniss » 
(texte nnavb, l. nnsi^b; cf. bô<n«5^ nD:^, I Rois, xvm, 47). — 490,2, 
au lieu de « Dr&nger und Irrende », il faut c feindlicbe Kreuzfabrer » 
(texte "û^yri^ Dn"»3r73). — 492, 43, au lieu de 906, l. 907, et au lieu de 
1446,1. 4147 (texte T"pnn n3tt53, il est certain que celte leçon est la 
bonne, le mot rimant avec Tpinn). Ibidem, au lieu de « ward mein 
Blut gescb^âcbt und vergossen », il faut traduire: «ward... ver- 
gossen und abgezapft » (texte Tpnrîi pttin "^12% — 493, 14, au lieu de 
« Man kniff sie an den H&nden», il faut t man scblug sie mit den 
Handen ». ~ 494, 4, au lieu de « Kein Redner ist nicbt mebr in ibr », 
il faut a und spracblos (vor Scbrecken) sind sie». — 494, 7 du bas, 
au lieu de « dir gab icb mein Blut bei meiner Bescbneidung scbon », 
il faut traduire : c Bleibe nicbt rubig bei meiner Niedermetzelung » 
(texte ■'b-^TDna ^b '^121 [b^]); cf. Is.. lxii, 7, et Ps., cxviii, 40: 
&b'^73K). ~ 495, 47 et S., la traduction de 64, 4 et s. est incomplète. 
nsi^D nxn (cf. •^nxD "p, Abot, v, 20) n'a pas été traduit; un est un 
vocatif et non un génitif, puisque le mot est précédé de nson; enfin 
. . .noDb im^^b in3n rr» ne peut signifier : « der Herr batte ibn fiir 
seine Gemeinde als Sûbne bestimmt », mais cela signifie : c 6 Herr. . . 
môgest du ibn als SUbne fur seine Gemeinde bingegeben baben »; 
c'est là une pensée qui revient souvent, par exemple 47, 47 ; 45, 12 du 
bas. — 497, 5, au lieu de c sie starben vor Ermattung bei der Fabrt 
i'iber das Meer », il faut traduire : « sie wurden scblafT und standen 
davon ab iiber das Meer zu fabren » (texte ma:?» i:?aDi i:?:k''n3, cf. 
I Sam., XXX, 40, nn^n in:iD). — 497, 4 du bas, au lieu de « von der 
Mablzeit», il faut traduire : « nacb der Mablzeit » (texte rm:?on in^), 
— - 497, 3 du bas et s., au lieu de e er wird das Blut zeicbnen », il faut 
traduire « Es wird das Blut aufwallen » (texte OïDn*^, 1. ooin'^). — 
200, 2 du bas, au lieu de a batte er die Sacbe mit Geld beilegen wol- 
len », il faut traduire : c fing der Herrscber von Geld zu sprecben an » 
(texte 1173733 pabiDn nno). — 204, 3 du bas, au lieu de « blos ibre 
Seelen waren enttloben », il faut c blos ibre Seelen waren in Feuer 
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eniflohen » (texte tonttiû3 r-is-na pn noniDa «bi, cf. 33, 12 du bas, 
où il est dit û'^-'p tin:ki rsTS^Ji nD"»Tû, à rapprocher de Sanhédrin, 52 a, 
et du Midrasch sur Lév., x, 2-5, où il est aussi question des a âmes 
qui sont consumées et des corps qui restent intacts »). — 203, 4, au 
lieu de a So der Inhalt », il faut « So der Wortlaut » (texte li^sbn HT). 
— 206, 5 du bas, au lieu de « Zollbeamten », il vaut mieux traduire : 
« Steuerbeamlen » (texte d'»OD"i73).— 207, 4 5, au lieu de « ehe man noch 
sie wieder eingeschlossen halte », il faut traduire : « ehe sie sich zur 
Ruhe begeben hatlen » (texte intDD'' ûna); 207, 7 du bas, au lieu de 
« und er antwortete », il faut : « und er zeigle sich gnâdig » (texte 
nxin^n). — 24 4, 15, au lieu de € gegen die wilden Vôiker », il faut 
« geg**n die Mohamedaner» (texte: D'unis employé comme paraphrase 
de D"'bKy73^\ d'après Gen.. xvi, 42). — 2U, 44 du bas, au lieu de c an 
einem ihrer Fesltage», il faut «an S'-Aegidien » (texte Nb-^an, Saint- 
Gilles, le 4" septembre). — 245, 6, au lieu de « und Ekron », il faut 
« und sie zerstôrt » (lire dans le texte d"np:>i, et non linp^^i); 245, 12, 
au lieu de « das so genannle Grab des Gekreuzigten », il faut tra- 
duire «dasGrab des Gekreuzigten» (texte 76, 5 du bas; v. plus 
haut). — 246, 4, au lieu de « bestimmten », il faut traduire t spracheu 
unter Thrànen und er (der vorhergenannte Vorbeter) gab ihnen den 
Segen dazu » (texte ûDT^m "Daa, 1. ûD^'^ai "^Dnn). A ceux qui s'oflraient 
pour jeûner le lundi et le jeudi, Toffîciant, conformément à une 
pieuse coutume, adressait une bénédiction pendant l'ofûce. 

Outre ces Inexactitudes, il faut encore relever ce fait que le môme 
mot est parfois traduit de façons différentes. Ainsi, le mot riD est 
traduit p. 84. 42, par t Lager », et 44 3, 3 du bas. par a Partei »; ■»K3:i 
435, 5, et 137, 9, « Gemeinderechner », et 404, 3 et 46, et 184, der- 
nière ligne, a Gelderheber » ; Q'^s^in est traduit deux fois exactement 
par « Kreuzfahrer », 91, 2 et 4, mais partout ailleurs par t Irrende» ; 
ibssian, 34, 43 «beschiitzl», et ibid., 44 « gerettet»; 'yo, qui signifie 
toujours «Stadt» (ainsi Mors est appelée p. 43 tantôt ^13, tantôt 
n"»:^. et N'T^rb'>ô< Tid, la ville d'Altenahr, est ainsi appelée pour la 
distinguer, p. 45, de N-i'^3''b-»K -iDD, le village d'Altenahr) est traduit 
418.7 du bas, 424, 6, 430,8 du bas, 438, 14,460, 2 du bas, par«Dorf », 
tandis que, 124, 44 ; 430, 6 du bas; 442, 2 du bas; 465, 7 du bas et 
ailleurs, M. Baer le traduit par a Stadt»; vn^. 86, 20, « Fursten », 
86, 2 du bas, a seine Grossen », 87, 4, « seine Hohen » ; 134, 44, il y a 
la traduction exacte « seine Beamten ». 

Pour la traduction, la Commission historique avait résolu (Intro- 
duction, p. xxvii et s.) que le traducteur ne rendrait pas littérale- 
ment le sens des expressions et tournures de phrase employées dans 
les relations hébraïques pour désigner les objets et les pratiques du 
culte chrétien. 11 est évident qu'il éiait impossible de transcrire lit- 
téralement ces paraphrases renfermant souvent une raillerie. Ces 
expressions étaient, en effet, employées par pure habitude par les 
Juifs d'alors, sans qu'ils songeassent au sens réel du mol et à l'in- 
sulte qu'il renfermait originellement. Il serait donc injuste d'accu- 
T. XXVI, ro 52. n 
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ser les écrivains qui se servaient de ces e:^pressions d'avoir voulu 
proférer inlentionnellement des injures contre les chrétiens. Cette 
circonstance a été reconnue par la Commission historique, qui ren- 
voie à ce sujet au travail d'ensemble de Zunz {Synag, Poésie^ 448 et 
suiv.). Elle a encore fait valoir un autre motif pour sa résolution, 
elle a pensé qu'une transcription littérale de ces termes injurieux 
choquerait les lecteurs modernes. Elle a donc décidé qu'au lieu des 
expressions usitées, on emploierait les mots véritables, tels que 
« Kirche », « taufen », eu marquant ces passages d'un astérisque et en 
donnant une fois pour toutes en note la traduction littérale. Mais, d'a- 
près nous, c'est trop ou trop peu. C'est trop, en ce sens que si la Com- 
mission historique craignait de choquer les lecteurs modernes par 
ces expressions injurieuses, elle n'aurait pas dû signaler ces pas- 
sages à l'attention par des astérisques et des notes. D'autre part, pour 
éviter une interprétation fâcheuse de ces passages, il eût été oppor- 
tun de déclarer expressément dans l'Introduction qu'on s'est abstenu 
généralement de les traduire littéralement, et d'ajouter que ces pas- 
sages, même dans leur sens littéral, ne peuvent pas passer comme 
des témoignages de l'intolérance juive vis-à-vis des chrétiens : c'é- 
taient des cris de colère arrachés par la douleur aux Juifs maltraités 
et martyrisés de la façon la plus cruelle par les chrétiens au nom du 
christianisme lui-même. Qu'on lise les relations des croisades, où Ton 
voit couler à flots le sang des Juifs massacrés innocemment, et on 
reconnaîtra que ce n était pas la faute des Juifs, si des sentiments 
d'hostilité, de vengeance et de mépris sont nés dans leur cœur contre 
TKglise chrélienne et tout ce qui dépendait d'elle et si ces sentiments 
se sont fait jour par des termes injurieux dans les écrits juifs du 
temps. Mais, quoique tout esprit impartial comprenne et pardonne 
ces imprécations des victimes contre leurs bourreaux, nous esti- 
mons que la Commission historique eût été mieux inspirée en lais- 
sant de côté les astérisques et la traduction littérale de ces termes 
injurieux. La science exige naturellement qu'on laisse dans le texte 
hébreu tous les mots injurieux, sans y rien changer. Nous aurions 
aussi compris que dans un commentaire philologique et exégétique 
sur le texte hébreu, on eût traduit littéralement tous ces passages. 
Mais pour la science historique, que la Commission avait surtout 
en vue, il suffit d'une traduction ne s'attachant pas servilement 
à la lettre, mais rendant le plus fidèlement possible le sens. Nous 
devons ajouter que M. Baer a parfois placé des astérisques là 
où il s'est écarté, dans sa traduction, du texte, parce qu'il croyait à 
tort que ce texte renfermait quelque terme injurieux. Ainsi, 89, 4 
du bas, il traduit irm:^n ^-:nn (texte 4, 12) par « Weg zu Chrislus >» 
et surmonte ces mots d'un astérisque, tandis qu'il siguifiait « Weg 
UDserer Irrfahrt », c'est-à-dire la croisade (il a traduit pourtant avec 
exactitude mrna nr)bb, 82, 12, et mm ^mn rsbb, ni, 7 du bas); 
de môme, il traduit (90, 7 du bas) m:^nb ^b"^b, « zum ErlOser wal- 
fahren », avec un astérisque, quoique, dans les deux cas, le mol n^n 
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soit employé daas le sens de a faire la croisade », sans aucun 
sens injurieux. Du reste, cette racine ïi]?n a embarrassé M. Baer. 
Gomme nous Tavons déjà fait remarquer plus haut, il voit deux fois 
dans le mot D"':^nn une expression injurieuse, « ceux qui sont 
dans l'erreur » au sujet de leurs croyances, pour désigner les 
croisés, et alors il y ajoute un astérisque, mais partout ailleurs 
il omet l'astérisque. — Les notes accompagnant la traduction^ 
témoignent de la compétence, du zèle et de la conscience du 
traducteur, mais ici aussi, il y a bien des choses à rectifier et à 
suppléer. La note 77 de la p. 89 (v. plus haut) et la note 91 de 
la p. 91 sont inexactes, onp "^ISSK n'est pas seulement usité pour 
parler des martyrs (cf., par exemple, 28, 9 du bas), mais, d'après 
Exode, xxn, 30, c'est un terme désignant les Israélites en géné- 
ral. — 142, note 293, le chiffre 836, abréviation du millésime 4856. 
est exactement la valeur numérique des lettres ponctuées dans 
les mots cités dans le texte d'après Lament., ii, 20 : i-iri^ ûk 
«•^nin îni ^"^ éipàâ- —144, note 288, au lieu deRamru, l.Rameru. 

— 448, note 318, "intsnno ne peut être rapporté qu'à ceux qui s'échap- 
pèrent du feu. — 463, note 30, au lieu de ûncn, le texte hébreu doit 
porter TJ. et le -i;3 retournant à la ville est le môme que celui qui est 
allé au devant des croisés hors de la ville, à 163, 6. — 197, la note 48 
est fausse. Il est fait allusion ici, non à la fable du renard dont parle 
Raschi, et qui ne serait pas de mise ici, mais à celle qui se trouva 
dans Midrasch raèba sur Esther 3, 4. La fable est dirigée ici natu- 
rellement aussi bien contre les chrétiens que contre les mahométans. 

— 116, note 195, il fallait renvoyer à Midrasch rabba, ch. lxx, sur 
Genèse, xxix, 24. — 116, 5, du bas, il y aurait eu lieu de renvoyer au 
Memorhuch de Mayence (Revue, VII, p. 9), d'après lequel le martyre 
des Juifs de Cologne i"3nn nnsT^îi nnn^att aurait eu lieu le lende- 
main de la fête de la Pentecôte. — 168. 7, il manque l'indication de 
la source, qui est le Yalkout, ch. xx, et py p nso dans le Beth ha- 
Midrasch de Jellinek, t. II, n® 6. — 211, 19 (v. plus haut). Pour 
quelques noms de martyrs (p. 23, 34, 44, 48. 50. 61, 62), il aurait fallu 
aussi tenir compte de la Hazkara de Worms publiée par M. Jellinek. 

L'identification des noms de lieu n'a pu se faire avec une certitude 
absolue pour tous les noms. Ainsi, par exemple, nn, p. 63, est iden- 
tifié avec Ham, dans le département de la Somme, ce qui est contesté 
par M. Neubauer {Revue, III, 14, note 3). — p:"^P, p. 63, devient 
douteux par suite de l'existence de trois endroits portant le nom de 
Carentan ou Charenton. — b'CJi, p. 25, qui est remplacé à p. 28 par 
«b», est énigmatique ; la relation, parallèle d'Eliézer b. Nathan, 
p. 46, 6, au lieu des mots û'»"»rïa2i TZ^:l^ NanDm de I, a simplement 
NSN-icm. Gomme la relation I, p. 28. après une courte notice sur les 
événements de Ratisbonne, en a une sur «bo et ne parle pas du tout 
de Prague, il y a lieu do supposer que la persécution juive à Prague 
se ratUcbait étroileipent à celle de ban ou «bo, et que, par suite, 
Prague et biai étaient des villes voisines. Cette hypothèse est confir- 
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mée par le récit de 28, 7 du bas, dont il résulte que les Juifs habitant 
r Autriche pmnn "j^n, cf. 30, 45) étaient considérés comme les coreli- 
gionnaires les plus proches des Juifs de Kbis. L'Autriche et la Bohême 
avaient été réunies peu de temps auparavant (1081-1083) sous la 
domination du duc Wratislaw II de Bohème; c'est pourquoi, il est 
absolument logique que les croisés, d'après la relation I, citent aux 
Juifs bohémiens de Kbv3 l'exemple de leurs frères autrichiens qui 
ont subi le martyre. L'indication de la page %9, 3, disant qu*en face 
de la ville de vh^ il y avait, de l'autre côté du fleuve, une autre 
ville, permet de supposer que cette autre ville était Prague. Le mot 
û't'tnss'i qui vient après le mot bisns ne serait donc pas, comme 
M. Baer l'indique (p. 434)^ Pappenheim, mais signifierait (1. û'^'^nns) 
c en Bohème ». On ne comprendrait pas non plus que l'auteur de la 
relation I, qui rapporte les faits dans leur ordre, fasse suivre les 
noms de Trêves, Metz, Ratisbonne, Prague etbisi du nom de Pappen- 
heim, et qu'après avoir parlé en détail de Trêves, Metz, Ratisbonne 
et KbiD, il ne dise pas un mot de Pappenheim, quoique, en sa qualité 
de Mayençais, il ait dû entendre plutôt des récits concernant cette 
ville que touchant des communautés juives de la Bohême ou de 
l'Autriche. La seconde relation ne sait rien non plus d'une persé- 
cution qui aurait eu lieu à Pappenheim en 4096, pas plus que le 
Memorbuch de Mayence. 

Aronius {Regesten, n» 200) croit qu'on pourrait identifier cette 
ville au nom énigmatique avec Prague, si Prague n'était citée à côté 
d'elle. Peut-être s'agit-il d'une ville située en face de Prague, sur 
l'autre rive de la Moldau, par exemple, Wissegrad. On s'expliquerait 
ainsi que la relation I concernant Prague et Wissegrad (btt5iai wnids 
û*»"«nam, l. D'^'^naa n-iJioian N^iôriDn) se contente d'une seule com- 
munication relative à Wissegrad et que la relation II ne mentionne 
que Prague, où les Juifs aient eu à souffrir des croisés. Le récit 
dans I, p. 28 et s., est, en tout cas, exagéré à la manière d'une 
légende et repose sur des rapports venus de loin ; le chifire de 
4,000 cavaliers chrétiens armés et de 500 cavaliers juifs ne prouve 
qu'une chose, c'est que c'élait une grande ville et une grande com- 
munauté juive. Il ressort aussi de cette phrase de la relation "^^SSM 
Nbû ■T'M i;^'r;o ...D«n (28. 9 du bas) que cette communauté était 
très considérée. Un document de Tan 4091 (Aronius, Reçesten, n^ 473) 
parle du faubourg de Prague et du village de Wissegrad, où demeu- 
raient des Juifs très riches. 

M. Bresslau (Introd., p. xx, note 40) observe avec raison que pour 
le nom de lieu D'«n3b'i73, 30, 46, il est difficile de songer, comme le 
veut M. Baer, p. 440, note 232, à Leiningen; Aronius l'identifie 
avec Mtillheim (RegesUn, n^ 485) ; mais alors il faudrait lire 
D"»n3bi73[73]. — pmasrn, 30, 17, est sans doute, comme on l'observe 
p. 444, note 283, Wieselburg, en Hongrie, et, par suite, ne doit pas 
être corrigé en pmaDr», car Wieselburg (en hongrois Mosovy) s'ap- 
pelait autrefois Mosenburg, castrum àfosonium. Il faut donc rétablir 
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pnnnsru dans le texte hébreu, 30, 47, et dansTindex aussi il faut, 
au lieu de pmnartc. pmnDrTa. Les noms de lieu Leiningen et Pap- 
penheim, quoique probablement inexacts, se trouvent dans la tra- 
duction comme dans Tlndex sans point d'interrogation. b\Si {»b^) 
manque dans Tindex, parce qu*on n'a même pas essayé d'identifier 
le mot. Par contre, l'index aurait dû avoir le nom de T«D5i:aiD (p. 62), 
Stuhlbach (?), p. 493. 

Du reste, Tindex n'est pas fait avec toute l'exactitude désirable. 
Les noms de Dani ("'îT) et de Meïr n*»»» "i auraient pu être omis, le 
premier n'étant qu'un nom biblique employé dans un sens mali- 
cieux, et le dernier faisant partie d'une citation talmudique. Par 
contre, pour quelques noms de personne, il n'indique pas la page où 
ils sont cités, par exemple pour Juda bar Isaac, il manque l'indica- 
tion, p. 43; de môme, pour Nathan bar Samuel, il n'indique pas la 
page 74; pour Rachel, la page 43; pour Samuel, la page 60. Il y a 
aussi des omissions, par exemple, le nom hébreu iriT» pour Jean ; 
ntsix à propos d'Ollo; au lieu de Isebel, 11 faudrait Isabelle (épouse 
du comte Thiébaut de Blois); pour Juda b. Abraham, il aurait fallu^ 
outre NTV, mentionner mirr»; au lieu de Ramru, L Rameru; enfin, 
il y a des fautes d'impression, par exemple, û'>'«?iDbn, 1. D'»nDbi(?); 
vh'^y>'>. 1. Kb^ar"»; NinbxbiD, l. «rbstbiD. L'utilité de l'index aurait 
beaucoup gagné si, comme pour le moi Beinrich, où les difiiôrents per- 
sonnages qui portent ce nom ont été distingués par des Indications 
plus précises, on avait employé ce procédé régulièrement pour dis- 
tinguer les noms hébreux; ainsi, par exemple, au lieu de Abraham 
(ûnn^N), 20, 24, 60,74, 72, il faudrait Abraham (Dn-iaN), 60; Abraham 
(bar Juda), 1l^^'n? na annafi^, 20,24; Abraham, le scribe de Garentan 
pnp73 -iDlon ûnnaôt, 74 et 72. — Au lieu de Joseph (CIOT»), «5, 35, 42, 
il faudrait : Joseph (bar Abraham) ûnnaôt na C|DV, 42; Joseph bar 
Kalonymos OiW"»3ibp na C|ov, 45: Joseph Haccohen pan Vp^\ 35. — 
Des épithètes comme "^ibn, lïia^r, ou des titres comme •»Na:in, bn^n, 
ipTrr, ITnn, ou des désignalions par le nom du lieu d'origine, comme, 
par exemple, n'«73"»nbm7D i"«tt->Da ou «-i-»d\S7d iptn v\ov 'na Di73'>Dibp 
auraient dû être cités régulièrement dans l'index, et non excep- 
tionnellement. 

Ces observations faites, il est de notre devoir de proclamer hau- 
tement que la Commission historique a rendu un service sérieux 
à l'histoire juive en publiant le second volume des Quellen, qui 
renferme les divers documents que nous venons d'analyser. 

PORGÈS. 
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LES JUIFS DE CANDIE 

DE 1380 A 1485 



On sait peu de choses de Thistoire des Juifs de Candie au moyen 
âge, comme, d'ailleurs, de celle de beaucoup d'autres régions. 
Aussi faut-il accueillir avec empressement tous les rçnseigne- 
ments propres à combler cette lacune. La Bibliothèque des 
Ecoles françaises d*Aihè)ies et de Rome vient de s'enrichir d'un 
nouveau fascicule, le 61«, qui répond, en partie, à ce desidera- 
tum, en fournissant quelques notices, qui ne manquent pas d'in- 
térêt, sur la condition des Israélites Candiotes de 1380 à 1485 «. 
L'auteur de cette publication, malheureusement posthume, Hippo- 
lyte Noiret. avait dépouillé les papiers du sénat de Venise pour 
ce qui concerne la domination de la république sur l'Ile de Crète 
pendant ce laps d'un siècle. Il avait analysé, résumé et quelquefois 
copié in-extenso toutes les pièces qui rentraient dans son pro- 
gramme, se proposant de poursuivre ses recherches et d'écrire 
une histoire de cette Ile fameuse. Il est bien fâcheux qu'il n'ait pu 
lui-môme présenter ses trouvailles et les accompagner d'un com- 
mentaire qui leur aurait restitué leur véritable caractère. Les his- 
toires écrites uniquement d'après des documents officiels sont le 
plus souvent des trompe-l'œil, car elles risquent de ne présenter 
qu'un côté de la vie, et non le plus intéressant ; il faut qu'elles ne 
négligent pas les autres sources d'information, si elles veulent 
être complètes et fidèles. L'histoire juive, en particulier, telle 
qu'on est en train de la constituer avec les données empruntées 
aux archives, a bien chance de rester stérile ou de répandre 
des idées fausses si elle ne profite pas des secours que peuvent lui 
prêter les écrits juifs ; outre qu'elle est nécessairement partiale, 
puisqu'elle n'écoute que des voix généralement hostiles à ceux 

* Noiret (Hippolyte), Documents inMits pour sei-vir à l'histoire de la domination 
vénitienne en Crète de 4380 à 4483^ tirés des archives de Venise, Paris, Tborin, 1892; 
iQ-S«» de XX -\- 601 p. 
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qu'elle étudie, elle les voit sous un jour que modifierait sûrement 
la connaissance des manifestations diverses de leur activité. 

Qui ne lirait que les notices ou analyses de ce volume et se for- 
merait là-dessus un jugement sur les Juifs de Candie serait 
bien surpris ensuite par le tableau, malheureusement un peu trop 
technique, que M. Steinschneider a tracé de leur activité litté- 
raire, justement dans cette période qui s'étend de la fin du xiv® 
à celle du xv« siècle *. C'est l'époque de la floraison des études 
scientifiques et littéraires des Juifs de cette île, renaissance 
dont témoigne à lui seul le nom des Del Medigo. Pour qu'une 
population pieuse comme celle de cette île, qui renfermait dans 
son sein jusqu'à des Kabbalistes, ait donné le jour à des savants 
instruits dans les sciences classiques et philosophiques, il faut 
supposer qu'elle n'y était pas si détestée qu'on le dit, ni qu'elle ne 
se composait que d'âpres usuriers et de sordides marchands. La 
France a bien vu au xiv« siècle les Juifs honnis et maltraités à 
cause de leurs usures, mais ces Juifs, revenus avec la guerre de 
Cent ans, n'étaient que des préteurs d'argent : aussi de leur tra- 
vail littéraire point de trace. La production littéraire est un 
sérieux critérium de la condition sociale. 

Ces réserves faites d'avance, examinons ce que nous révèlent 
ces documents. 

Pour le gouverneur de l'île, et, par conséquent, pour le Sénat 
vénitien, les Juifs avaient le tort d'être riches ou de passer pour 
tels. C'est le motif qu'on invoque toutes les fois qu'on veut leur 
imposer de nouvelles taxes, par exemple en 1387 •, en 1395 », 
en 1439*, ou qu'on restreint leurs droits, comme en 1412. En cette 
année, on se plaint qu'ils accaparent tout, à Rethimo, qu'ils sont 
les maîtres des deniers et des hommes, qu'ils possèdent toutes les 
boutiques de la place de cette ville et des alentours ^. 

* Candia, Cenni di ttoria UUeraria^ dans Mosè, Antohgia Uraelitica^ Gorfou, Il 
(1879). 

* Page 13, 25 février 1387 : taxe de 2500 hyperpères. t... Sicut nolum est ia 
civitale nostra Candide et pcr insulam suât quainplures Judei cum maximo havere 
et valde divites, qui consecuntur in illa civitatc et in tota insula maximatn ulilitalem 
et commodum cum modico onere suo. » Cette nouvelle taxe n'annule pas les pré* 
cédentes. 

* Page 71 : nouvel impôt de 3,000 hyperpères. 

* Pape 387, 21 février 1439. 

^ Page 213, 27 octobre 1412. «... exposuerunt quod Judei dicte terre (Rethimo), 
non contenti de ulilitatibus et inextimabilibus lucris que consequuntur ex usuris et 
coliegantiis, capiunt totum lucrum et conviamen quod consequitur, *in illa terra, ex 
arte et exercicio mercantie, in lantum quod dici potest quod ipsi Judei sint domiui 
denariorum et hominum illius terre et districtus, et ulterius quod ipsi Judei occu- 
pant quasi omnes stationes, appothecas et magacena, tam posita super plalea Rethimi 
quam circa et prope ipsam plaleam. » 
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Les taxes pleuvent sur eux dru comme gréle : en 1381, 2500 
hyperpères en plus des 1000 hyperpères qu'ils payaient jusque 
là * ; en 1395, 3000 hyperpères (p. 71). En 1403. c'est sur eux 
que retombe la charge d'acquitter la moitié des frais de répa- 
ration d'une partie des murs de Candie, parce qu'ils profiteront 
particulièrement de ces travaux *. En 1407, ordre est donné au 
gouvernement de Crète d'enlever les immondices déposées par les 
particuliers ou se trouvant sur les voies publiques : les Juifs doi- 
vent supporter le cinquième de la dépense (p. 175). Or, il faut 
observer que, môme au temps de leur plus haute prospérité, les 
Juifs de Crète n'ont pas dépassé le chiffre de 1.160, sur une 
population de près de 200.000 habitants. En 1439, il leur est 
enjoint de payer annuellement, et pendant trois ans, 4.000 ducats 
pour subvenir aux frais de la guerre, alors que les habitants des 
cités et bourgs de Crète et de Sithie n'ont à verser qu'une somme 
égale et pour une fois seulement (p, 387). 

Les impositions extraordinaires du genre de celles-ci sont les 
plus lourdes, mais non les moins fréquentes ; elles sont motivées 
toujours par l'étal de guerre, qui est presque la condition normale 
de la république vénitienne en ce siècle ; elles sont le phis souvent 
destinées à l'armement de galères. En 1402, ordre du Sénat d'ar- 
mer deux galères, aux dépens des habitants de Candie, pour la 
défense de la Crète contre les Turcs (p. 123); môme ordre en 
1431 (p. 350; et en 1432 (p. 354) ; en 1465 et 1485, c'est pour 
les fortifications de Candie qu'il est fait appel à leurs subsides 
(p. 498 et 552). Or la part contributive des Juifs dans ces dépenses 
est toujours énorme. 

Ce ne sont pas les seuls services qu'ils rendent à la République : 
ils sont tenus, à toute réquisition, de prêter au gouvernement de 
l'Ile les sommes fixées par le Sénat ; il faut voir en 1447, sous 
quelles peines ils sont condamnés à s'exécuter et promptement '. 

* Page i3, 25 février 1387. L^hyperpère était une monnaie d^argent valant 1/4 ou 
1/6 de ducat. 

* Page 143, 28 mars 1403 : .. . passua vigenti vel circa de muro circum Candidam 
a parte pouentis ubi est Judaieha, 

> l>age 417, 27 décembre 1447. < Cum his elapsis diebus accepte fuerint.mutuo a 
Judeis terre firme certe pecunie pro armameoto galeonorum Pddi, et conveniens ait ut 
Judei a parte maris et presertim civitatis nostre Candide, qui sunt multi et potentes, 
contribuant ad expeditionem istorum Vil galeonorum, qui ordinati sunt armari et 
pro aliis expensis occurentibus ad Arsenatum nostrum. Va<iit pars quod Judei civi- 
tatis Canaide fenerantes teoeantur accumodare nostro dominio, pro dicta causa, 
ducatis quinque miiia auri. Et ut impreseniiarum haberi possint iste pecunie, com- 
mittatur auctoritate huius Consi.ii Gubernaioribus Introyiuum, ut accipiant per 
cambium cum eo quam minori damuo fieri potest, dictas pecunias, quas mitiani ad 
solvendum in Creta nostro Regimini Crète, de bonis dictorum Judeorum. Et ut iUi 
qui exbursabunt de bine dictas pecunias habeant certitudinem suarum pecuniarum, 
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Ils prêtent au gouvernement de Crète lors de la guerre avec les 
Génois ; en 1392, il leur est dû encore 20.000 hyperpères que la 
Seigneurie s'engage à rembourser (p. 51). En 1410, le sénat pres- 
crit l'emprunt d'une somme de 2.000 écus pour l'expédition de 
troupes à Négrepont et pour quelques autres dépenses : si on ne 
trouve pas d'autres prêteurs, on devra recourir aux Juifs (p. 202). 
Ce sont des banquiers dont la caisse est toujours mise à contri- 
bution. Mômes instructions en 1413 (p. 219), en 1414 (p. 224), en 
1416 (p. 242), en 1421 (p. 28*7). On leur emprunte 20.000 ducats 
en 1431 (p. 372) ; 5.000 en 1447 (p. 417) ; 3.000 en 1452 (p. 436), 
en déduction de leurs impositions ; 1.000 en 1464 (p. 492), en plus 
de 1.000 qu'ils sont tenus de payer *. 

Les Juifs ont conscience des services qu'ils rendent à la Répu- 
blique, et parfois, pliant sous les impôts dont on les accable, 
ils ont le courage de réclamer contre ces abus, en invoquant ces 
titres et même d'autres qui ne sont pas asse^ clairement spécifies. 
Ainsi, en 1389, Sabbatoi Retu, Melcliior Cassan et Justof Missin, 
Juifs de Candie, en leur nom et au nom de toute la communauté 
Israélite de Crète, protestent contre la taxe de 2.500 hyperpères 
qui a été ajoutée à celle de 1000 hyperpères qu'ils payaient jus- 
que là ; ils font ressortir les actes méritoires qu'ils ont accomplis 
pendant les guerres de la république et en d'autres circonstances, 
soit en s'associant gracieusement et à titre onéreux aux travaux 
du port et à d'autres œuvres utiles, soit en prêtant de grosses 
sommes avec de grands risques et sans profit *. Ces faits sont 
attestés par des hommes de condition noble, entre autres par 
l'ancien duc de Crète. Le Sénat, reconnaissant la manière louable 
dont les Juifs se sont comportés en ces circonstances et aussi leur 

ox nunc capium sit quod si dicli Judei Crète non solverent cum effectu iotra unum 
mensem dictas pecunias post presentatiooem literarum cambii in Creta, cadant 
abaque remissiooe ad penam quarti, de qua pena tercium sit Regiminis Crète, ter- 
cium illorum qui fecerint cambia, et aliud tercium nostri comuois. Et nihilominus 
teneatur Regimen Crète infra dictum mensem, sub pena ducatorum V* coilibet 
eorum, in sois propriis boais, providere cum effectu ad solveodum cambia, que mit- 
tentur de hinc ad solvendum de bonis Judeorum predictorum. Et si dicte pecunie re- 
periri noa possent de hinc, pro mitteudo ad solvendum in Cretam per cambium, 
provideat dictum Regimen exigere infra dictum meosem post receptionem literarum 
nostrarum, dictas pecunias, sub omnibus peais predictis, et exinde aul mediocambio- 
rum aut aliter provideat quod infallaater babeamus quam celerius ûeri potest de 
hinc iotegram summam ducatorum V» ducatorum, etc. 

' La République en agissait de mÔme avec les Juifs du continent, ainsi, entre 
autres, iors de la guerre contre la ligue de Cambrai ; voir Cassel, art, Juifs^ dans 
V Bneyrlopédie d'Ersch et Gruber, p. 159 *. 

* Page 26, 25 mai 1389 : ... allegantes multa laudabilia opéra quœ fecerunt in 
guerris nostris et aliis occurentibus, scilicet in laborerio porlus et aliis necessitatibus 
in insula nostra Crète, gratis et liberaliler ac per modum mutui in muita pecunie 
quantitate, cum ipsorum incommodo non modico et jactura. » 
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situation précaire, réduit la taxe annuelle à 2.000 hyperpères «. 
En l4l5, les Juifs font encore une fois entendre leurs plaintes, 
mais Téditeur a négligé de nous les transmettre. 

On aurait tort de croire que là se bornait la part qu'ils prenaient 
aux charges de Tile. En 1392 (p. 52), on voit qu'ils doivent monter 
la garde, toutes les nuits, au nombre de douze, sur la partie des 
remparts appartenant à leur quartier. En 1395 (p. 71), ils en sont 
exemptés, mais on leur fait payer cette faveur. C'est, d'ailleurs, 
la règle que l'on suit toutes les fois qu'on croit leur accorder une 
grâce. En 1386 (p. 12), ceux de Rethimo obtiennent la permission 
de rouvrir une synagogue fermée par Pietro Grimani, ancien gou- 
verneur, mais à la condition de contribuer aux travaux de cons- 
truction du port pour la somme de 800 hyperpères. 

En échange de ces impositions ordinaires et extraordinaires, 
quelle conduite le Sénat et, par conséquent, le gouvernement de 
l'île tiennent-ils à leur égard? A l'étranger, on les protège. Un Juif 
de Candie ayant éprouvé en 1411 des dommages de la part d'un 
Sicilien dans les eaux de Rhodes, le Sénat charge l'ambassadeur en 
Sicile de s'informer du fait (p. 211). On voit bien l'intérêt qu'y avait 
la république. Dans l'île môme, une fois le Sénat intervient pour 
défendre de poursuivre un Juif accusé d'extorsions et de vols *. 

Mais, par contre, toutes les fois que la politique exige de res- 
treindre la liberté des opérations de commerce et de banque des 
Juifs, on les sacrifie sans peine au désir de plaire aux populations. 
D'ailleurs, c'est le siècle de la réaction économique; dans tous 
les pays, surtout dans les pays latins, des mesures sont prises pour 
enrayer le mouvement commercialdes Juifs et pour favoriser leurs 
concurrents chrétiens. A comparer la législation nouvelle à la- 
quelle sont soumis les Juifs de Candie avec celle qu'on décrète alors 
dans les autres États, on reconnaît qu'il souffle partout un même 
vent de protectionnisme. 

A Négrepont, il leur est interdit, en 1402, d'acquérir dans la ville 
ou au dehors aucun bien territorial ou immeuble, excepté dans la 
partie de la ville qui a été affectée à l'ancienne juiverie. Kn outre, 
comme ce quartier des Juifs a trop de portes qui leur permettent 
d'entrer et de sortir et de commettre beaucoup de choses mauvaises 
et immorales, il est prescrit de les murer et fermer à l'exception 

* • . . . fidelia portamenta Judcorum prcdictorum in serviciis nostris gesta lempori- 
bus opportunis. • 

* Page 369, 23 décembre 1432. Le Juif, de Relhimo, se nomme Cressone. — L'an- 
née précédente, 30 mars 1433 (p. 358), le Sêual avait ordonué des poursuites contre 
le Juif Ottavianus Bunaiula. de Candie, sur l'instigation duquel quelques personnages 
s'étaient livrés à la vente des charges publiques. 



Digitized by VjOOQIC 



LES JUIFS DE CANDIE DE 1380 À 1485 203 

des trois portes principales de la juîverie. Enfin, la juiverie ne 
pourra être étendue, sauf par grâce spéciale de la république 
(p. 131). Négrepont devançait ainsi de quatre années les avantages 
que nie de Corfou obtint contre les Juifs *. 

Bien plus, les Juifs ne pourront tenir boutique en dehors de leur 
quartier : telle est la règle qui doit être observée dans toute Tile. 
Nous ne savons quand fut prise cette mesure, elle doit être con- 
temporaine de cette institution des ghetti. En tous cas, le recteur 
de Rethimo, Ser Marcus Marcello, ayant accordé à Salomon, fils 
de feu Lazzar de Meir, et à ses fils et descendants, d'avoir des bou- 
tiques (stationes et appothecse) hors de la juiverie, des plaintes 
sont portées en 1412 au Sénat de Venise, qui révoque ce privilège 
et déclare que les Juifs devront à Rethimo se conformer à ce qui 
se fait à Candie et à La Canée (p. 213). 

En 1423, la loi édictée pour Négrepont en 1402 et pour Corfou 
en 1406, est généralisée pour tout le territoire de la République : 
les Juifs ne pourront plus acquérir d'immeubles * sous peine de 
confiscation, moitié pour le dénonciateur, moitié pour le trésor ; 
il leur est accordé un délai de deux ans pour vendre tous ceux 
qu'ils possèdent. 

Mis en goût par ces rigueurs, les concurrents des Juifs deman- 
dèrent au Sénat de mieux les protéger encore et d'interdire aux 
Juifs de servir à l'avenir de courtiers et aux chrétiens de les em- 
ployer comme tels. Ce projet, présenté par deux conseillers de l'île, 
fut approuvé en 1433 '. 

Mais c'est surtout dans les entraves apportées à leurs opérations 
de prêt que se manifeste cette réaction. Que les Juifs fussent sur- 
tout des banquiers alors, c'est ce que n'explique pas seulement 
l'état social du temps, mais encore l'organisation même de l'île*. 
La république vénitienne, après être devenue maîtresse de Candie, 
avait tout d'abord laissé aux habitants leurs terres et leurs pos- 

1 Revue des Études juives ^ t. XXIII, p. 69. On voit que les Corfiolcs, pour appuyer 
leur demande, pouvaient invoquer un précédent. En tout cas, ridenlilé des difFérents 
articles des deux règlements n'est pas fortuite. 

* Pajçe 297, 26 septembre 1423 : « Quod est contra diviuum mandatum et in onus 
ac infamiam nostri dominii, et quod pejus est, nisi de salibri remedio provideretur, 
ipsi in brevi tempore, pro majori parte, possidereut in aliquibus terris et locis nostris 
plures domos et possessiones quam christiani. > Le SJnat avait renouvelé la mÔme dé- 
fense à ceux de Venise, le 2 mars de la m6me année ; voir ffebr, Bihliogr.^ VI, 66. 

» Page 3o9, 22 septembre 1433. 

^ Les Juifs s'adonnaient aussi à la médecine dans Pile, on le voit suffisamment 
par les noms de médecins cités par M. Steinschneider ; mais nos documents le 
montrent également : le 5 septembre 1441 (p. 399) le Sénat met bon ordre i la Traude 
de beaucoup de gens, surtout de Juifs qui, sous prétexte qu'étant médecins, ils ont 
des lettres d'exemption de la république, ne payaient pas certains impôts. 
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sessions, mais, dans la suite, elle les avait confisquées pour les 
attribuer aux colonies militaires, formées de nobles et de citoyens 
vénitiens, qu'elle envoya dans l'île : dans ce système f^^odal, il n'y 
avait pas de place pour les Juifs. Comme ailleurs aussi, les besoins 
des populations nécessitaient le concours de prêteurs, mais ces 
besoins étaient surtout produits par l'avidité du fisc. En effet, ces 
vassaux, pour prix des terres que leur conférait la République, 
étaient tenus de payer un impôt considérable appelé tiers du fro- 
ment : c'était le tiers de la récolte, fixé d'avance. Si l'année était 
mauvaise, c'était la ruine pour eux, puisque l'impôt absorbait tout 
le revenu des terres : d'où nécessité de recourir au crédit. De là 
aussi toutes ces hypothèques prises par ïes Juifs sur les propriétés 
de ces colons, et qui faisaient si souvent craindre que les Juifs ne 
s'emparassent de llle entière. Pour remédier au mal, sans dimi- 
nuer la source de ses revenus, le Sénat de Venise mit en jeu 
deux systèmes. Tantôt, il réglementait les opérations de prêt en 
réduisant le taux de l'intérêt. C'est ce qu'il fit en 1398 à La 
Canée (p. 94). Les Juifs de cette ville prêtaient à 25 0/0, tandis que 
dans les autres parties de l'île, ils ne prélevaient que 12 0/0 (taux 
légal, d'après le droit romain) : il leur est enjoint de ne plus pren- 
dre davantage, sous peine de perdre capital et intérêts, lesquels 
seront attribués par tiers à l'accusateur, au recteur et au trésor 
public. Ou bien on ne leur permet plus que de prêter sur gages 
mobiliers, comme en 1449 (p. 424 et 425). La recommandation 
était presque inutile, puisqu'il leur était défendu de devenir pro- 
priétaires de biens mobiliers. — Tantôt on protégeait les vassaux, 
en imposant un concordat entre créanciers et débiteurs. C'est à 
cette mesure qu'on eut recours en 1411, pour certaines catégories 
de Candiotes qui avaient quitté l'île ou qui vaguaient dans la cam- 
pagne. Mais, séduits par ce moyen commode de gagner du temps, 
beaucoup de colons avaient usé de la môme faculté, quoiqu'ils 
fussent dans l'aisance. L'abus parut choquant au Sénat, qui, 
en 1415, déclara qu'il était juste que chacun payât ses dettes, 
étant donné l'utilité du séjour des Juifs dans l'île. Les intéressés 
résistèrent ; les Juifs et les vassaux envoyèrent des délégués 
à Venise. Le Sénat ordonna de constituer une commission de 
trois nobles chargés de s'enquérir de la condition, des res- 
sources et des revenus des vassaux qui étaient entre les mains 
des Juifs et de concorder les débiteurs avec leurs créanciers. 
Mais on ne trouva pas trois nobles qui ne dussent aux Juifs; 
trois proviseurs furent alors délégués de Venise pour constituer 
ce tribunal. En 1418, l'affaire était loin d'être terminée, malgré 
le terme fmé pour le concordat; sur 1970 personnes inscrites, 
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138 seulement avaient été concordées. Elle traînait encore 
en 1420 *. 

Il ne faudrait cependant pas croire que les Juifs aient toujours 
été des créanciers, ils ont connu aussi quelquefois la condition de 
débiteurs. En 1387, un certain Philippe Pisansano a été mis en 
prison pour non paiement de taxes et de fermages. Il est relâché 
parce qu'il est un bon et fidèle sujet et que des Juifs lui doivent de 
l'argent (p. H). Eu 1421, un an après les démêlés que nous venons 
de raconter et qui semblaient indiquer que toute la noblesse était 
ruinée au profit des seuls Juifs, trois nobles, Ser Nicolaus, Ser Fran- 
ciscus et Ser Paulo Gorrario, ont pour débiteur un Juif, Chersen, 
fils de Salomon, habitant de Rethlmo, énormément riche, qui leur 
doit une somme considérable (p. 288). 

Il est difficile de suivre les vicissitudes des Juifs pendant ce 
siècle, les notices qui pourraient jeter quelque lumière sur ce 
point sont trop clairsemées. En 1389, les Juifs se plaignent du 
déclin de leur situation, qui a empiré à cause de la diminution de 
leur nombre et de leurs affaires, tant à la suite des épidémies qui- 
sévissent dans File que du dépàrt'de beaucoup des leurs *. En 
1395, pour justifier l'établissement d'un nouvel impôt, le Sénat 
allègue, entre autres, l'immigration de nouveaux Juifs riches 
(p. "71). Ces nouveaux-venus, comme le fait remarquer une note, 
étaient peut-être des exilés de Venise, d'où un décret du 27 août 
1394 avait décidé leur expulsion pour l'année 1396. Peut-être 
aussi étaient-ce des Espagnols qu'avaient fait fuir les terribles 
événements de 1391. D'ailleurs, par sa situation, la Crète devait 
attirer les voyageurs, et Ton voit, par les noms des écrivains qui y 
vécurent, qu'elle servit de refuge même à des Allemands ^. 

Trouve-t-on dans les documents que nous étudions le souvenir 
de quelque épisode de l'histoire des Juifs de Candie à cette époque? 
L'éditeur le croit, et lui, qui d'ordinaire se montre très sobre 
d'annotations, ne craint pas de voir dans les décrets de 1449, qui 
réglementent l'usure aussi bien des Chrétiens que des Juifs, le 
contre-coup d'un événement raconté par la Creta sacra (t. II, 
p. 382-83). a Les Juifs, dit-il, montraient alors en Crète une grande 

» Voir p. 239, 242, 244, 245, 262. 264, 274. 

* Page 26, 25 mai 1389. On voit, entre autres, Abraham, fils de Léon, de Candie, 
écrire un ouvrage à Barcelone en 1378. alors qu'en 1375 il copiait encore à Candie 
la traduction hébraïque des Éléments d'Euclide. Voir Steinschneider, ibid,, III (1880), 
p. 55. Peut-être Hijya b. Juda de Candie, qui écrivit vers 1405 des traités d'éthique 
à Padoue, était-il de ces émigrés récents (ibid,^ p. 283}. 

' La famille des Del Medigo venait d'Allemagne. 



Digitized by LjOOQIC 



206 REVUE DES ÉTUDES JUIVES 

mauvaise volonté à Tégard des chrétiens, les accablant par une 
usure intolérable et môme allant jusqu'à crucifier des agneaux. » 
Un peu plus d'érudition lui aurait appris que cette accusation 
saugrenue, diminutif de celle du meurtre rituel, était classique au 
moyen âge. Encore au xvu« siècle, ce bruit était accrédité dans le 
Comtat Venaissin. D'après André, sous l'épiscopat d'Horace Cap- 
poni, en 1603, le vendredi saint, les Juifs auraient traîné à Carpen- 
tras la croix dans la boue et auraient crucifié ensuite un agneau. 
On punit les coupables, et l'évoque fit dresser devant la cathédrale 
de Saint-Siff'rein une grande croix avec cette inscription : Hora- 
fins CaponinSy episcop, Carpenlor. Florent inns, crucem hanc 
siimpiihus Hebraeorum erexU ut quam irriserani magU cons- 
picuam venerandam aspicereni *. Il est à remarquer que cette 
inscription passe sous silence ce prétendu crime. Mais la légende 
n'était pas bien sûre d'elle-même, car, au dire de Cottier, « le délit 
qu'on reprochait aux Juifs de Carpentras et dont ils étaient 
restés convaincus, par suite d'une procédure prise en cette occa- 
sion, était d'avoir mis en croix un homme de paille le vendredi 
saint en dérision de la religion catholique * ». 

Les documents publiés par Noiret nous donnent la version au- 
thentique du règlement de 1387 (22 janvier) concernant les Juifs 
de Corfou. Les lecteurs de cette Revue se rappellent qu'il a été 
signalé ici même, mais l'analyse en est si vague et si brève, négli- 
geant les parties les plus intéressantes, qu'on se demande si le 
texte dont s'est servi Tauteur de l'article était bien fidèle à l'ori- 
ginal ». Voici le bref résumé de cette pièce : 

Les Juifs ne pourront être lésés ni molestés par les recteurs 
(gouverneurs de district nommés par le Sénat de Venise) dans 
leurs sépultures par la mise, dans leur cimetière, de fourches 
auxquelles sont suspendus les voleurs et autres délinquants; ils 
ne seront pas forcés de jouer le rôle d'exécuteurs ni de garder les 

* Pour qui a Phabitude de ces sortes d'inscriptions, celle-ci ne vise pas un fait par- 
ticulier, mais le crime originel des Juifs. Il est bien évident que c'est l'inscription 
qui a donné naissance à la légende. En veut-on une preuve indéniable? C'est à cette 
époque que Capponi faisait des embellissements considérables à la cathédrale, et c^est 
juste à ce moment que les Juifs se seraient avisés de ce sacrilège, pour permettre à 
l'évêque d'ajouter cet ornement à ceux dont il enrichissait Tégllse ! 

* Le dernier Bulletin de V Alliance israéUte universelle (1893, n* 5) peut servir à 
illustrer ces récits; on y voit que la croyance n'a pas perdu de sa vitalité. Un porte- 
faix juif de Magnésie ayant élé chargé de conduire un cheval chargé de bois, an 
retour l'animal cria. Les Grecs poussèrent alors des cris d'horreur et répandirent le 
bruit que les Juifs» n'ayant pu se procurer du sang chrétien, s'étaient servi do celui 
d'un animal. 

s Revue, t. XXIII, p. 66. 
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prisoanier3 ; ni de comparaître en justice les jours de leurs fêtes, 
sauf en cas de nécessité ; ils ne seront pas plus imposés que les 
autres « in facto armandi ipsa ligna, barchas vel alia navigia ne- 
cessaria»; ils ne seront pas obligés de prêter leurs lits (eorum 
lectos), ni leurs animaux ni rien d'autre pour Tusage des recteurs 
ou celui de leur famille ; ils ne feront que quatre gardes par an, 
comme les chrétiens. 

Ils devront porter certains signes sur la poitrine ou ailleurs 
comme par le passé ; les recteurs devront tenir la main à Texécu- 
lion de cette loi. 

Comme ils sont accoutumés par un antique usage à recevoir des 
pierres, à certains jours de l'année, du haut des murailles ou des 
tours, surtout par les officiers publics, dans Tintention de leur 
extorquer de l'argent, ce qui est contre toute humanité, à l'avenir 
ils ne pourront aucunement être lapidés par les chrétiens, officiers 
ou autres, de nuit comme de jour, si ce n'est modérément et par 
ceux qui en ont l'habitude depuis longtemps, et seulement aux 
heures oU les litanies passent par la juiverie, suivant l'usage et la 
foi des Grecs ' . 

La pièce se termine par l'énuraération des précautions prises 
pour empêcher que les Juifs soient trop victimes des usuriers 
chrétiens *. 

Or ce règlement est presque entièrement la copie d'un privilège 
accordé aux Juifs de Corfou, en 1332, par Philippe, prince de 
Tarente. «Parmi d'autres documents conservés par la synagogue 
des Juifs à Corfou, dit Mustoxidi, se trouve une lettre de Philippe, 
prince de Tarente. Dans cette pièce adressée aux autorités de 
Corfou, Philippe se plaint comme d'une injure et d'une tache im- 
primée à son gouvernement que les décrets rendus par lui en fa- 
veur des Juifs de la ville et de l'Ile de Corfou ne soient pas exé- 
cutés. Les fonctionnaires enlevaient les lits, les vêtements, les 
meubles et les bêtes des Juifs ; ils s'emparaient de leurs personnes 
et les obligeaient à servir gratuitement comme marins sur les 
vaisseaux de guerre ; ils les obligeaient à comparaître devant les 
tribunaux le samedi ou de travailler le samedi et les autres jours 

* Ilcm cum dicli Judei ex anliquala consuetudine sint soliti lapidari aliquibus 
diebus anoi a meniis vel turribus civitatis, maxime par ofûciales intendeates dicta 
causa ab ipsis pecuniam exlorquerc, quod est contra omnem humanitatcm, quod do 
ceicro ipsi Judei nullo modo lapidari possint ab aliquibus christianis, oiiicialibus vel 
aliis, de nocte vel de die, nisi moderato per illos qui antiquitus facere soliti erant, et 
iliis horiâ tantummodo quibus litanie traoseunt per Judaicham suam, juxta morem et 
Gdem Grecorura. 

* Oq ne nous donne pas le texte de ce dernier paragraphe, il serait intéressant de 
le connaître [Mitti del Senato, Reg. 40-60, f* 58 verso). 
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de leurs fêtes: ils dressaient des gibets sur les tombeaux juifs, 
forçaient les Juifs d'exécuter les condamnations à mort et les 
aulres peines infligées aux malfaiteurs. . . * ». 

Mustoxidi aurait-il tronqué ce document, ou le Sénat de Venise 
aurait-il accueilli d'autres plaintes qui ne s'étaient pas encore fait 
entendre en 1332? Quoi qu'il en soit, il est intéressant dénoter 
cette coutume de la lapidation, qui rappelle singulièrement celle 
qui sévissait à Béziers et dont se rachetèrent les Juifs en 1160. 

Nos documents (p. 329) nous ont également conservé le texte de 
la décision prise en 1429 par le Sénat de Venise, pour interdire 
aux patrons de navire de prendre à bord (pour la Palestine) des 
Juifs ou leurs marchandises (p. 329). On sait qu'un Juif allemand 
de Palestine avait obtenu du Sultan le tombeau des Rois, qui jus- 
que-là était dans le monastère des Frères-Mineurs. Là-dessus le 
pape Martin V lança une bulle qui défendait, sous peine d'excom- 
munication, aux patrons de navire de prendre à bord des Juifs ou 
leurs marchandises pour ces lieux. Un moine, gardien du couvent 
des Franciscains du MontSion, vint soumettre la bulle au Sénat, 
qui fit écrire à tous ses officiers de tenir la main à Texécution de 
cette interdiction, à l'aide de peines pécuniaires. Ces ordres furent 
envoyés le 4 juin 1429 à Corfou, Modon, Coron, en Crète, à La 
Canée, Rethimo et Nèferepont '. 

Israël Lévi. 



» Bévue, t. XXllI, p. 65. 

* Oq trouvera des détails sur cette aflaire dans M. Lattes, IH un dwietû fatto dalle 
republica Venetaai pelegrini ebrei di Palestina, AreAivio Veneto, t. V, !•• partie. Cf. 
Monatssckrift^ XKil, 282; Graetz, Vill, 448. — Il est curieux que nos documeots 
niaient coaservé aucune trace d'une liistoire contée tout au long dans '£X)T)vixà ivéxdoTa 
de N. Sathas, Athènes, 1867, p. xxvi et suiv. En 1453, une conspiration tut ourdie 
par Sifios Blastos contre la domination vénitienne en Crète; mais elle fut dénoncée 
au Conseil des X par un prfitre et un Juif, nommé David lils d^Ëtie Maurogonato. En 
1462, nouvelle conspiration dirigée par Jean Gavala, et dénoncée par les mômes 
personnages. Le conseil des X, en récompense des services rendus par Maurogonato, 
lui vota un certain nombre dVvantages. 
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UNE LETTRE D'ABRAHAM HA-YAKHINI 
A NATHAN GAZATI 



Pendant son séjour en Italie, le savant libraire R.-N. Rabbi- 
nowitz acquit, en 188*7, une collection de lettres et autres docu- 
ments relatifs au Pseudo-Messie Sabbataï Cevi. Cette collection, 
que j'ai achetée, contient les pièces suivantes : 

1» Le récit de Barukh d'Arezzo, intitulé bôniD"» '•snb "jinDT (voir 
Graetz, Geschichte d. Juden, X, notes, p. xxvi), en deux exem- 
plaires ; l'opuscule rrntt "«ns: des frères Francis (imprimé dans le 
T» by ymp, 1, 101) et d'autres documents encore. 

2** Quelques autographes, tels que la lettre du collège Kélér 
Tara d'Amsterdam à Sabbataï Cevi, signée, entre autres, par Ben- 
jamin Moussafia (imprimée dans le "«a^ baiD nsf'sr msrp de Sas- 
portas, Amsterdam, 25 b ; la renonciation de Nathan écrite sous 
la pression du collège rabbinique de Venise (imprimée dans 
rr^aia niDJ» et m»3pn nmn) ; une lettre d'A.-M. Eordozo de Tan- 
née 16*74 (reproduite dans le bms nsfst complet que je possède 
en ms.), etc., etc. 

3o Copies de lettres relatives à Sabbataï Cevi, dont la plus 
importante est la lettre d'Abraham ha-Yakhini à Nathan, que je 
publie plus loin. Abraham, savant prédicateur de Constantinople, 
fit une propagande active en faveur de Sabbataï Cevi (voir Sas- 
portas, l, c, 12a), et Nathan fut un de ses principaux collabora- 
teurs. Il est intéressant de savoir dans quels termes ils parlent 
entre eux de leur Messie. 

Cette lettre nous fait connaître un épisode galant de la vie de 
Sabbataï Cevi ainsi que d'autres détails qui étaient ignorés jus- 
qu'à présent. Elle ne donne ni date, ni nom de destinataire, mais 
il ressort de son contenu (§ 9) qu'elle a été écrite vers 1673 et 
adressée à Nathan (§ 1), pour lui recommander un certain Elle, de 
la Pologne (§ 13 et 14), qui se rendait à Soâa, où résidait alors 
Nathan. Quelques passages de cette lettre, qui ont une teinte 

T. XXVI, M» 52. u 
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mystique, sont assez obscurs; j'essaierai de les expliquer dans des 
notes. Je donnerai également quelques éclaircissements, à l'aide 
de documents imprimés ou manuscrits, sur les personnes et les 
événements dont Abraham fait mention. 
Voici la lettre : 

/msDwSttjn m3i3nm m)3Dnn bD -12:3)3 ,(d)m3D:?-in mism tD-»Drbyrr 
npnTo ,maDiO70i mwbrsn mÊoborî bm m^b^Dm m-^noDn i^y bn:i?3 
r-iT's^n mô«-n:n n-iOTo .niDDnrn mbrrpn my-'T» moiSTsm mpiTarn 
,("^)m3iD bDi mns^n maD-i73n mno ••■non m-nnnn i?nvi5on) 
a-»D3Nm i-»Nnm i-^^b-^^ iiiriNa m-innDTsn m^onn "«bra nnnîD 
m->p5ô«n m'»7a'»DDn mbDann an-173 ,*ni3ia d^n n73D man-i -^ob» 
t^bbD "^nrDa '•mn p073 .?-îi:id p rra-^j^ û'^pb» :^as:»3 rm^ 
imn bpiDTD ,m3:pj3 in pts-iî^T n-^m kdd -«sd T"nN73 nNb-»r «npin 
mD":5Dn72n n^by nç^mp ^ts^t pr^na) rrna rrrai nrain m-i 
bsa inbiT î^nNi «b ^"«^^ in-^^-i» bia:\ pn-it: ,nn2:in bx m-î-^Nîsm 
r^ba h'^'^jf tD"»DT»byn nn^^'oa inn^^an nzûow .r-n^iDTsm nbD-»nn 
t^n72Dm '^yy^'y tz-'-^nn mir-ixa p-'bo ï-r»iSDD?3 ma^T N:?nD na 
r-nnriDTan Sd tidtss iT'a 01-173 ■>T3a -i::;^?: ,n"i3i:^73n bDT ii^hy 
np"» Sdt n"i3'»n73n bra ainb ynon -na bj?3 rnT»?:'^2Dr!'i rnr3"»xnn 
rr-'b nrinn -i^bp antrî natTa ,mD"»j?:m sni-ir;:n b::a ir:^ nrfin 
n«bD3n inTics t^-^n nni^ "n2:T»b m-i nnD '|"'5<b"'3? i"»73Dia r-nap 
-imTi NbEi73 TIN bsa in-'-im ivbj? nraia nnDiT: itsto .m: an l"»a ra 
Nb d:^ b:^ nn«a tdsd cins"» N-nD qnoD i::-i:^ ri'onpn nn?:c2 -ititts 
VO'^np V^TawS iTia-i Nia-i dnboa ma D'VIÇs^ nrsb ::bp7o .rrra 
-no d"»OTp -no loir.a n::i vsT'a ^b's ^Tp73 ,m:-i5n nnx t-n-iTn7an 
n''3''2DrT in-nn bip r:5vb:^n infi< 5^73^73 .mDiab:? n7:o baio m-ina 
,r^?20ina lpn73n7D .r^^'Ji T'^nn T'i:?-n Nir-i"»b t^Ci^n «::n Cj-^bnTo 
^•»a fic^-i^^'iurn r^7o-ia in ^iT^n Abno Nbcûir^j^a C|:::?nN •'v «na 
nn iO"»a ^b NTm 8^3-»:? fiî-^asn ipd Sn 'n nan •^m Ihd i):nb 
1nr-i bo r^an inb» î-rbDOS -^o inoTsb î-tnis-i 1"»« im"» -«oa rrr 
t-.nobn a'»-n?3n «: "nv ^n^^^Da^ p"»mc3 by^ inon 13730 ir-^a 
■•a:» dn-i73 '•iisn bo -ino73 .ms-ui:^ -^m rmDTsbôt ■>:3Da?3 i*>oi-i'»a 
r-rria-'a ^101:73 nsirôta isnTsi 15^073 a'»«ib''73 •^2a«i tarra (î-^saNi 
a-'pbNn o-^N iDTrpn ira-i r-T73"ip -ns^-'ioa '-i:?c?3 riTîona bsbM 
n3'»o"»-n73 S'»j?"inb i5n73b?3 •i3'»pp-in73 li'i^rsb ï-Tm273 1p3 ^c« 
tD-^pb^n intîona imn:3a nn-o-npa ^ina ab isaabîD •i32:rô«73 
r^nns nn» -lanb T13? ti"»oiiî mn rîxbD-iTsn nnsona (? n'»pbNrî) 
.D'»;oibnn -^-lan -no ^yo"» «b d-^pb^n cîî ^o-nprt i5"»a-i nn» 

» Allusion au Sè/er Yeeira^ IV, 12. 
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^iNH^ ispinnî nu3K û''-i:?i:tjr7 c»n^3 û-^nb*^ nmo û'^nu) nn'»© 
mTa-'bDi msrTa mba3 t]"^:: tj-^p ûD'^tarra D"»n:? nx nbiSDn"»i "^pb^rr 
tzTûT iK-^p"^ Dmns nsnap nHss^ hd-^ds i::^ba b-DDi oin^i -^no 
ûTiTs^^n tz-^s^TSierr û'^TDSNn ï-ib^ i7:nTT» s^b '"^^nn rr^a ^m 
•^nn Sk lab"^ r-îDi3ârî toipTsbi issaip an an^^^a "^d tomx'»3:?3 

"in-iî^ nt:K nb^rr m«nD :?nD '»:^^oa •'D riT-^nri ^^ipn n^-^a-ibn .3 
npi73D •^n-iTas::? nTSNa riDï^ û'^n-i«73rr ûnTsn û-^oiNn nb» ûniTsisy b:? 
nbaa ^"^Tayo cna^n n^T s-ibcDo -^a î-in-np '^biuJD -^30 laoïiai inro 
-i3>ia -^abi '^csobi t\^^n its yop^n :ibn7a '»3«i tobiyn 173 ûïr^-^n 
'^zTz SaN ï-iV>bn i"n onb» ■»n:^7:o '^3TNa s^bn û'^UDrr ab n:? ï3Na 
uj-^fr^b ns-'TD "iT rî7a ï-in?:'i ï-ibm:i î-ip:^s: ps^sr^n "^b n^nrr b^no*^ bs 
nTsn "^3073 •^riN-i'^ ■'a a-mo "^di to-^anTan tz-^ana •>rTi to'^pbxn 
i:? ï^a -irain» mn la i-^îi "^a y^i^^ -^amNi tonob^sm to-^noniorî 

r-î« inna ^b^nis'^ •^a-'i» n-» b:? û-^Boa ï-ia-în DN^'isina rran Ta 
^b» nnîî icnn c-^ns c^-in-^n û-^anaT ss-^oit-id tn^y V^^"^ 1^ 
i;a-i3bi TiT ^bîDrr ns-^s-nx r-i« S-^nanb to^a î-inbs^n Sn-hd*^ 
T'a'^nîî -^a S:> û"«n3N3 n?D3^ Sa ynx "^nsip bx inbroa nsno!i73 
iraTT*^ ï^b ir2T?:« '»pb« 'î-i ba« m» "^ns^o n:^ nma^'^r^n ta-^n^DO 

.r-iDi):b arîb nann '»rî'>'i ûTa 
■i5"»3'nN mmai (imma) m-n:: b^^ ni^nan nsia q^Ti no ■^m-'ïia'^. .4 
nbN rjTiT û"«-in730 b-^ba niNnc ^^noa nbss 'n "^a-^iN ra-^n» no-^m n:?a 
bipn rjpnsa nan?an Nin -^a bx-io-^ UDmp nrcjinp m-iss b:^ û-^nann 
yn5:3 mob ♦n:»Tnn i^'^D'^'b •^•no \nîD -^s-iJ^Tao ?inN «ip'^i nps^s: 
Po»"^) da D'û Tioa "^ax 'irT'tîî^na .iT»b3^ rr^banb ♦•^nna:? rr^naa t3:i 
'mab?D 5b«-iï3'» nn:^ r-nab?^ pp n^i2:^^ u^m ♦b«:>7ao'> inri 
'^n'»'»rT "^bïD '»73:^ a-ipa ♦■»nn)30 ût^ l'^^b:^ '^tihyb bannn «b n 
■^s-ina û-^biNa ■ina3>'» to-^-^nn y:^ * T>^ IP^'^ "^aab S-^ri*^ ♦b'^ri 
^wNT na-'Na ^^a ♦b^ntî*^ n:^a a'^i^rt nas*^ «0. -isan ■»3i72na) nr^orr 
ûDN û3>Ta ♦■^SD^iab anp Dsint mn nnab ns*^ nainï: (îttJNna) 

» Allusion a Menahot, 69 a : zT^ns:^ nonoa yh'yo b^^D "^an na ■>rn "^ra 
•^^nrr rr^a nm riN'^pnv 

« Nathan fut excommunié à ConsUnlinople (cf. 'yySL baiD ni"^^, éd. Amster- 
dam, 45). Comme Abraham ne voulait ni approuver cette excommunication, ni se 
déclarer partisan de Nathan, il allait et venait pendant la cérémonie de l'excommu- 
nication. Cf. Menahot, 56* : û"'3Dbn ci^^rr \ï2 moN rcan 173 nmaïi ba». 

» Voir niNSpn nnin, 25. Nathan s'appelait aussi 1"'7a"»Da ; de là, TK inna 

* Les lettres de ces mots valent 814, comme les lettres du nom de "^atiS "^naiS* 

* Les lettres de ces mois valent 815, comme les lettres de ^ajC '^fc^nao. 

« AHusion à Beresehit raàba, ch. xliv : ^7313^ nmat . . •Û'^nriB T^^ l^^'^^^'^ 

anb. 
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*an a-j:r t\tn dn-^a^n nmîtrr nxn annb ^^m -^5^073 di-nn 
. r-rra "^n»» ^nd t:^ aan "^^^rbab m^na laon 
n-^n d'^3 «bn d-^a "^oa tD-^na-in î-ib« iwnTna «nnpn -ira-j .5 
yn'pm irain» nttJ^^Taa la-ian"^-! ■'ab hts© n"'»nn nooD moa nbid 
îm-n imo nibba ^ma t^^na -no nmuDna d'^mon^rr d-^i^-nan 
■»■% "^D^î to-^Di^ïn d'^^-'b Saanntb nain© iwa n©3^ to-^pb^n -^d 
ibTbîb riB pnnD drrb ina rr^apn 2md din» «aas n® w 
•^d-jna rran man ï-ita mbd^rrm /'^r'»73«n rr^^ttb iB-inbn 
ia*^a-j ■'aDb mna«i madn mxnnb -^nKa t^bi "^av^^n ocon 
fir»tt»an ^n^a r-rb-^a® d-nan s-noim ly ^'ay^ ta'^pbxn »'^« ompn 

.rrb-n n^b'^a^ «na-^naa 'n*» 
s-in^niû t^-'anana^m ï-ibrrarr cinpïi na-^a-jb noo» ïnTan .6 
nonwTan ma^n da^ d'^ai'^ba^n T^aip-^n ^-n "la-^anx rroa^® n>a "la-j-^a^a 
tampD na-^D rtn-^n n«T to-^b^^^o-^n no'^aa^a nd-aarm uns nb -1®» 
1"»a3r "ij^TattJa "^aa^ïi "^a» •^n'^da rranm na-^arr t^bi la^T» «b "^d ï-ia-i?ab 
•^d r-rb-^bn nb-^bn Y'n tD-^finian roa^Ta Sa> «b riTn t^boarî ^ip-^nn 
naaid 'n «anpaa bbdi«73i "^naa "^aba inai»» ^asa^ai •^m n^a» Nirr 
«a-np "la'^anN taa^nn mzb "^aba •^m?3« ba« y^v -«anN n^fi«d rT 
n« maon nac-np nn«i tobv ■»'^n s^-^rr î-iNboarr ^nan^ax» bfino'^ 
Nb SaaTiT -^nan da^ "^d o-npn la-^a-i -^na^as ï^n rit rr^aninx dab 
rraida rraiom iida taa^a ^r\T> riD t»d» a>73©«o na^ •^narn nnpn-» 
■»"ar lanw rp^Taîi naiTaNa bfinuj"^ ibuDd*» «bo n^apsi tain-» «b r.ab 
m7a«a n-^isarTa Sdo d« "^d nt nn« nt î-i-nnn naa to-^tma d-^taa^Ta 
Sfin»'^ r-nbbd ,piopD -^ba rr^b-^a^ Nn^am •^a^-'p^b lia» ï-ian^aKi 
toa-»»-) Cd-^a^Ti"^ da-^x nrro rr7aa n^apn tob-^ïJd"» n^ab d-'a-^a» toa-^WD 
.na>b na?b rrot.n v'^r rninn "^a-^n ibaan-» t^« o'^b'^diaTa 
bfinc"^ wnp fimaïi «m'^» ■'d to-^pb^n »•>« la-^ai^r^b a^TT^i .7 
aras:«a '-^dn t^ nboo -^ab Sy r-rba^-» t^b -^a 'jttTn nm^a "^b nbo 
nann Sa^ nnaiw» "^nb^a a>aoa caan nom«»n ma^arr b« rracap 
r-ra^iao "^bai pDO ■'ba la-^a-nx "^-lai San a^aor^b laiiin rr^n ^do 
OTjfiwa Nim 'HdT p mb-nd n:? nnrr nnran rKa:7aa Cd-^Ta^n rrirpbi 
•^add nb-^n nD ^nobp nas -«a jsj-na «bo rroa^ Ca-^pb^n "^d ï-ibo 
din«n da dT» CdT»73 nm» rr^in bd "^oa Cddoi» ©73?a 'i-i^n i-^aci 
■^noin» npnb "^a-nx ï-iTab laTaw î-inpb© r-ia^a na-^ain^b •-)»« '«rr 

* Vojez la note 4 de la page précédeole. 

* On lil dans le • Livre de Zeroubabel » [Bet ha-Midrasch, II, 56) : m73>'^T 

T^bx iKas-»-! ...■»b« nTaN-'i ...•^a^aTa b»^ baannT nTa^'^n *\y^^ l^inaa» 
la "ira-^a-^i ...n-^^dTa «irr -^aN b^'^Taa^ p n^a»"^ dnbn b»*!^:'^ "^^dn bd 
...iniK n-'Ta rrriN© iTaa imTa-»-! d-^îadnn. Cf. baia nat-^as mas^ 

"^aaS, éd. Amsterdam, 11 ^. Je ne conoaie pas le nom de TITa^ ^'1J2 comme désignation 
du Mitatron; il dérive peui-ôtre du nom de b^'^T^HTa {Talkout lUuhéni, éd. Ams- 
terdam, 27 a). Ailleurs [Hékhalot^ cb. xxtx) ce nom de MiUtron s'écrit b^'^na^Ta. 

* Ost sous ce nom que Sabbata! Cevi est souvent désigné par ses partisans, La 
mot rPT^jaN est une abréviation de ^1r\T^ dlT ladb» naaiTO. 
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bnanD T»tt55:^i iniûfinn o-nNïi p r»«n pn naîri ^7393 rnDa5rT,n« 

C3»a nb'^rr m Snan"^;» t^^iaîi t^boîi nr rr^abi nîîib to-^n^si» 
T> rra nb^û s^b irain^n ï-io-n«ttn ï-nTan •;» laa t^nrro la-^ain» 
na-^ainx na-i»» "^pb» r^^^^a i^boa (i. nai73«ai) na-i?DNa-i n»«a 
na">a-i aba û'^t)'^ nTa» bx t^aK nan mpn to'^pbx nias ba« ra'«a:?a 
S»73 i-^anb -jan "^sn in nan lab o-id'^o ta-^bina to-^Tann «inpn 
.I73«i 173« T^mnm ti-^t:» rroTa na-^am» -^nan mt-^bai 
î-ra?3«a :^t^ ^••^^n ass» n^nb û-^pb^ïi »••« la-^a-nx ï-ix"n û« .8 
m-^ay nnma ï-in-^a^^i nt n« Sdi« m rrbina t^*»aia-j3^a Êorr -d 
-iû« nroas "^naa û-^a-i d'^W'^ rit '^TaDO« 'n 'n nnitib "ib-^nnîi dn 
nanîi "iw^asnm nt r-iî« m la-^obrr -^d mp^a torrb mpn ma »b 
tiam i"i7373 ^iPD "^"3^ "la-^ainx n« -icna^D lurr Saba û">"iab to-^cos 
•^poD ■'D Saba î-iT bsn tona^^îna na-^an ma-^aa inpo "^5 ^abana 
d-^sn^^an i-^a bina npibn» boa t^tdi ûm-nTaNa mpnssïi ba nt nnî« 
lDi«a toiisa^i an Siaba v^^îi rrbabanai nt d:? nt to'^nDiDn 
va «"a mnn« i''«n rmaa i-'Ki rapiDn i-'x mbiû i"»»! toib« ^^^ 
cana nanx nna cabo aba n73«a ca-nw^an la-^a-n» ^-ina -^a-^ttcwa 
ûa-^Ni nta» na» dt» ïi-jxpta d:^ a-'b-na û-^Tsmi ma^-m îiin» mn-» 
pnx nm» wa-^i mî^as: 'r-r lam nj cam»'»b« mxnîib to-^bia-^ 

.17DN1 pN iT^a la-^aii» aia bai nbna» 
toTai-jTan 'nrr -^b -id-^o» ï-iw n:?b ï-r^m «-npn na-^anb noo»-) .9 
^Dfin vpo:? ba^ "^biD-^b^aTa ûT'n «a V'na Sxna» 'rrnaN 'nrnaa 
nbta Y'-ia "i»n-jp S^a-^» tonnai '-in^aa t=;b©n 'nn "^a -^b 
O'^naanpn inno "^biD-^b^ab n"»b«rî «aan . . . T^a^ïa la-^ann^b o-^-iûa-ip 
ï^bo 'n-» b^-iia"^ ©mp :?aiDa ■»a ama mbbaai ao n^a» to-^wann 
■'ib'^a n"brïi natt) «jêti b© to-^^a*^ natp. toa^ a"bnn naïaw maa^'^ 
nirr «b -«a in:?n73 'nxab a« T>-i«m ■•n Sa •^a-'a^b na-^ain» nn-^nx 
la-'an •'a s-i'^n*^ na-^am^b ama -la to:jn n"ab na«a mbarib n©DK 
i-^-ian n» d'^'^p'^ n"'^ïam 'p^n'p^ nn«iaaa t^x n^« înaa «m «nnprr 
"inj^-^T^ r-iNT ?i7a "^nnarr «b ba« ,i72fin 172«' an-ipa na-^ann» nbam "^a 
'HTa» ^a -^a rrano^naa a^îao bip na in onn^a ï-iaoïib îiar aô« ik 

O'^noa'ipn p-^na^wD ï-iat"im «Yrpri na-^an ana •>nbap ^-laai .lo 
^«lan na^o "^b i^ntrio rrcaia '»a« n^N S«ai in^maa "^nnno nttJN 
d^prr la-^an maa"i tobia^n Ti^r maa ba^ ai::?i ti«î3 mna -^a» -^a 
Sai"^ "^73 -^a can^ar7:7a ^-û^n arûa bsûa •^a'^Ni nanb bai« «b it^t^ 
ca-^pb^n o-^» la-^an "^b binTa-^i D-^nonn ib« b» naan caaT^Ta bnaob 
•^aam ca-^^mn a« tonn^rr arn*^ n:? b?:ia73 abm aba "^ibn ban "^a 
•^aa» to-^pbfiC! «'»« lanpn la-'an n-^^bn ••a i^awa aba in-iob pina 
.«lax «bi û'^ab» naa "^bar imaa-j manNi 
Ski 73 «a Y-im^aa ca-'-jn npia^i "^a-^o cab^n 'nb an dib» .ii 
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tz-^riD^i ^DD osnrïD npbn n«« rr^n-'SiNb rr^-^rî^b «b ts'^pbKn 0'»î< 
-,Doa 7"nD û'^:"i*»b5^rr r-nTsbnyrr bsa î-ipu5in7:ïi n^besn r-raip^rr i»:^ 
iDniDb û'^:^ïD"irr nbfit n:rr nacn û'^pbxn td-^ô^ xiM'prt ir-^a-i «nn m-in 
ronbTa b^nc^ b:^ rras^*^ «irr ba» »"i7:3^ n"oi in^Tin la t^-^sn '-D 
(TT) riTSD l'^UD-'a i-'D-^bp n^D an-in"^-! *-iO''pb t^r:n an ^sr^5ï5 ira 
l'»"^ noiD 'T Dnb "innD mncm 0*^30 -in« TOn UDwa is-io'^ d"«2:ip 
r-iiK-n «nnpn id-^d-j "^rs^n topbm npbn .Siû"» s^in T»aD:?a nTsiOTD 
C"^» ■'«inpi ir^Tab rbj mn-no ï-iNbeiT^rr innin nvm«i imnTaçn 
.•;?3N"i 173« «finb bab waîn"^-! nbyn-»') ?:b:?"> û-^pbî^n 
innx «in inmaaa ©Taon nNSca î-i72n "^20 û'^DDn n«b ûa .12 
ibTD t^axa r-iDiTsi m» rT»3"'3DrT nvpbNn mb^ttn ^."^ïî 'n onp 
n73i« •»3N T»b:? n^n ■'b» inpn::i an-jb û*^?:©:! "^aaiDD V2'\h^ na-r» 
T»by T^orp ï-TNb*»:? tw^ip »p'»n:^i 8^731073 Tjia"> î-iD-iab p"»nas nat 
bNi?30 tiOT^ by^ Y^^^^^ Y^o-^y x^^n 1:1 x^n^ T>'»n s^bna b:^ nb'<:3 
ca-^nb» mm ■»-j« (i. s^bn '-i^dn-^ -^a) t^b» -^a t«^ip -^dô^ rn-^am 
ï-ibaD -lan 17"> «a-j t^72inm p7a'i3^b DnrDo to-^s-^rr:?: ('n '"^ rr^rc^) 
rrTa "^Ti irmi noDaa pann s-i^nn nî« biibii Niri ns^n nan ns-^oi 

.îianra û'»-ino nbara nns^n 
s-ibn« to-^pb^n «î-^x oinpïi i3"»a-j "^aob pnriTs "^nNa np3> .13 
rrmana© •>-»« obujrr 'nn la-^Nrr mm« by nan ïianôti npitcna t'sd 
a-^-i-^ax "^T^a nbnna ant mnaa^a "^oiTa-^Da ^-inan» n»aba nmm 
imnra ■ima''mn rmii^ roDibiD y-j» -^bmaTa Dn-^a^ la-^san ta-^î^ab 
y^m ■'D loin"^ b:^ ca'»^^:^?:') irr^bx 'n anrr ûoa nn«Dnbi maab 
D-^maarr imzrt D-^Dann î-ibNi tnn b"T "^"^-j bn^n i3">an bo i-rnia 
bfin©"^ baa pwa "^tsi ina non^D î-nnnrr© mn?: "^osn thiyiz ncû< 
1in73 rrop^i cjnn -^a ^-la-'s nnmoTai caana by Sna i5a-nio ■'Km 
Nba-^n "^sa» û-^Taia fin-» *i'"n?Tt73 irasiaa ■»n'»:n»'i \x-ipa nn'»» p'^o'n'y 
t|io:^ n-'pbfiirT rwanrr r-i:n7JNa ti-id r-na-iTo» ud-»» t-^ts-np Kab»T 
m"i«73n iD-^ï-in» nsn?:» rr-i-'^T: nan rT"a mnoa nn^j^b naT-^i ninia 
•^n^n ttJ-npn nran d:^ a"ann iT>b:^n S-^baa Ni-nD aibn Dbm 
nban-» n-in» ■^n'^TSNn n-^c^ la-ain» r-irr»?:» 1:7273 3^t>i n":? Snsn 
marw ûbn:? ria!i«i mnp"» i-nniTan mbiba lao iDi^a i^dni i^n 
, û^aa-in imp-^n-jm rî3i73fitn m» ûid la ^w):! n'^^yn no i«aai 
■msiTSKa 1733^ ï^nm ûanpa *;-•« mn bai nmn "^oia •^b^'a d'^annisn 

.ïn73"in73ïi anb^inb on »bi 
Dnxp© uy îibbiïi73îi riN-^Diob nabb vso do .arn nam .14 
ab by naT^ bfino-^ -ji» "^o-npb rrDnnm tp'iy na-n D'^Tsna nbbii» 
inb73n 'j'^3^a imb» -i"-i?i bs^ mao-» ïiotsi prr« c^n binan -n»:3rr 

» Midrasoh mat» !lb« [Bet ka-Midrasch, II, 68). 
s Hèkhalot rabbati {ibid., 111, 88). 

» Imité de fininn fiC^Xia [Sanhédrin^ 1 i a). Par le mot de pm», Abrahtm fait 
peut-être allusion à Nathan, 
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nb bt:n:i '^i^y "^d "inbî«;3 nrî^ nb t^bTs'^'i Ti-'wbn -^î» -inas^ i^^ob 
nra-j nb "^p^^:? bk •^a-ipnnn -^r^n'ûTï rnnnN dbi3^ nnrJN "^d -non 
yc^yn'C"^ n3">a-i Da nrpb«n T^mn^a "^d by nttJS'*"^ p "^5 anpn 
dn"»n«rT rT»DibnD "^53-173 roa D-^-nsï? d-^rnso riyoD ^^^c^t rr^-T»-) 
bsb nb Nirr iT»ai D'^'^nsiaïi dbi:? ■^••nb d-iDT d'>pb« -^D^bw n:m 
b5> n:n-',7a riDonn nb rr^rr» mns^n d:«i drî'»D^D b:? bn-^:» na» naiy 
usnnprr nrn-i o-^bïjrr «in rjor mapiî^D Tin» (?) cjor "'Dé* -^d np-^rrr- 
T^DOi53n nb-^Dn "^nb-^Drib dia -^sn N-npn d'^Tsa dtsb ■»mjOr.^3 bsi 

.'I7:«i pN ompn "irnnb id-^ot^ dnba 
tznn d-îa-'D n-)^w« T53r«a d-^pb^n -12 m-'rj di^» toa .15 
n"-jrr ïhth p'»is:n rr^n cjid lyn 'On-i7û n"Dn nV'D Sa d-'DmMn / 
T»n-i©» in3-it)« ''ttDSN n-ianD mbn)3 h]'»>jrNa too "i"-i3 irr-'b» 
D-ipn !-imcnn n» nrny): rT»m rT"-!"^ irDin» r« r-intsn t^id::?'! 
on-i ■in'<a da -^d S-^ban y-jfi^ bx (b») 'n n-^a nmb:? '^*t^7ji bN-ia*^ 
iDO'' -j^ND n-^^^i T3^ ban rrsn^jNn n-'Kîsi î-rnvcînn nx n-ny?3 rr^n 

r-nd-^orr Sd nn-^o r-i«n 'do "^bn ibd-^n "^327^ s^-irr n:m tonn 
nonn» w^n*^ na nb ï:-» "^d nana nb isn'^i nN"«D"ioa do imnaa-^^ab 
.r7n:?n nta ■'•n tonanaa nsnnb ï-io'^sanb 
•nnDS Sni^c '-irî?3D ••pbwNrr N^inp s^T^onb an dnbia .16 
tonbtDa npsrr^o t^dd î-ibn73 "^^kt in-na^a 'Oi2^n t-iNM nnr n"-!: 
p •'D ?nab nN d'^3©'»wn d-^nana nî^rob s-n-^psb î-n-^po^s nn"»a 
abt^^b "i7:« 'n-» ©-np ab nsna^"^ Sa vdd nbn« ■•3D ï-inbn 

T»T^ p«ia o-nprr is-^an onp ^.ht Si^a b« mnncTs «a "^sDm 
ï-iba-^ is-jp toîsnn'' tb:^ din*^ n-inî nnT'^n nm» n*^»"^ "^n^ b« nsir» 
ifin*^ lanb-» 'hds^ ■i'»a'»ifi«'i mnrna"» vbs< S»na"> Ss •^s-'^^b ■inn?:« 
nsn lyi nstî tonoaa laauj-^ ï^"d î-T7:ipn dnb rr^rjn ^bn i^aïa-^n 
'rr nan "^r^auD-^ Nb ï^"d canbb a?-i t^b na^^n'» tom nbaj^-» T»T'»bn 

•ITûNi 1»N labnrr^ na-'cna 
VSi'^n-i 13K rr^-ias "p^ b» iram» na-^bn r-ii-iNarr nan b:?i .17 
ta a in .nba*^ n'^uîîa 'zr» nnsn?:» '»pbN wnn ï^'^7jct rr^n^j b:? 
ap:?-^ -^Dab n730">i irs-^s^ ifin"^ ii^n n:o ï-inTsi »caaina 'i-i''b?n 
'nb nn-'m to-»»:;^ ••yen cjn-io'' nnr^^n b» naa narrb ciot^ «« 
Ni^a^ji -nan a?bD n^'^^^n •^siin ^ras? -iti:??: na ."its^i V-^ nanb?:- 
Sdï) '^ana'» a-i to'^pmn cipim d%-i-«:?n pis "^sb •'snoba ttdij v« 
.•^3'^a'^n tonnai "^a» n-'s^s: ■'ai^a hto it "^mTD ^^sb mn bro ^-la 

Dans cette lettre, l'auteur, après avoir accumulé les épithètes 

« Dans nanpîl m^'^tt), § 67. Kordovero croit que le Dûinn *pD» répond au n 
du tétragramme. 
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les plus élogieuses en Thonneur du destinataire, qu'il désigne clai- 
rement par le nom de Nathan (§ 1), dit à son correspondant qu'il 
a été profondément affligé et violemment irrité des outrages dont 
lui, Nathan, a été victime de la part d'une foule méchante et 
impie. Il déplore surtout qu'on ait eu l'audace d'excommunier 
ce Nathan (§ 2 et 3). Après ce préambule assez long, l'auteur 
parle avec admiration du Messie (Sabbataï Cevi) et des vi- 
sions concernant le Messie (§ 4 et 5). Puis, il raconte que 
Sabbataï a enlevé une fiancée et refusé de la rendre à son fiancé, 
quoique celui-ci affirmât qu'il avait déjà eu des rapports in- 
times avec elle et exprimât la crainte qu'elle ne fût enceinte. 
Cette jeune fille, que Sabbataï a convertie à l'islamisme !iD'^a:?m) 
Cs'^bN^^^O'^îi mc-^û^^a), a mis au monde un fils qui ressemblait 
à son fiancé. Il était donc prouvé par là, dit Abraham, que le 
vrai père était le fiancé. Du reste, Sabbataï a affirmé par serment 
à Abraham qu'il n'avait pas touché à la jeune fille, et Abraham 
explique le rapt commis par Sabbataï comme un de ces actes mys- 
tiques par lesquels le Messie essayait de réparer les bouleverse- 
ments produits dans les régions célestes (ta-^arb:^ d'^sip'^n). Cet en- 
fant, malgré sa ressemblance avec le fiancé de sa mère, passe 
pourtant pour le fils de Sabbataï auprès des musulmans (n^DiNn te 
n-^bs^^^^DC^rr n«Tîi). Abraham ajoute que cet épisode, qui eut lieu à 
Constantinople en 1666, causa une vive surexcitation parmi les 
Juifs de cette ville et produisit de nombreuses défections parmi les 
partisans de Sabbataï. Abraham lui-même s*en étonne, tout en 
déclarant qu'il n'a aucun doute sur la correction de la conduite de 
Sabbataï, qui, pour lui, est le vrai Messie. Mais il ne peut s'em- 
pêcher d'exprimer sa surprise que le Messie accomplisse des actes 
qui égarent la foule et l'éloignent de lui. Il trouve aussi singulier 
que l'enfant fût élevé comme fils de Sabbataï, tout en ayant 
comme père l'ancien fiancé de sa mère. Il prie donc Nathan de 
lui donner des explications sur les faits et gestes du vrai Messie 
(§ 6 et 7). 

Abraham ajoute que depuis que Nathan a été excommunié et 
expulsé de la communauté, la discorde sévit parmi tous les Juifs 
de Constantinople, excepté parmi les partisans de Sabbataï v§ 8). 
Il lui raconte ensuite qu'Abraham Mendal, arrivé de Gallipoli, lui 
a rapporté que Mikhael Kordozo, de ... a envoyé à Nathan un 
opuscule où il annonce qu'avant que l'année 5434 (1674) soit 
écoulée, tous reconnaîtront Sabbataï comme Messie * (§ 9). 

> Ce fail 681 confirmé par Sasportas. On lit, en effet, au commencement de 
U quatrième partie du "^a^ bsia nSf^ST, ms. : bm5 n^'^^T nD073 'T pbn 
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Après s'être excusé de n'avoir pas encore traduit (p'»n:^Ntt5), 
faute de temps, le mémoire qu'il a composé par ordre de son ami 
(§ 10), il adresse ses salutations à Samuel Primo (§ 11) et à Ahron 
(§ 12). Il parle ensuite avec éloge d'Elie, de Polojjne, porteur de sa 
lettre, qu'il recommande chaleureusement à Nathan (§ 13). Cet 
Elie était déjà un partisan dévoué de Sabbataï Cevi, lors de son 
séjour à Smyrne. Plus tard, il s'établit dans la Galilée supérieure, 
et quand il fut dénoncé comme adepte du pseudo-messie, il se ré- 
fugia à Sofia (§ 13-15). Nulle part il n'est fait mention de cet Elie, 
qu'Abraham désigne comme un descendant de Raschi. En général, 
Sabbataï Cevi eut de nombreux partisans en Pologne. On sait que 
Fauteur célèbre du anT m:: envoya son fils et son beau-fils à 
Constantinople pour rendre hommage à Sabbataï*, et que de 
nombreuses communautés polonaises lui députèrent encore des 
délégués quand il avait déjà embrassé l'islamisme *. Ce furent 
les Hassidim et les Frankistes qui profitèrent ensuite de l'agitation 
créée en Pologne en faveur de Sabbataï. 

Il ressort des § 11, 13 et 14 que la lettre d'Abraham à Nathan 
fut envoyée à Sofia ', et que Samuel Primo, le secrétaire de Sabba- 
taï Cevi, se réfugia aussi dans cette ville. Les partisans compromis 
de Sabbataï paraissent, du reste, s'être plu à Sofia, dont les Juifs, 
d'après l'affirmation d'Abraham, s'étaient déclarés en très grande 
partie en faveur du pseudo-messie {r\'^iy nan^n). Enfin, le § 16 parle 
d'un Samuel Gandor, qu'Abraham prie d'écrire de temps à autre 
à sa femme, qu'il parait avoir laissée à Constantinople. Ce Gandor 
accompagnait d'habitude Nathan dans ses voyages; il s'était éga- 
lement rendu avec lui à Sofia. Baruk raconte (p. 14) : -i«nd ■»rpi 
i^^Ti-i ûiDb nriN-^a i'>:f^ ^m» i^^^îotss ,-bnDi3'^^n5«b ina 'n a-^-iprî 

to-^-'-ipiûn T^mfinaai anD SiD-^nû» inn-ip t^si-iïTô ï-173 n-^a*^ in 
naorns cjpn bsn û'^-'P^di yiDiTao"» [n?D] S:? onb ^wd rmniaam 
anDH mn . nb-iwan DO-ionn d-^sd bD b;^ myc^n u3Nna T'bnn 
•^sî^ lOD^^ nam . . . n^^nn t^bn : no-^ab tsnnac^N \H'Db anDia 
Dîna Y'bnn naisa . v^^pn Sd t|io t^nn© ri'D onna i^:>i2 
bai3 nss-'as mas-^p Cf. . r-rbissn rtann mbinb nDnjnpb t^arr nsTsrr 
■^ax, p. 47. 

' Ce faU est rapporté dans niîtSpn n*nin d'Emden, éd. Lemberg, p. 14. 

• Voici ce que raconte Baruk d'Arezzo (bôTlD"^ "^3ab "jinDT, p. 58) : nb'^ïiprT 

CaTnbo T>b« inbo ■iD-»3nnN maD mp^ l'^b-^nraiD mompn n^^T^ciDi 
'-1 a-in $-113:^73 •»\33ni toïD "^^aN to'^T'onrri a-^^bian û"^»ann n"n 
ypy^ '-1 ,ibnnon "^Di-i» 'n ,(l'»aonp72 ou) T^ac-npa ^T^^-^bN 
«nm T^asb lî^na"^"! .'p3'»^p73 ï-rTin"^ '-n .n-^D-i^ m^^o-» n ,-intic: 

* Nous savons encore par une autre source que, vers la 6n de sa vie agitée, 
Nathan s'établit à Sofia et 7 mourut en 1680 (voir Graetz, Geseh. d. Juden^ X, notes, 
p. un) . 
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T« ,ann "^sb ûbnn iDbrr a:?7aDO .nrs-nx t^aïas Dïib ^^-i-»»© rro 
,û^b Na-»© D'^isin Da*»»» nb "iTsnb D-^tDDn 'n in 't nnî<-ipb inb'o 
nrriTsnnn ribiocN •^«rm dm . it» b^^ ïnbpn nan ^^n»"^ n"n «r'O 
V-j« bN 1733^ nn*i3a iS»'i7aa) 'nm s^in ^b"*"' .riDbb nmn-^nnïTi 
... nN'^3:"»2'^'nb t-obb è*^ ^m ^"^r^a "iD-npn yo'^^ ... ï-ifir-n»n. 
(S«i7att5 'n) dDnn d:^ nsap nn» ï-is-'Doa nm^a^ nb-^b ms^an 

. . . n-nsa 
Avant de terminer, nous allons encore donner quelques infor- 
mations sur Taventure galante de Sabbataï Cevi à Constantinople. 
Aucun des nombreux documents qui s'occupent du pseudo-messie 
ne dit un mot de cette histoire, et pourtant nous devons Taccepter 
comme vraie, car Abraham ba-Yakhini, qui la rapporte, était un 
fervent adepte de Sabbataï et connaissait certainement ses faits et 
gestes. Je m'explique ainsi ce silence. Diverses relations s'accor- 
dent à attribuer à Sabbataï un fils du nom d*lsmaël, mais diffèrent 
entre elles au sujet de la mère de ce fils. Dans une lettre qu'il 
adressa de Chio aux frères de Sabbataï Cevi, Nathan fait les pré- 
dictions suivantes au sujet de cet Ismaël : ^ihtd "^d na^DÊO n:^nn 
nbiD n^mi tM2^ Sn^^t:©"^ ••ax '«nrûb nbnD p ï-isn m \'^zy 
^^Ti2TD^ "ib n73N3 vbj^i .rT^ia dn n37û!o "iD-^a-» n3« :»■"' pi ^bir:^ 
T^i Sda iT» diN ï*<ns sn'^rp s^^nm (Gen., xvii, 18) ^^sob r-nm 
m73i«b nn^ym toi^p rrnn it^ b:^ "^d (<4>id., xvi, 12) na bD 
m-iD nnrnDrra yen "["^k -5 ^naN*^ «btû . Ce passage se trouve dans 
le -^as bai3 nai-^as complet de Sasportas, f*' 124, que j ai en nis. 
L'ouvrage imprimé, qui est très abrégé, ne donne pas cette lettre 
de Nathan, mais il y fait allusion dans les lignes suivantes : rr«-n 
. . . -^aîc "^naisb nbns la in toîib ps no» n«a (in3 bu5) nmiDcca 
. . .n»N '«rj ■inNna:a «bm . . . î-iTa-^-^priD Nb n^noNin nnsiaD d« 
••a ï-inDon r-iwNT7a nan t^b-i ,?n":?-i72 na npa-i rroN^?: nan ^n 
itîO ï^'ip'» «b la ib ibn dwX imiN -^sn to^i .mrnn nns^b dx 
.(éd. Amsterdam, p. 35 j'^ai bana ns:"'^ mip) bû<j'72'j- d« ^d b^TJ"^ 
na">i d"a m v^'^^ • • • &"'ï3s:3n: r-nttJoaa i:nan'^ nan)3 "«n Sd 
rranpcn «b T^«i . . . ^«77^^^ n73'^ Nnpi la ib rr^rp -^d llr:) 
ïnD:??3cn to-^'^Din •^3T«'i ,c»a2: "«na© brj) nn-i7an r-n«nb dm:^ "^r:? 
S^^^TOG-^bi -172^3 T^by mo'>Ka nb nbi^n lanoi /T"5CDb imppiTn 
mTsn^rî b:^ pnb n-^'OT^n Y-'^b la rî'»m (Gen., xvii, 20) ^\-^:y7:o 
(ny^y -nrpj. D'après ce passage, Ismaël aurait eu pour mère 
l'esclave que Sabbataï épousa après sa conversion à l'islamisme*. 

> Abréviation de rT31T, !T^13, nriDU), ^3. Voir Aboda Zara, 36 J. 

* Graetz, Qesch. d. Juden^ X, notes, p. l. L'ouvrage ^ait mj^*11î<73 dit qu'elle 
était polonaise, se nommait Gertrude et faisait partie du harem du sultan, qui l'olTrit 
comme présent à Sabbataï Cevi. Ce livre parle encore d'autres femmes de Sabbataï, 
mais il contient de nombreuses erreurs et ne mérite aucune créance. 
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Abraham Cuenqui * dit que la mère d'Ismaël était Sara la polo- 
naise, la deuxième ou la troisième femme de Sabbataï. Baruk 
d'Arezzo dit également dans son bj^TO"^ -^sab innDT, p. 18 : -iïd« nn:< 
(rrno) n-^TaDONrr intûi^ nw yi-^ ton-i by ^^r^i^n rj-'ssrn (x"*©) DO 
. . . nnb-i:? naa r-i« bn iTDir^n «in d*^»-» nD73U5 pi , p "ib nbm 
riTûis riN vnp^^ na nb mb-» -jnfi<i ."^Dn-i» bN:^tJC"« ■i?^':: n:< î<-!p">i 
(le nom manque) . Dans une lettre adressée à Joseph Philosophe, 
père de la troisième ou de la quatrième femme de Sabbataï*, celui- 
ci donne une troisième version, d'après laquelle la mère d'Ismaël 
aurait été la fille de ce Joseph. Il dit (Baruk, dans innDT, p. 22) : 
SDb -T»ao72n «nn V^wn by a-^bcn t^nn tp^'^ u^pb^n 0'»n "^s-nx 
^-^b^ t<:i ■i"-in'^ ^snn '»2N T»n noann m«as 'n diDa . . . ynt<n 
•^nsi'* vi-'j-i "^ninx inoî« s^^'^n mxiD rronn ^D"^t] ■^ncNi m-ipa 
...n»:^ 'nb nn D-'D-na tonna^n bi<J7:',D"» nnDTn rr^aa '»didi •^nTsn 
On voit donc combien les indications relatives à la mère d'Is- 
maël concordent peu entre elles ; à mon avis, elles sont toutes 
fausses. En réalité, la mère d'Ismaël était la fiancée dont parle 
Abraham ha-Yakhini, mais on désigna Ismaël comme fils de 
Sabbataï pour (aire croire à la réalisation de la prédiction de 
Nathan. On comprend alors pourquoi on ne nomme jamais cette 
fiancée comme mère d'Ismaël, car il aurait paru scandaleux que 
Sabbataï eût eu des relations avec la fiancée d'un autre. Cest pour 
cette raison que les écrivains désignent comme mère d'Ismaël 
tantôt l'esclave épousée par Sabbataï, tantôt Sara, tantôt la fille 
de Joseph. 

A. Epstein. 



1 Dans le m^^pn n")ir d'Emdeo, à la Hn de la troisième relalion. 

' L'ouvrage d'Emdcn, p. 3, donue le nom de la première femme smyrniute de Sab- 
bataï; celui-ci dut ia répudier. D'après les récits suspects du "^a^ m^nifi^^ût Sab- 
bataï aurait épousé à Saionique uue deuxième femme et Tuurait également répudiée. 
Après, il se maria avec Sara ia polonaise. Donc la tille de Jo£>epb qu^il épousa ensuite 
était sa troisième ou sa qualri^e femme. M. Gractz (X, notes, p. lu) la désigne 
inexactement comme sa • deuxième femme ». Du reste, il parie lui-même (X, 206), 
d'après ^3i£ m3?"nfi^73 (et non d'après Barukh) de deux femmes que Sabbata! a ré- 
pudiées avant d^épouser Sara. 
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(suite et fin *) 

PIÈCES JUSTIFICATIVES 
III 

3. 
Lettre de la communauté de Pise, 

rjo-'D p"p nN73 li'y d"m btic^rr Y-iïtitss "^aab Tiizn^ uy m"»? 

mbDO "^0 "^nan nbnn . ia n^o** CDn nbi-^n p^nss "^ax ^a*^ b-^s 

•^-lan T^-» nanb ïnbDN dna toSTSNrr . ?-rn3«i ps"» û'O no» canpTsa 

...n5^T ■^Nss'iwb û'nttD'^i x^yab DTnD3 
to-^naDsi '"^-lO û-^an tnan t^too i:?*^ ïit -^nîDNTaa rranDrr nn-^r? 
ïnbN na5 ton-^niTsinan "^-laT Ca'^pnbi a-^isrrb 1173^ iTap C3'»»'»o*^t 
Ti'o^n p"p i3n3Ni yn^n bd inx b:^ i^an^^n nnsT-^n "«aa ■'sï: D-^aoT^n 
TD-^fiOi «înrraD "ir"»!! tz-^a^T^ isnDN tza-ipai Dn-^bx '-^aTnprT t^'is-» 
yen "^nan s^is^b. rraaiOKi m riToip^ pb . m^Tb caa lab n» «b 
ima t^bn "^aax ca-^-ian «•»« «b noNTai . m^T la-^nain "^t^ts mx^b 

. . . nanx -jia« n^^ 
b^ naar^^rr» «bn Dab a^d*^ «b© caiNn "^sab nOD» -^n -^d N"in n72Nn 
C3!T»b:^ baNnnb ûin a-^-^ma V'n 1373© am« b:? p© bai D-'a-i-ipri m:^r: 
T'nKbi inKob D« ■•a nmn rr-iTax .û-^anDî! nnnîfiWD ûiinxin n©« 
nainpn nbina?i imn^bn T^n^bi nnabi i3ab T^axbi n73«b T»b« ai-ipn 

> Vojex plus haut, p. 83. 

* L. «"n^, voir Zunz, Qeêammelte Sckriftent III, 208, ou l""!^, abréfiation de 

rrn«i ^-^Tam •^aifcna'», Ps., cxix, 77. 
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nn» nom nn« lax:^ ib» Sd "^d Ij-^ , 'lai rasbn -lîDNb '?Dfio carr "^w 
-n73fiW5 b"T '•^na-ji : tobs ibcbncD nnî« nom nn« u^ym [l dn] ('«n) 
no« ^mrr b:^ «b» nnsn aoD» m pT» «b nnoN t^b» in«ï5 v^* 
/73i:in T'aKbi itt«b '12» zanom inNob dn "^d 'tdk bbs ^m "«d iDn^» 
'^y toi n73Nnb -^n^n rr^n in?^» i^b c:k ■'d m ■in?j« toD?D«n 
nnx t33C:? ain^rr nnnT: fion Da nminb rTm:?rT[a](D) ©"^Nn no» 
^720 ïnT S:^ ©■» cam .nriN nonb ■i\-n ana 'nnDZ) nn» nom 
toi::? s-iapai nDT toiNrj t^naD noND -«d 'tsn n":^ to-'banpTaïi?: 
in^-^na rn-^ONna moDDrr bs p to-^aob D"n« ï-isasn onrrsi nnô^ 
^nnn byi 'mnen*^ -^nn» nDbn'>n i^nas rrnanT mmT ïnap:i n^T 
n[a](D) '73N1 inoN Nb« inNO •!■»« ûn73N n":^ irDnTanp '720^73 «a nm 
noai nn« Ds::? nbbDa nb» bs r-iT^nbi . û'^b na:^» '•»D«n nbcb 'ibD 
.ûrrb:? imNnnbi aa::>nr:b dipcnai Dnns^na nnntNm •^misn «a nn» 
rT3?373 mnojb "^hd nbna r-in» s-io"»:^ rroi^^n toinnab nta bc7:m 
no«a"i "ibobnoa inofinn nDDm nos^ïiTD in?3 nnî« bDO nann mnaD 
m:^na p b^wa iioenn nDDn toX3^73 tonn mnDDn i^ nn« bD«n 
T»ainp rmt]3t3^73 tox:^ bDxan ms^a ib«D nanDT noN ï-ib» bs^a nn« 
oinp prrK '73« n^a n«n ... ûnoa "pbnTa pbm r-ran:? to-'T! 'wn no« 
no« n^5 "^nn «a b« 'tdn ï-j"jn» T^nx naa imnwN nnan b:? 'n 
lanNtt bsr^na rîTrr ^mn brn ... moa "^xn bDN'^n "i?a« Dm» in«asa 
ba« TiaD -inmaTD û^m b«"'^m n"nr:i73D toT»n nbo72?3b bnan mô^Tarr 
torr^bs» «bn ... n^^io-» «b no« i"«a:'» raa to-^Ta-^s^aïri û-^ariNab ï-tt naD 
a^j^nnbn piôinnb la-^b:? toa ■'D ann lia^y.ni ï-ith ba^n ^na nab 
lanTDK noî: rr^n 'n mo7a i3dn mn "^d laoNn ba^Ta nnpbm npcrr by 
D'*p"imm D-^annpn 'n m:? bbD b:? Da "^d naba na">br «bn . rr^na nbsa 
ia SaNnnb d-^ann b:^ buv2 s^in noN ba^rr "^a*^» "[t: nnN rrî ■'D 
?no73?3 toai 'Taïai iDa*» b^no"» m-^a ba toa-^n^i pnoDTa m na72Dn 
bDa i^o ïT^n bna ï-.th o-^nh "^d . nt b:^ rr^^n npbn bî<i720i innan 
toa .to-'T:'^ mm» -«a-iy ûa r-na-^nTan baa rr^rj ^b-iïi na^Taoi to-^nan 
rT«rî abo .onprr Sn iNaa nbnp a^Toona "nnn"» rba^ yn«n mnsp 
mmn mvabo "^a-^Ta Saa ^bnnn '"^nb^n n«n rmmnan T^mmna 
n"»ban b» «ab lanTa» d«T . ma^a «b laTa^a in» O"^» l?T'3"»)3b m"»a">n72-i 
"»^î noNDi . an?a nnso"» «bi laTa*» «b "»d pn-' «b m T»mbrîn mao 
lia^t^m ba^n rr^ban b» «ab nos» ■»« ^a dn-^ban b« «ab nos» 
baa rr^n oinp '"^nb» o"»» "^a mm «mam onnpr: o-^xn by "^aam 
irpcTa 'n do rr^n bbnn?^ iNia7a n:^ 0730 nnîTa» . v^yi2 baai T^ann 
bfii nanoa C7aon «a na^ '\r\u1212 iTaipa 0730 nnr npa m^^a b"n 
mbcm mann mopa mfin'in?^ non-» «b T^Tan do aao*^ no» nTaipTa 
naT^TnTa d'^D'»:?oa da "^a n^anx ûa^Taan dn'^n ba 'n nxn'^a nnTaT n-^oi 
«^n*^ dbia^Ta ivn «b . d-^arbj^a îrn pan nado» "^b:^ niTanana ï-ib-'b 

* Job, XLi, 9. 
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-lai Sdd nn-^ fc^brr non rrîn tî'^Nrr s-i-^n îitj "^s . ï-ftnn bip îibBn 
13 ïnoDi3 'n m-i* -^d bDcm ï-i3-i3m rsti^na m bs i-^n rrainpso 
r-iTnNsrr r-îN3:n min ii-^aai iinirm to:^ 1Dî« ... inbï^n rr7:Tn 

. f ntî Nb-i nab t-inx xb nv^m nairr cs-^ïstd rr^nnam ria-^-^irra 
nODN \N "«a ^ntxa ï-tt rî< m tz-^-inio ^"'nan «brr '731N 'wh*» d«i 
tni?2N niTi f^a'''^nn?2?^ ■'aarîTs î-Tn:Nrîi liaison t-i"»ban b« t^ab 
•^3^5 T^ïT»© r-TT îT'n'» T^i< "^a .mn-ian r-ia-^-'inTa ï-itdto ûo a-^-^nrin 
i-»b:? ip^if^ ']"'N n73n2n dr a-in Tiai::?rî ir\-i ^nn^s NOnsa D-^aon 
nbN aa ^a 't^in-i a">ON rrr ':y T^asx ■»« nn i73i::ya nni< tn:^a nrp 

. i''n3^a D-iNa» -^rNi mm npns'^ 
b"n «-lasn n:£-i5 a-^aarj '•rc?^ ton^nn ^a '■^N-:îsn Ti-ia-i an^^i'^ naa 
N"«n 'iiax n^'3v^n [n]{n;?303t)-i ■»^i:-iN -lan Nirr -icn n7:iNn "[o 12:? 
î^tîn^n 1^ -id:^ anw\n n&« D'^nbwN "»"'^ nr'^'^i 'nnan '?3N7:a "^îT^bs^ lai 
'••aann nbN ■•Da p N-in «naa niasan /nan d->^n t-i7:\a5 T^cxa no-^i 
nm D'^asnn "^ao i-^bs^ ipns:'» p -iTsits^a in« n:^a nm ^by ^^lu^y 
-loab p-i rr'rî'» «b iiairrn ^a -i7a3:ya 'inx ny:i tmzn^ii^ iiair^rî y-i 
rïba -loarr ncwan a*::): npnb -ion rîTsnNrr b» iaitt3h]W n^an pa» ■'3M 
rîba liaison rr-'ïT^o "^iî^-i p nirfio na:? naio n:> dt^ ton*^ -{bim 
nnnD nntii '7jn b"Tn irr-i nibi i?jin ny fr bî« Di'^7a nom ^bim 
nc« '72^ b» a-ixn mDT'nn mnrr nOwNai . abn p nanuD*^» n^rr b^ 
...n73'»'^pn mnisa nnNiaa n^amn ï-i'»rîPO •^in-i p n^j-^-^pi mnirs ïiars 
baa abc nir? c-'Nn m-^n i2n:n noM r-i\n72«n ï-rmnn nn« "^a nn 
n::ai ::pcrr n72fii rm:?o inm:t3 nT»n a'^-'nn'^ p''r7ûb nrtîbcï^ ■^i'^?: 
T»T73 D-^îna-i an-^cNna p\-nn:::^i a^aiST^n û-p^ni:n -nr^a -n:iD invm 
ni-^nira fi^-^nn na^j-^n dnaiia û-^a-CT^ ny^*^^ n'y dnr^a -o .nra'*a 
amm-iari D-i7:w\[a]ia;i .tabn^^b ']hi2 ■^"-» ao'»") ao"^ bia?3b ••'"• paa 
dm-inô< aDTi[a](a) a'^aian an^sa ■^a:^?:i an-^iar^D by nTa niin*^ amctna 
rn-iNon ma^m maxrî r^Tûy tzn tz-'aarr ra ma^n tni?3 ■»nn5< 
. smaN d'»:a r-iNsm ta-^aa "^aa n">5pT fi-ia:^ 'inan '72î<5:a 0*^3377 
CDDb :-nip^n ■^n:i::rî natsn bx nxn*' ï-ia^aï) vt^ D'^anan dnwNCalp)-) 
ï^aîT» ncNa -^a . ï-nirob pin^s ban n"3^ iTt)n ntbi d'^-^nstan O'^'^na 
a"»baNt3 •^a"«7:'i -loai t^'»i tanb mirai ïmnaTaa ïiTn dbia^n ■»'»na dn.sn 
ION "^nitan -ii^rr ^0^573 «san sarnn p laïaj^m cjiiiîi toi-^pb 0Ti5«a 
ncNa i-^nnx a-Nan i"«aa -narwi v^y'D ^^12 «an abij'b dmbr naa 
n*i:ia naïab lai-iaT rbn abon uj-^Nn maa ^^y : n^ab 0*^^113^ iana« 
nanr a'»"'n '72n TwN d-'-^na u'^^n a'^xnpa dnit: '»nnN taa nc« a-'p'nsrn 
n-iin niTsbna v'^sn "^ama i-^aa n« ^nnTo as^nc ni:^ ba "^a ï-iti 
nia« 11:? Sa idit: -^inN "^a q^i in?3 rrann -^nao !-rpii:72 di-'pi 
n'ûi:^n «m ib«a i-^b^^ i-^b^Ta d"«aan ■'T^ br d-^orai ca-^nata roj^Ta 
. niTDip^ "^aca nninn p ï-pn-i nr b:? îoa): -^aani . *^n iani3^ ibeoi 
'TDK . ia '73Na ï-t» n"3^ la-^a^i da">aN an-iax b« la-^an î-iaiG«-i[a]ii) 
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n;::^ n« Dnna« by ■»"■« «-«nn lydb aocT^-i rrpnas r-no^fb •^"•^ y^i 

I^Tûb mriDb ib ï-r-^n .im?3 -^-inK Can-iax ^y tsi-^a-» ï-rtJ "^d vnnî^ 
t=:n-ia« by 'r» t^b» -idt n\D« mnx nn^a b:? ai-c^n an-^b:^ N-^arr 
Nin ibND D-'O^D-i anDTDn mn» irr^a ■^oj'^a "^d '721b ïD73t] ûrnaî^ 
L'^-'n Dïi niDN ts-^^n i^^a 'n "^acb 17:1:^ i3nn^ Dma» ibNDi uw^y 07273 
înTb riT^nD T1730 DN ï-TTn no-iDa Ni:73n t33 . ï-rtn tobira î-i:n:^ 
'72N r-ni:72'i r-rnn ts^^abb Don "^D-n y-^iv a-^sab n^n n^^nn b:? 
Tna ^n!:ban ^rr^aa ^naoa aa nanb taD-^aa tnj^ tom« tomTabi 
TûK rrTDHxn b:^ ûD'»:a ■^?3"»n Da-^Ts'» na-i'» i^Tûb . "isn ^Tsipan ^aDoai 
tzab nnb .y-jNn by û-'Taon '^73'^d tonb nnb ûDTnaî<b •^"■^ ^a':53 
S:? t3"''^n ^i^y ibM annan ton-'b:? nb:?7:',D Nb« a-inab nb rrr: 

.U57373 y-lNH br yiNïl b:? Û"«730n ■»73'^D '72KO 173S "p^n 

ûmnb ûDb o*^ rT7ûa "^ïTin ts-^jj-^s^sn dn^ ab by i^-^cn in-i nn^ 
bbaa nnm b^^i maD nnn-û»") iraia b:? m73obn taa-^aN m37:rî b:? 
dna nuDK D"»ai::n ûd-tj^tûi wyn ns:?^ r-ran^ û'^'^n dn nïJN a-^Tin 
na nn?3'ûno "^ix-i pi b-'am icdd n7:On m bbaai n":^ da'^aî^ dDa'^'nnn 
nai:: by d-^air^^a V'n d^N-ia a*^Dan T»n'^a paa «b "^d nb-'sm la "i^n:nm 
p-'TS "^aï^ b-'S'» b-^s '72X ta^nn "[i-ia ï-rib-i ib-^^-^n inT:'::*^ ^n aa-^a» 
db-i3^a b-^^ .b'':^"» b-^s 't:» . ï-tt 12^72^73 lino"^ na nox ia n72'*D'^ dan ibi-^i 
;aoD:2 "^d cjô^ . la n72C'^ dan nbiin a"nN '73wSt tviar? dbnra b'^y^^ rsTn 
caan nbm -^a n73ib la*^ 73"72 dipi72n nx pmb Soa ï-tx-i*^ annan 
'■^a ■in720 pb n-axa s^^in uà n73w"» toan p b:' aoi72 . na n72'w'^ 

. . . ab ■»"t:5'» ba lî-'snm d'^p'^nas ib-^si 
tab ï^'»3r73N ia e:'^3^3 cjx aia nn» piN \n-i ""nn» "^s» ■»n'»fim 
•*n-in p"^ r-i'^n-iam r-ia'^'^in72i rr^iî^n r-ib2'ia73n nbica r-r72n2 "^aî-n 
1:^1 ON-172 nNb72 by d'^''"ip72 ï-tanab i3-i-iaT da-^a^a '^nN5:72'i "^aba 
S-^nîîib '73wH "^bcTa n^a naasn n-'coa n''^^ ^b73rî n72bo '72N73 tiio 
nj< b-^ns^ib '72N ib'^Na "«artî^ b-'nanb n73« . Nb7:« an-^m-isriNi c"-» ■'arîîi 
nanx ••a titt d'^îan narî^a î-tarî» i*^» rr^bm •^"•> narîN72 "^a '»:a 
rarîi<i '73«3 •«''•^rj nanî<72 "^a ni: ba73 iTsin*^ [i- d'>:arî] {a'^^îsn) nan^-i vs 
GIN ^b v^T ♦ ^n•l.s73 Saai ^CD2 Saan ^aab Saa T»nbN '^"'^ nx 
bx damnb'i camarb p vsa nan^ b3> ■inN72T ios2 lab d^UD*^ «bo 
ba72 db-^irnbn d-i7:ob irr, dTNi d"»rTbN •^î-'ra rsT^-'m rraian ^m?T 
noNa lODa t-i« aa ï-TaT73 d->2arî t-i« rraTTsri -^a nab72 p"ii:72i n^ 
•^ro by r-nmnb û"*^ '72wNi ■i'»5a an -^72 n^aToa 't:^ p -^nns^ . nînar 
n-»ox-î ncN «"i::"' bNi72è n"n?2an pni:^ -i"nt:a 'Tsn arîT72 d'^n72n:rT T^:a 
dnTn-ii^iîî '72'ib ••n ïr^m . Nb72« d^^-n-lS■lK^ a"nw^ '7:«i . o"'» am72î3 
S-^nai-r ncj< r-n-iiriN ï-too b3> n73nb m-^n'» "1 risa d27:N t^b72N 
^y mpnb iDb «■« ï-inr .ï^b72N tanb t-nns:i« 'i '72N nb^a rsab 
n-inb-i ci^nb ^u3D3 m72Ni . n-iNb73 '72rT ï-t7272' nbbrr t-in-iiri« rrs*orr 
^••Da» a« IN anT i» cioa s^irr d«n ï-tb«n mn^iNrr '^iNb72 nn« 
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r-ifin 5|0DrT nx 'inDïi '^«tod nss^nb tos-in -i®« ri'^brinîD'i mmo 
cjoD Nb dïi3 v^ ^^m Nn«i . 'iDT n-jasiNa ina û-^bD^ riN-i ariTn 
n^^nb "^ODi !-i;ûp3 niy . r-n-^bn^: «bi mana to-^sa» «b aïit s^bi 
bN r-iî^arr '\-iDnD nsNnb D^m^a nc« n-ia -ik :ibo nNbîo 'Tarr û« 
•^nnn:^» a^^^D . '^n^îs:): «bi •^nr^'^ riN^n nnn mnit-îNi abo mnsriK 

'Tsib ^ab ^KïJD ^"^K -ir^m a-^ian dki . mniSiNTs m^ «asT^n "^nDnD 
T'înb b-^TO"^ rîTn n©N p'^i^ «■'Nn m^b^s '73n mn ï-ib«n mnssi^ms 
Vb» ^a-'^N "«ax .ï-rbND ûnan '73»"> s^b ca-^bpaiD bp t^bm .mn 
r-nni:"iN "^d '7ûnbi -lanb •^Diïjb b:? inb^Dn "»a -lan v'-» mn "»d 'j^iri 

c^T^norr ton^rr -^aD bï^ t-iDn^wrr ^^rh» m-i t^rr nTrr m-jn 
C3''3^3ï5 b3> rrbxxsn n"3^-i^ by nna -ion m-jn «nn . fimp '^"•» no« 
m-irr t^irr . a^-^briNT S«bi:a Sr ï-in3 no» m-in Nin . to-^apTr; 
rr^-iD"^ p abD br nna -ion mnn «irr . pa ia 3^oiït» b:^ nro no» 
-ION n-nn «nn . y^-^b^ by nbsrNan -irr^bN by rm: noN rmrr Nnn 
. "^anob b:? inbTsi ''a nan '-^ribN mn 'TSNa ïi":^ ^b)3îi m^ b:? nro 
••nbN mn rirn mnno «in htsn 'TDibn a-^onb ïitd o-^n rrn:^ bari 
ia noN m-jn Nirr rr^n'^o tos^Nn nnaT -ion nbN ba by nro 
nnTsN b:^ DDT»7::^N •'Sn ï-ian-n nana ^ma nsn . ^b 1'>d7d 'nn mniiiNn 
.t^bwN tsn'^m-iisiNi ind n^oM ■'d rrn .•>n"ya on ts-^sD "^d •^nan 
nwan DniN Nbû . 'i:n n^ana '^nbN ro-i nniN NbTSNi SNbsraa ':3N31 
nn-^n ap3^ abaa 'tonst . nîoan m-i ind tiN nîodn roi ibnb r-rîa ab 
m-i iNa cjN n^an mn ib^^. ^^^ .••-inN t<bi2'>i 17:^ n-inN m-j 
ïnoTo ^730 -«a riTaan mn Nbè ii3 p yoin-^n :^onn^a 'tond .n7:an 
mnn Nin . nTsan m-i iNa t\^ nToan mn "[bnb î-itd . T^b:? i-^n"^ tn 
pbron Nim "[tîn n^'^n'^a n-in7:a isb nba-^o rooTan ^b^an la -îNin*^ -jon 
. •*"•» m-i '[^by nron na -n72ND laTTsm inar noN mnitiN maob 
nuDon ••"•> r-iNn-»-! na^n nm .n-nai^i nx:^ m-i .nran ï-iTaan mn 
r-iN 0'»Nn riTa nt to-'-ibn abna "«a Nin nriN -latiN ibbn m-issnN 
uy Ti:iiy^ ns'^a Dr ï-rj^an nan -^a . n^Dn-» Nbn ■nabn*' imt^"» nna^-i 
naianai n-^a naa"^ n^ana 'nnan Ni:»D pi . ■»"•' nN-i"» D:^ n:?m n-naa 
-non nran N-^n ^"-^ r-iN-i*^ in '\nana ï-rwann a:^ nNn'^n . lanan'^ 
nnN cj-n-iTs mpDNnnm abn n-na:; n:tn'> nmaa dr ns3^-i . ro-^a r-iw 
Srn . T^:^ naibTs imna boirai -inaa» cs'^dn ^-in anu '"^nana mNnn 
u^ nT3^b 1-ian r-iN a-^p-» nnNn ••a -nann"» nia ï-tt aba riTn ^-nn 
• dna ipanna no-» ts^Nn n'»n'»o bN d*»nbNn mx:y ni tnzyb nt pn 
nbN ba cinoa nan ONna Nirwm n-^man cjid nrn ON-173 'n mN-i'^i 
m7aan rr^oNn ONna '73N3i •^"■^ t-iN-i"»"» n^T m-i CjiDa 'wn .ns-iDTO 
'■>nDna abo"» 'n tHN-i-^an isTonp noNa nnN nasiN tsbiai ■'"•^ r-iN-i-» 
• .m7abo-i t->nNb7a mniiiN 'in vn tmzy "^a n-iariN N-^n •»"■« nN-î*» 
137373 batNri n":^ D"-n bN-^ro n"nm73a msTsn bs^ nro noN m-in Nin 
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ûîi ntt5» bs •'S d-^Nin t^yri bD nt3«D tD-^Ts-^jan T^aab ï-im« b-^nam 
bnritan o"»«rî -^noN . ib ï-idd« ùyn ^^^» . î-i«i:? n'«n «in to-^on^^ 
!-i"nnb cam itsx:^ pn ï-iDTttïi n-rniSTD ûrpbn ?:mn ni^bnb i-^aa 
■j-ipm rîtn dbis^a p-^m-jD bDi« d^no ûnan ib« dntN b"n -i?dn73D 
n-nn niTabnb wa bnaTsn tonD073m ibbDa -i«5n . «an ûbiJ^b t^Ta-^-^p 
ïTOD '■»fi«D3n T'aa an» ïin:^ lîn • latTa-j ncNS ï-irjTwn î-iant «in ■•d 
toD^naîi nttJN PNtn nantan tnbnarr b:^ nnanbi n-iTinb toDb «5*^ 

. dD-'ax 
n'^:r'^a»îi t^dt m-iasi» ï-ioïd n-^a^D r-rnN '73ibi bi««b «"^ nn:^ 
îT«rnDT «b "^a» naoM« «bi naûtttD« «b -^a» .rrnïDaaT ï-iaû»on *]•»« 
n«ND tabbrja n'^nN:^?: «bi '-^naTan mni:i«rr V'a'a ï^aa-^î^ -^a na ly 
'm naonb ^m-i Na73 «"^rr to« cini mab ï-Tnaab -n^-, p^ . nriT^np 
: nxa» noNa dïib n^an'i m^nwxn r-nnsn» 
to-'a-^'^ap V'n "^a-^-^apn nbna nati» r^n n'»3^'^aï3rT nbnarr nw 
t^ab Tnm »a73 rr^an n©« to-^abn nbiaoi t|oan am iiaa d'^'»:t-j« 
nattJîia d-^-^nb» d'^a'^ap '72n n«N mimaNn mnasi» 'nïi nbna b» 
y-i« ^-n ca3^ ï-imn m^Dbn rno"» darm '73N?2a p'^a'^Tab nT»7abiDn 
'■^s^-'aia ï-ibnan b"-i nsriNn îiti rna -ii:^ nna®» carr^a^ n:^'^^'»© 
••» i-i73« b^nb «2:73a naa -^a riTi .mTa^npn 'nn m-iitnNrr by men 
a"«û72m anarr a"nNi rî"ia nbnn '^-laTa rronn"^ ib mam T^a« nb nnta 
ù^mi'o ca'^a'^'^p b:^ d«i .riTana «ba rrônin v^i î-iônin «■•rr -j©k 
dnannbi bbnbn mmnb ©'^» '•^■•natan d'^a'^'^apn b:^ »"a naa ca^xn» 

: drpbar 
d''^ b«TP -i"^m73aa iNXTsa [i. dba] aba na-^atao n-nTa 3^a« ib« 
p nrfin^ p nbonatai nbica rr^ana n'^'^«-i dab «n . T>aab db-^nam 
naman daQ-^mn n©» rTiD"in\'Ti nbnarr b:^ pi dbnrb -^n da^'a» rwT\ 
•^Ti b:^ rpfin dab «-^ax -^-lan pimb"! . «aan ïiTa d-^-^nsa d-'Ti dabi ib 
canban -nTaNa mxb t|DT^ r-ib«c7: dnaT canp n©» caa-^a» r-i^ana 
^naa^b taib© inTa^n la:?! .-^n nanurr îan-jWN n®» ipTrr toa-^a^b 
ntn tobn^^n •'•n r-nitt5a ^y tsN .ninn©*^"! •np'^i "^n lamar la-^a» 
nm©a b:? n^aai rr^a nn« b:^ ninma-^ q» inp-^ 'nb nmn '"^aiaspn 
. . . dnanbn mninb "«ifint) poon dnb i*« io« dbia^ •^■^n 
oia toab 1rp':)»^ ï-it by ï-rmna ï-t'»n-i dab î-td-^oint uttz d«i 

...dab 'n rnx"» nTs torr^N-n i'i:^7a©n -«a i-^Tainan 
-iTa-^on Nbi •n'Ti:inn t<b taa-'nbx vsb ton« ca"oa 'nnan n7:î« 
mmott uy s-ibhaKi^}» nnann NstTon mi^ pioda .n^ab da-^a*^:? 'j'»a nmp 
«b nt3K nbfio «m n©« omoTa s^npTa nnrnb caatt«n lacpia» "^ob 
.'K v'nb on» ts-^aa ■•a nTab cad-^a*^:^ ^^ ^rn'p iTa-^on «bi -nniann 
ncoim •^na-i i-nab» «nm -nmann «b ba^ nbnn ^anb lanaM î^a-'-ias 
•nm^n-^n •a-^nma lÈOf^ anfin apa^ ma*^ t^im lama"» Tn> *!> iTaa 
.nna pn» ^a -^a • naa-^o^n ï-irn nman nn» tii^in^n •tDtaD«»a 
•^ifinn "^a S|m 'Tanb nTa nxm .an aa^ ninannm "^nan p«b caba© 
liaaM^ai ba«a mannb •>'iNn X"^ '■^annpn by a^a^nnbi ^a«nnb «in 
T. XXVI, w* 5i. 15 
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N3b\^ h]h)Tia pTDbTa ïT^n-^ -nmann «b -^s 'tdéo i« • ■wnrï *inr finm 
t^b Tnn S:^ 8^3*^1 nrirram nn-ns iiiob NnmD • -^mc:» naf^xpi 
iO'«K aba î-jaNT n":^ r-rrbo dDnn 'WfiWDn teD^p? nND n» tn-^rron 
iw-^on 8^bT '»nb q-'Oim T3TDpia73 "iiDa bj? nanTO*^ terraoi .s-nno'' 
«bm d-is-^TH bxN nmp x^^y n» -^d 'wm .tn^b n^-^^y Y^ S"Tn-ip 
n-ip iTDNn an»"» "«d «■'nt 'TiDnD oôna d» "S bona nmp in«b V'^ 
Sd '?:« t^a^n pi .to^fina nmp nmp*^ t^b mjr '««an .^nn 
nan br nTa-ib ts» -«d t^a «b t^^b» .ï-ianTa C|ns bDi mpiTa «fin 
■•pan mp ton^n rr^m© iDn«a -^«nTa nnv î-nn*^ «bo -^sam aar^n 
ÏT'^'T na©nna 'Tsiba toD-^a-^jr -j-ia D"nK nnTDN nn bDi h^i2 nTaroTa 
8^ai .d-^D-^^^a to'«n73in na-^orroan mana b"n to^2'«3ra to-^ibnn •^T^nn 
.na^rwa «an abn iiax^ri mana nNan r.^'^'pi^^ •^rrani'nn'^ bj? ^i-^nînb 
va tmeaiab rm "jb^b '73N31 toD-^a-'j^ v^ l»^ "^'îNa -nann by te» 
tehnKTsh bN ï|an 'jiD-«a'^ iD-«an b« itsd -^lan "jwb ibnb rra «T^r^ 
■jbnb -:»N3n d^-iD-^j^ V^ V*^ ''^«a na«rran b:^ to« . *nan 'jiab in3 t|« 
.na^Drwn S^ 1»d t^ .na«:rrar7 St ia inxiniD T>ry l*>a ii-iDîb 
nca ^4^mD '>mm m'^n nn» t|n-i73 rrpmnn m Ssa nwnb 8^an 
mn nnna nas -«d -^firR: nnT> irrrr» «b® na^HTsa ^4^rîO abn )'\2'zyi 
to-^^a» "«Db riTab m Sdt .lamp niDND abn xn ronu)''© tnTan Sar 
to-^aan laatJ^n-^ ^4bo niDD» '^« d« t\H n^arr '»« , teD">nb« •^"•^b ten« 
toD->a» to« "^s to-»»*^ Tn«b ^iax:^n n-^rr© •^•.în ^n a«n •l'vn Sy 
teDb •'iN-n .tobnj^b "^dd» -«m ^smnn dD^ia» -^a» 8«<bn n« -^ncan 
n» i^:^73a '^"•^ HTaw^ miTOTan 'wntûd dsa ma» «in *i«Ée na mnwb 
T^a« pbna nttcn r^np*^ pbi 'idi T«TDiya SfimD*> n73*«-« m^ina 'nns 
tinn inn-^na ia n»®*^ n-^aN -îidnd to-^aion t>td:^?3 nasTD inn^n nrw 
i3T73n no«D T>Dma ^bim •nati'^b n^nn» a-^aion ts-^cj^oïi Drwa 
■»a nan . ia troo"» toan nb-.-«i p-«nx -«aN b-»r b-'a piooa tenp» rroa 
S:r a«n b:r lan n»n3 npbn b» tnim«3 m-»»-! i3«an te-^an b-^aoTs 
DTOTan Nin no» b^m . dD\-Tb« nwfio -^^^ i^ro iTaro pb 'ù'i^w yrtrt 
irmnîN ^a onaD-'n la^nr aitD-^i m Sa»» iDTartî'^i teD^arfi"» ■^nwtn 
nttJK tomaNb non apT"«b riTa» ir."« • nrmaiait:^ bD û"» mbiataa 'T'bTD'^i 
lan:» n«N maipTan ba^an d'élan 1» iDatapb dnp •»»•>» irmawb :ratD3 
DbonT^a «npn nTDiK b» i3N-«anbi b^ian n« lab inboa do te-^atiea 
■•asN p i3»n3n i73« n»» «■•«s '-^nans n-^noNn rrttmrr rr^nn te« -o 
tn-^a ba •«a-^ai la-^^-^ai te^^Ta-^a m n-^n-^i laman tebtm'^at bDwrot 

• 'J73« men*i ttî-^^t bÉntr 

.'jri nbo ïTaNi t»» bbij^b'n ^na 

« Daniel, iv, 11. 
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Vélégie de Bezalei de Sarleàno. 



Manuscrit Hatbentam^ ^00 f Judith Collège J, 



•^HTanK m^iDnb pian» -«d 

-ION Nab diNnD Tio?3 fin"» 
•^m mbT73 "^Tn «b iît»k 

-ÏTDT^ nby-i -Ï3-Ï73 «.jT^j^ 

n«3p a'ni nTDnbtt nas d:r 

nmD3 "«aDiD n^rau) n-nm 

û-^biaarT nyyob d-^^nba 

nDn:^î3 nfinpb ron^^Ts 

d-^bnbn onp •'ne bbnb 
a-ip dT'a iNa in"»an o*^» 
û"'bna3 ûnfinpb dn» "^sai 

a-ip*^ -^bm -na d3^ -^na© 
d-^Tû-^T-jT: nujpi da-ï pnir 
aSp^rn nba n»aati d-^n^fa 

d-i^Din dîi da JT^iN ïiNan riTan 

lobîûD Nb d-^îTNTsn m» na: 

d-^niNm nbnna nbn aDb 

aba «bn pno dj^ naab 

nbipa d"»ttm nai «an 

obp73 abp» drpîDb np^nas 

nbj^nb© fir-^bnD dîna «aa: 

dm^aarb vo*^ n3i*in«b 

nbsiM o« anbi qj^Ta 



r.^^p mn -naab -^tddd -m:^ 

■•73^ -^aa bab nN73 -nia 
n73a n-«on dnn:^ v??"» 

n73 ny ym*^ -ûnN x^hi 

ïT^nh T^n b» '^'ron n"»N 

rrainTai -ix n:?a dnb T^sb 

bé^n dTD n» d-^onpTD rpN 

lannc msr» dwaw^a d-^-^pb 

bNann "«nbab nfiwa *inob 

onmb DUjrr roa *ion rpô< 

iDDD ninata a-^iD n-^a irpKn 
TCia-^ nban d'^'i'iONb 
nc:^T73 û-^n da mwj^'^'j 

-lU) n"»Ni "jn^ fioaD ïtn 

n»a bab mm*in "^nb» 

d"^^i 4i "ib» non -^bib 
■•naîD Tfi^ hn-.a3 ^i-^wan 

Û"^-) dm IIDX mT?3» 
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nana ann npa ^t ^"^ttz d-uD-^j^n» ma«T^n ban 



^3^on Tjn 1^7303 nw^ t^b 
•^ansTy nsb -^a» -^a» 

n^ron b» t-i-oiD mïa nnp 

bD)D dn-^Mnai d'^D'^oïri 

nj^a: dT^i dnTnM n^^i 

*inN nn^na robwDn 
bDD nnn "jn-^a a'ip'^T:! 

15» iDTinD ynaD biaî 
p-^aab by tmcDin» tmeia 

imbina by rôai nb? 

nsn mbn imbina rwDbn 

inb i-^Ni ip-îD w iT-^aïi 

nw33 "^îû i3"^b» 'rrb -^Ta 

T'n-^a t^-a*^ iD-^any imno 

nKDn*^ "^3 irnonn t|iON 

T^rv nrm73 éo p-^ ■•» w 

IT^D "jnr "«s n» rra-'ayn 

T^na:? dn noDb la-nODa 

irafin ion td*^» isa-» nrr 

bm '♦îT dy d-^Naa ma^ 

]vby yjziD nana d-n-iDî^î 

bna d«T ûîiêwî bip nn d« 

tmrpT d-^nDO nan dKi 

bnn» p bar dido ••n^ba 

mssnpn in-inb*^ bj? d'noî 

û"»p73:rn73 ïiîfinpn rtsi 

r-naabN 'j-^m d-iTain-» -^a» 

d-^p-iy» *iîQ 'T'73'^ -^nar pbn 

*inoD dnpïaa «bi a-nri ©«-in 

d-^p-^ta d'Orne» irmar d» 



d-^oa» ina-n"» aïo*^ -^n» 

r?ba^"» "^s 8^b d-nïaiN nb» 

d-^ionn îTD«s a-ï a-n -^m 

bia*^ 8^bn rro dna:^ b-^n 
nbar bnaas imm laab 

baon ïTS"^ diteîi nw-in ro*^» 

na^^ia m^nb bsin nss-w 

bann ro-^N '^nbna "^ban 

Tiy^ nnw -^naann?! m«T3 

•^«Da m« np tmtDn^iD •pmi 

rrano nbn a-^iDpn 8^b -^na-i 

•^lo-^wn tib«b a^n n:o 

onnb û"** liiofin "insa 

iio-ï^TD di"» nn« tm^io «©s 

Tonn «b niN '^rrv^ nnp "«««o 

npTH '^TN rranb^am 

«mp pn« naça in®o na» 

np^itti rro® d-^^a^a nwoa 

T73«a tmmnn ^aiôwa bipi 

rTpiati nna: da^n maa^ 

a^ïan ann» "pM a© *iîiab 

mna nna» na-^m 

a^sacn oin bDbD*^ t^b mn 

rrrra -^aab *ia®a to 

niaa^a nDa nbi ^a ib -o 

rpna -^na r^na la^-^o* 

iTaa^ -^aoi iiuîÉnn f^'^i 

mnn proi*^ nm dp 

173© -^Émpa bNinio -nn 

mvn *ix -^ptan -^aab nias 

bfiW3«T V»*^ -^saa ibnp in-^ 

mn iT T^ao na^D*» b^n 
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D-^K-np rrib m nbbnb -inaa rra-^na m*i «•»« -^in 

tnnmîTû m»tD3 d:^ û-^nea by -ittfir iiidj^ maDD n»N 



iban b:^ c'^» ûmsoDTa i»p 
m'i'^o lanp rr^a nenpbn 

nbiTDn D'»3ra« m®D3 \M2Tt 

8^nNi n:r ntb it roônpn 

nbo» i3bDfiW5 "Tia: 

«nD-ia bD 173 Kb*>:rb na® 
TTaTD73i rw^aa iîtt» 
r-^vT^b^^Ta -^b-^TD ■•Dn bsa 

nnxa 3?®ib "nbttDa -^«a 

y^y X^W2 rt^i^ nn-^na 

■Ti73)D ^^3N n-^aan ^'ny tdd 

TiaTT^b D-nriD n^iiDip 

tnDpioa n» Dnnîsa ban^a 

^-n» «a -^D n-«73bTOn -»3nD 

nep» rn-^an n:^n ■^'inp^a 
yan noDTa bDD bD no'» vh 

j^ao*^ "»D rmn misa 

mio'^ ibrr» û*>3aa nvnb 

:^a® ^«a iTaio tsnp -jd by 

rr'i'Jtt ifit vè ano ab ^a» pmn 
tn-^Ta dm^<"J b-^ian bnan 
mp73 ^-n ^4b^ ^b nbi:io 

nna "^saN nin» n-^a •^Dam 

m® pm» mnxpïi bD^a 

n-^m do n*^ d^^atTa» nan» 

nsni riD bs dm ^nbrrn 
•^D-»©"):! maD m» bsb 

•^Dnnn np-^T nrma maD 
HNO '^oabm rr^n ne» 
iD-^piDn "jific mD3^ ap3^ 



bj^aï d® -^D nbinan n*^:^ •^in 
nnnD îi^d d'^îann n-^yT 
bysa^a pb nutti bo b« 

nmx bip 8^b d"^ m^aroD 

linm^ ny yn^a n:^73©D 

nroctti rmcoïa on d^ bs 

•jmna:^'^ tn-nns obipb 
ibpbpn-» tmTannm* tmî'^'^j^ 

ibB-^n nifinn -^rbriaî 
mxTa mD«D •^bs© "»3d 
nbD ny'n'^iz ^^y'\ ■•Wfin 

rmn nnD an d» s^nïi îaa^îan 
•^p-^tn rro yn« dt^m bca 
rs-îx Dva -«n-inD -l'^aonb 

^bn t^bn bb-o ht bbio dM 

•^b^p "^s ^^aa -nab '♦b 

■»pbn r-û?a -nnu ïinon nom 

•>b*fi5 rr^n dbia^b "nao m 

■ÎT^ bD by nba^în -^Tan 
■^bb« *»•»« -^Da nwa ïiDa» 

nna nrw ■•nn5«a -^na^r 

'n nj?itt5nb biw aia 

-inmD 8^in baba ny^ iït^d 

•^3T« b« t^a n3«3T nariD 

bbo KatiTas aain liîan bip 

"•a-^ar icn '» tnifiriTai 

bbDT o-îDa D-»n7a)D da d'nD« 

mbj^rra inT^i dtino 

bbma ba rrbiT rwn tdd3 

tmbip iTa-'ya"' ïna® d^bia^n 

d*>«xT^ D'»nnr rjmaob 

tmbimaai d-^Dina nnK-ipb 
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8^-133 yx^^ 8^in naai û'«'>n 

nonn msb j^xn dip^Ta 

Ta*i abi d-inm bip tj:^ i*'» 

j^ar Tiwi m»» ^-l)a n^Nb 

m» -^rinm ■^m?3x:^a apn 

8^ao biD'' «b C|bn Dosn 

ûmo*^ no:?a n:^anK bs^ 

j^a^: t^a^b D-^mia a'^NXi'^ 

dnNïi lïsnn ip'ry'^ -o 

n^nmms d'^WTD n-^aarTa 

dT IN nsab in nanTan» 

ma*' TN a-^anD C|nbn aa 

lan ce» ipT mna n3^3 

r-io'' 8^b aacm dim nip 

pn-^ fitb o-'ai©» D-^-ipTsi 

tmKxnn m»b dnnon 

p« r-n7:"j pnnn iintaa 

mônb nam» n^:» mb-^ -n^D» 

T^-iONi ntn naan ba 

m» u^DTzb di D'^'^nb rr'ïi 

I-IHNT ÏT^Ïl fi^b 1^1733 

na-in 8^b -«a n-^-^ax ■^^wb 
r-nN73 TD^n ynNa inai*^ 

naa-^ d^a b» -13 i^r"» 

•niNb assn m-ii«73 '>30 

nan-^ pi d«: ppi biis 

n-îiô<73 l'^^n:^ "nNi ^bnr: 

''H 13^1:^ ban "j-i?3K'> 13^ 

Timo b3> DDin Na 8^b nb» 



*iNa -^b;^ rj^Tîn a-n bab 

dibab 1^73 na-^nn maab 

T^b3^ do nn» rf 3 •>» d^ 

dibo nN^iTsa r3'»3^a •>n'»'«n 

p-^ban i*>Kb ^bs^D bna d« 

^i*nfi< dip» a-^mn r^n nn» 

n'^ba-itt Trnpns: *3a« «pa 

^bi73a an dbio'^ dpnata 

n5sn3 ba bj? ^Naa •'a-nn na 

*{b7a •»3D n^n^'^a menb 

-î3:iK '•'•n '^•>n Ti-^^sna 
^j*>isi?3 -lan*^ '^Noa bx» 
-ii:i3 T» ba ^nan3 ^-ira 

1^03 ano d'»bn -jinb ••a 

"♦xbTan d-'Tsn-in •'ba 

^3^nT n3r-iT d-^Ta ba brn 

■^fim TnD3^?3 '^-iy3nn 

•y^ryb ^nm373 aip72 

'^^mrt mcc3r: ba by 

^{•'313 nns^a -^aon ne 

ïi^n naa -^a ^pbna -^n^ao 

T>3D mfc«3 n» bKH 

n3:bn ny ■T'oa 0"»n baT«n 

mana mbrTD nTsa -isob 

r7X">n73 '>3cb nx-^m: tk nxa 

nian nsnan niT r73na 
Eibfio m^'^i n*»© nrK ba 
mai«m mnan3 msbrs 

cjbK •^373 nn» nDio'^ «b 

•ji^a-'p bn3 T^i Tt^Tn nb 

C|bp 'pKT a'^Dirbip d-^xi^ 

po-»fi<a iir.3 rr^Tao "i"» 

n-iDOai T3a)DNa na-isa 

pr:b baa d'nttK3 nb» 
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•ja^^n n-^TD nna ybn -tj» i^n 'n «nn p-^nss 

inpnxDi nr3^b •^733^ na û*>dtd •>© p-'t» bs bs^ nn 

pyi a:^ dotîtd ni:^ T^no*^ «b ^mab ws^^a dbî) p 

bro non» ns-^sn mp» 



nnbina T>Da ro'y^^ 



iDTDTaa 117313 ûao naiDj 
d-^DriTs pmb rmpsv 



bro*^ niaD -lin "^ass ttJ-i'^ 
Dbo3 bDtt) ytiD rsTsDn r"'^^'^ ''^^ *^"*'^ ^^^ ''"''^^^ 

bmn TN73 ûn-iNDn b-isnb tî^^'^'^^^ ^^^" ^^^ ^™« 

iDna T«73n iaic3 «nma 
dby3 "lin b» t^av d"»"»?! y^N 

^in» 1t)Tb mnpn p-^nxn d-'-ni:» d?i dnpnxa moea 

dbi^r i:? i-n»î3 noTT» r*^b 'inia'' ao-^D n^gcfin ï^^ûh ba 

D-^n-^nitt j^bi «-rpa d-^ba^» 
^n-ia "Tp -^n •'bî^ p:^ "jaa 

pp r;:^-i73 nansn mi^^ ^""^^p nmnb r» 1^13 obn;^?: aroa 

^ma -Î73W pa» d'^'^n 13^ i^-nom mcD3 ts-na b^^ 

•J738 pN dbvb d-'-^p ^« nni: mo T^mns» iai d« 

dbi:> fima bsb na« dbtdsi dn 



IV 
IniroducHon el fin du mK3p nns» d'après le manuscrit 

î-r73:)n nsttb nb («n'^'T»'«i^?3 nvm« ia inTO^^b ■^id pbn dip73ïi) 
yiTD • to''73*>NbT ^-1» -«Db» Sn-î^)-^ r-nNaa: ^'O . naiam tn^^ni 
toba inN nib:^?3n •t-nTsixrn i^y ib .to-^Tsmorr l^i !-rDnb73n 
maa la n"^"» pm*^ YnïiT: tebttîn toann aicnïi V^P^^ .t-nTs-^snTs 

-i"n N"« 'naa p d-^o^ bfirm t^J:^» am d-^ts-^ pp rna^rao -l'^^^n 

•a-i aibp .Ko-^D» n"nbT bNn?:o 

m-^ban -JD .inûbm» rraaon iwaon dba ib"3a pbn tanpTsn) 
•13173 •'©^îi v^j? 'n mbTana j^aaa n-^in nnrnb esTOn mK-^na nsia 
«m n«K mî-^ittri n? x^^t û3?3fin •D'^a'^ya» mpa û^r-^baf inm^nai 
tsjtn inbiT d3^ nanrw'i pair» nnvn 1^73 la ts^îp*^ ^dwa ïibnao 
rrbnaon mj^t ia t^xîsp jtb ■n'^m rr^m r-na-iron nr n-^n «b 
r^p3 «b nîbn n"a!i -«d"»» *i«t» b3> enô^n nb^r-» n^b:^ nujÉi r-iNboan 
>naap -^n^n .abo rvi^ vh pb dnp ^^ -n-^m im-^n pT ba ai« 
i^np-^T tanna rnapsn nar Tian'^ i*itt« nnn un» onpD r-^^mnann 

< Nota de M. le rabbin Jaré. 
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nnbiT d:^ imnannm to^Nn tmrn73 pT ds^NT .S^nDa tebo ao 
na»» . d-^rTûb pbnn nan^m . rran^n m:^3:r«a «b» a^-^r «b 
nanNn tobiD» ï-rb^^^b mn .S-'^^nTan nan» ns^w .a^i^n nan« 
ba» drpnp73i to'^-'TDoan û*>nanr773 nana mbn ror» no» n'»n*>»Kn 
«^•'ïi nfitn C'^^mnrT d'«'>«D5n d-^ra^^n •'onoa npanai naao3 K-^n 
N-ipn rf:^ i3"»aK dma» n"»b:^ rùy n©» rr^rT^nNï! nbnnan nbrTsn 
n«:N nanTa riNat^n i-^k -^d eabiy» potn 8^b nibn "amw toïina» 
t^-^n ^» •'^Kna aaiOTan mo*» naon nioa -^d noenn nb mp-» 
• nm'^nNn mbDOïin n:^'^T "^D-in "jt: nw^sr to-'-riats tenana n"»bn3 
rittDa S^n lams ïr^b» -ion r-i'^n'^TaNîi t^mnann fif^n tn«n 
•^mïn ''n?3 to*"»"» lab m n^D *3d n» -^mÊn -^-in» nam .r-nTa'îpn 
in'»a -nDN t^3"»"»o 'tt^ '»û'^«'^n73 bN^ttO'^ n"-im7a ■•O'^a C|ibNn tn-^aa 
D-'Wb nc-^y yn^D n«:a ^b htîd .rm^^nbi rmnb ^bTa onpa n*>a 
•^Ofin ittx:^ !-r73 . r-nniTsnn ^^mb^T: ainb T«bN -^^dî ncoa: 
mppiTO m")-nïic3 r-n-i72« . T»m-i73N "^Dnb n^b^a n^a . T»mbnn 
mT?nn mabom -^n^Kn "jr^^n tm^annai n72«n b-^b^^a &*>n:^ao 
l^iD'^i ipri-» nTabnn -«Ta -^30 S^ cimnîi ^mm .r^^Tan KnanbDa 
rraTDTan tnaDnTaa naST^ nONi drrmbaa^Taa d'^rnbsn nnn:^'^ *ion dk 
rm3:^ bipa tniNio» ts-'-inb iT»a i^c^a "^bD o-^» .8^ax "»xnbnD 
nb:^33"j toab ïiaa -^D tnim^a tniai;Dn a-'^anb ibD*» «bn rmaa 
•^Tai-iTaa SD«:n ina ib noNi inTr^saNn nariNn -^nyo torrasbTa 
o-io by noi'^Tan mTabnn •^oinn ^d©-^! i-^a-» dT^n «^iTaD maaiannn 
naiDn» by dT»?aa^r7bi d-^na ba^ na-^^nb mma^Taon mnr*> C|iom nwNïi 
tn"D bar aTDb bDT" T»«i .daa^n tom«Dn tn-ia^i ddinssi teaiab 
^n^D07a bDi tonp '^la'^Ta n"y ^-rna» ,tn"»n'^7aNn n^nnn ono 
i"»r7 dïiTa bba*^ -^Ta tonmn nmaa ns no» bfino*>a minrim rwjnpn 
iDnana orra .r-nba^iam "noT^n mhnKm)'' t^ïi dna mmnrr macn 
m ton» tammoi dn-^-ïiPDD ton-^a-^Tab naoTam r^nsa^ïi mncoïa bD 
tmb"«ba bDa nm tna^niTa d-'iaa toTao Snna nsnaTa ly OTao mT»7a 
•^Db» '^TDfin •'aipa vri tobn^Ta -itdn tomaan rwan rrfirbca'^Ki tnc-is: 
inbDN toTanb ton'«D3Da npmn "»d 'n 'l'na nna? nnîo .Sfino'^ 
minn •'d nTawr^ T^b^ p-^n^ noDTab noab tombrjo na^aob 
D^xsy naba "jt »bn .'^a^nîTa npoiD na'^» ano ïibo t^aoD«b nnnn 
El» te« "D .tmDbrrn •^a'^aarai tm'>mttbnr7 m-i-^pHa û*'n w "ja nab 
toTDa ^-^na^T» î-rb^Tan -np-^i ^*1yn -^bna d-^NOai d-^nn d-^ma 
d'^aiiDïa i3'«''n nn» nanbi •d'^nmanTan d'^aoi*^ d"»)aa^Db irr lam-^na 
. 'T'aa» "i-^DO dnpTa r-iTm-» •^ODan d-^Nboa d-^b^a T'DTa r^atm no« 
an? tmssaiOTa onp dmn -^mnc dm^ib» . T^a-'^a tn-^w -^aa» 
nnïanbTa dnnbb '^n'^a tnrD'^D ann tnnpb •^riTaNn 5)03 miponma 
D-nm-^rinm d-nNon^n naa s-jmnaN Sy ^ODa nnbi rmn So 

A l^o^a iftfoa, 85 a. 
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•nn*^ inDoim nbna rnsab s-j-naan n:^ dnb na rrya^m onTsDna 
•^p«n S-na tnia"»">nnn mnaon "."•rr nb» bD "jn .t:^ nn*>T n«© 
'^TD'^ bD maD*^ fc^b D".» ntt)N ï-tt:^ nan» ^m« -^nan» ©ki -^dodi 
dnp» nwa nn:^i .^iDDsa rr-niDp -«cmi ■^m» ■•nn» -«d C|»i -^nm 
înnncD •^a^a'^o no-^i* i^tit^ rr^aai v3d ï-rs:-!» rraan 'n» •'ao pn 
ïnm«m bs i*»» 10-ibi ^^n» nn-iD -idn n"»''n^Dn n-^n-'TsNn î-jan^n 
tn-ia» ^b tn^a-in -ion s-j3apn dnt ■•nnstta un "«d t^anb ^^ 
^y^i , ï-T^nD-i'ïn Sinan ^7aob^ rr^n-ian noN mNsprr nns» 
•^nan nN :r730n û-'x^ û'>©3N "»3id ^a ûiDïîbi n:^'7b ab Ti3sr ^::n 
S"T s-pj^n"» 'n Dann Sinan «-^Nn .anan» in^ la"»:© la-^nan 
Tnan S^ pbinn "«snt .mbstarirrri n-î^N rr^^n'^n in-i^Na -«^aman 
p'n^n DN p-'n^m "irso -lai e^a*^ û'«nbNn ly^ nnmoja ïnaïiNa 
mD-npn in^i-in lyn^ onba -^dn 'i m^nb?: -^d d-^sd mN^':53 -»nbaî: 
■•bnNa DNT ."pNn •^W"' bs m:^ -^ritto^T -^m-i dn "[nN b"T rr^^am 
nbiNn orpT»") ■•nania» v^ri -«nN toTTaiNTa -^nba to-^nan n"a Niiti'^ 
n-nan73ïi pm n^^obn imp^'^^Tan r-n-ntab cinis:» .a-^ttîTan na:ipb 
ûDO» 1'^:^ mN OD"»") T'ono o-ïTCT T'-i'^ssp nbo-»"! nT3? ïn73''na 
r-nao lOTsnn Saa n\aN npmïi ïnaorr nTDNa j^tî -ion bDon 
naasn n-ioDa Vt bman ann tonaT -îtdn niTabo ronbT: tmy:i73n 
in pssnn i:^-» bNno*^ "^ttao «ni ^d»t2 nbiap mnain ïiaian . N"n 
^mn^N ^np)37a T-^Donb n^a ■^-iin3 ^jd-^^"»"! T^mncoa nTSNïi 
n"»a ^^rr^a mmp S^a tionnonb aNnn y^^y by ^n^^no*^ •>D''*>j'7a7a'i 
toNi ^b inNann -ion '^na-ia inN N3 np rrriTT .ïn3nD:n ï-ditdnh 
• toiboi ûbiTb TiaT tn-^a '^-na'' ^nanaTsi .■'0D3 "«nm t^-^n ns^x» 
p"Db î3"xn n30 lo-^a n"n «o-^DTa 

o-'rna 13m'' n"nïi?aa obon ûann a-^ono ana» nanian n-^ïi dnti 
.8^0''D73 û-'oa bNTP 'nnb 

•'nbo bN^iaTan *i2saa SjibN .bNno*>a bnrii no 
•^ass mn-^TaT rr^p-^paa iTaûïib -^riNa nTaoan irbn y-iNn t|3att 
r-npoin7a ciona mpr-na tmppiT?3 tnimna tnn^N '>r\yi2^ p'^ixb 
nao-^n rr^aNn ïiTaTipn nanNn tmma:>n mono b:^ t-nba:n7a 
172 nana n*>ibn rt3'«3-'N ••a ^r^^by nss-ioa Nbi •n72i\-in ïipbn3 Nb mnnn 
nai-ïn-' mn-^n *inbTD nans nniaa nanN pn û'^'iTaoan anain 
mb^Tan baa nNTa nbna -^a nTii-^ -^031 n^^-^T^i mTabo baa 
.naoa •tmsiD tnvD Sao nrcbn Sn tnvTm?3m mv-^baon 
KONH 1-^-11^3 ^^^1:^3 non ■>nnaT ï-r^inî Nb y-iNa -^naba nny aai 
:raon lom abn biaNb iTaa i3">m3S*>b:^ ïT»npïi 8^3^103 ^721073 "»pD3n 
na^'OTa to-^NST» tanain i-^m tmmrnm tm-nnn m-n"»pna i30D3 

1 Soucea, 32 a. 
* Berackoty 30 a. 
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•rrnnî: pnpwa nonpi n*ipy nr^ ï^?i3 -^niD pn Sîipp bD3 
8^b laNa i3m:r rrbDiDîin -^a -^abp \>y ^ipÇ '^'^m p^ob'^» s-T«nnpi 
bo » p-«bib©m bnan •p^'" ^^*nb^b» JiapTa pinittT l'^pipDT' isb"" rjûp*^ 

•jinn» "wb npno'» m3[n](n)D pnrn» ïnf^na 'j'^^^a •j-'y np» p3-ip p ds 
•^E/nb» snp^'T •ter?3'« \>s tamrD T« no"»pa moiTabi nn^b pn -^b:^ 
S^r î-Tb:^3 nNTa ^173^ to-^D^Da ^m rr^Dna pNb bb» •>» ■^ynvttn 
.nb-^anrr ■•n-iDï rro-'ONn to-'baptt ïnbnao r-nnasnfin in» r»ra72 bD 
nn^ipi ï-T«b',D» ipni npnn "jt^ p'^T-'n am ïiTSDnn bina to*>n ïit 
imNsn yr\\ cjiDni ?n"^^n rmpTa n» nbna nn^n^ra nba ïi-^bipa 
tDp*>i î-rm:73-iN laoo ï-ib-'nb T'an'^s^m lab niD nTimo*^ iot: *iONa 
^-m .nbs nT»ba no:^ n3^n:^r7 nbDa b» rî3D y*^ r-ranNi rmiîa:^ 
bi:iban aao t^îa-orao "pN S'^bj'a mS-i-'D p-i-ipTg nbaai :?03 
Spipa T«pnn pm p« rron^n ïnnT:a if< îm*>naa dn î-îE^^m 
nwnb "j-^Dn rn^iapTsan a^mna e''p:s r>*"i3sp pibTssD p*>bpNn 
no'^p t^o"'© n-^a^s te-ij^norî it3 b^nï?"' ^b): ^an^^a "•r^ra •^n-^-'n p 
oaa-^b -^-^pa ^p« air^b "jiîaba 'T'Tn n»ïi pnbp ca-nn ««na -^a 
te-^-^îg-i^Drî cam-T^pna b^riii a"! ^^-^lï: t3'^''n p''nb« pna^iy» p'jn"»pa 
-îïîfiça ^''TODnnT: O'^Tssn în»m obi:^ -«si^a ft-^Tai^^^n "pa n'«-iDrîb 
■i^n*> "jD ""î» ç^-iTti .r-np-ibrwrj y^pri T^ian f^^çï^ ^"IP^ pi's 
tarr'ra î-rsap yy^^ a'^ujifij "«^ pïrp banq \-n^ Mnxy^ n^ ^bibii 
■•baïja to-panïi '|'»a nin imDi pa^zJTsn aa-ip •^3» ïna^r^ ta-ia 
nn373T .mbsssnïin ana .s^rî-t-iay "^so» draina dn t^brr to-^nnosn 
mor loboa msnîTs nbioDT 1*>3">5 «^^^ ribo to'^KbTa an-^DO .m«5p 
naob &:^u to-'snij nbîii ib» "^a •'na^n men d'»'7'« pmb rroa 
m-'-isn mnarTan •^iDaa t^b -^a nvrisn» nr«na d'«'^n to-^pb» -^-lan 
m-^-^biao ms^nana m-'b^^ nnbai ïnaïi m-m "»a nv-ia^r: nmn 
tonptt» m^-n» m^Nm «5^a:i m^sbic» maia ta-'^axi nT^ba-iTs 
ï-TDpa nbny pa 8^st>d p-^mnbnn m^npm ni:^sna iwan ^ainp 
-mptii to-'pbN n'^a a» ••a rr? v^'' tniTabiai mma'i miNba '« 
to-HT^aT ynNa i»^-' a-îî3TD72 '|^:T»by v^-^np n«7a nnoa a-^-^n d-»» 
••b in-» •'TST ^nbTïab in in mKi\Dm . b'^bmiiTa te'»:r-«a3a to-^ainrna 
•^TDiboa OTTiK T^Tsm *^n-nn te»i3a t-nmb rtn^K nsra -ia« 
r:n7:^Ni nb-^^N nb:?73 nb^Ta ï-ib^m irr» -«Tai ^n-^a aia ann ■»naia"i 

• j^a-^Draott diboi •^njric-^a 

îb"T «•'■^"i-îû C|0"i"» -i"naa yjm^ 

' Berachot, \9 b. 

* Makkot, 12 ^, et Kiddowehin, 40 ^. 

» Ptfa. 11,1. 
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.to-n^^n Ss3 liiss mmïsnn vmb;^72 -i«5n ptnm n-i^Nn bnnsn 

qs-nonb a^aan ••3bi:i n"i:?3» nsïi .pN riD-inb to'»OTipT te-^p-i-is: 

ï-m?3K '^b2Vf2 anpbb . mn^ii^rt ■•:o3oa nn^bn • î-rwDnn b:c3 

. to'«r'«bc)2T to'«'T«»73 . &'«73:^a ■'3iDb hti . ïnmp^o -^-iNn^o nifi^obi 

pp"ip;37a 13^3^» toiNH nmb .to-^nssiin -ina» :^aaa to©in nnô^n 

nsoa npnrm -idt -iond nn» nao n:^'^'7'^ n:^ rrn . to-^-jain r^yib 

•^snin "^spn "^mn •^Dm .-inx ^o?3îib "«son . ^hn^î n^m :^7a;Dri 

,nban by ta-^^in .ï-r^mnbi bj? to"*ipi;3 .ï-r^npn ■•cpa^si î-ninn 

pia '>p''Tn?a . rr^ma-^n^b -iint ï-T«b5-ib 13 T^rr . ïnb^a to^a'JT^ 

niîJ-npao nan bab iiiaN-irî n3'^afi< ïi"n .ï-t»i-id3 -«irap^û .n%-moi7a 

.n''^73ibi n-nnrî am» V't "^spT'Dni birn-^ -i"-in7: bwXTû-'a bm:i n« 

mns "in'^a . ï-rriii:?: r-nainna t**^an a^ . rTm^^T» T^bx laia Tiiz 

t^s-'Xia . t*^nn:^73cn na ■•3f'':i'> ba . rrms» inistd-» &ï5 . nmnb 

San rr^b o3N »b n ba . în73an nann î-jk-i iib (?) t-n3"»Tipn 

V2rh . to">\a3N a^^i 'n D:^ aia . ta-^onn &am -onb iia3 . ïnTaibrn 

Sai .to'«372:^3 -^^^as r-nnp'»rî mnna rras .to'«3rN3 '{^12^12 1P3 

. "irp-iD'> n3ia3n *)n3sy "î: nnb . vb» to-^-io . T^bbn?: to'»?73i^n 

tiio» cjms -itto .iLoan lam inb?3iDa nn^ t^^b .imn^*^ ti» "i:^''^^ 

-i-'a-iria «b . tanai D'>nO'> bia Dcaa •'«b» b"»a» . id^o tji ûbiyn 

mb3f nn^n . ta-'-npTDîi '•^■^7:73 n^a n^b^sa a» -^a . to-'T'^Nn iS6na 

•^nstt nba» .non b^a ion rnnn T»3a i73p .to-^^n^D ■•TaDb iod3 

rî"n . &n''mb:i5^7a irs s^b .tan'^n'»a torî-^ma» -«o^^Ta ithn .ma73 

t-iiKCsn .m^ana rr^n ib n©» b"T pn^-^ Yïia "^-nn -niïi "jin:» 

• xam ■•'•aNn nmïia-i . mm^n ïj*^» bN'^3ia . tniii nor . m^nm 

ïnb:^m tan-^TK to-^^a bbss .s-raao ^^^212 nOwX rT»-ip nn-^n «b 

•to-'-'n d-'t: rTD-'T: .ta-^suDr:) apbi mnnn •^3aa ïn:m .D'«3'>3d in-^T: 

t-nï5D3 ï-rnïi . r-n^as f-nmn pn «in . to-'K^T» cipn )i2 "^a 

■^ï33N Sa") . tsns 1^12 toCE3 mo , to-^-noNb iki: -itdn . r-n«^^ 

•jm-^r iiT^:^'^ ^nx ns taba .n-iD3 nn'»n5<72 O"»» niaî* .i-ido piba 

tara .ib iT»?: to'»3-ip .ibna ban rpna n-i-'^n .ibbn» ■»nao b:? 

ï-rsNO t^:3n n^n-'a nï5N "«aN ■^3inN a-^nsn aa .nbbrîTD y^y::-^ i^'aî 

—inx Tn S"T Sî<n73a 'nn SwS-iia'^a j'nisn «••Nn . t^^-^aba nb 

"inp-T^ . nbnn na^^tt ma:'» . &rp"»n •'7a''7373 nbn ïibn . tarmaTS 

y a''73'':^3rî n-nnn^p-ii:» m» is-'TD'^a .ribym nb:?73b ïnao3n rrann 

m-irin inba*» Saa naa» . to'«73n:s:^n m^Danr: ■^-ido ibN»;aai 

137373 nia» f-iN .torîtt ina3 t*^b .toïib 1:^1 t-i-^a in-'a .to-^Tsanm 

nniTia . cjoas ciioa3 ïnmnrî tonb bia«b -^a ."i^a-n*^ rD^i .icpa-^ 

.'n^s'n •^mx 'n m-i .-l'^J^irm ppn "^sx cs:^ .Cio*» t^^^bn ï-r^n t^b 

r.03 t^b .&n\-n^7:i &n'»npn ti-mbi .tommap:^ nnN nabb 

. ton'^m:^'»OD nnx rnaabTa ■»b5-i "is^n-is t^bi . &ïT'm3'-T73 "^ab mn» 

n» 1NC3 . &">-no «bi niTabx [.Dj-'-nap "«b j -i;ap pm baba "«a sint 
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■•©Nn ma:^ -^373)3 nnpb . nij^yii innn C|K3 . nânïi -^nTaw -^ba^Ta "n-nn 
ca'«:^n)s:?« nnn .to-^sna^r <':iy nanti -to-^ao ob« la -^îni Vt «"« 
f-iNT b:^ .a-'rsn n^an Dn^an .to-'SiON û'^îioo nnni .a^Tisiy^ 
n^xn ^nn iDm pni . T^n"»fin t*^b -î-^a^b n72i«n . te">3pi '♦ïia 8^©« 
mj2D .m^^^n ^-na •^as'^nnïib "^by rrrr^n 'n n-» ^n .vnnDn t^b 
TCN '^-n:'3 tnb^^N t*^-«r7 .n-nnn n"»a in-«aa tiDinorî Tinna .man 
.%-n'«rî ■•»'> bD -^n»» oi7:n «b .nn-iana "«manns .nnariNa '»n"»ao 
nbjTTan bciD ■^bDïîT . '©••«73 -^d:» -î:?a -^dt . -^n^^T» «bo •^nj^n'^ -«D t\vc\ 
tD-«xriDb imsïi .t^^Taano i'>-i"»y tnnna -^npmn^ 73"73 .©"^NaT: n-^Dn» 
î-îb*»:!» . na ne» cann 1» ï-ra^n niipa to"i:?ab -^no^DS . Tro^y 
•^-la^a . î-T—ip-«3^i n^Dnrj ninnT:» -^ocna &T»n •^n-'i . na ï-Tn73;i:Ki 
&-n:iN3 tidbrî -^bana to'^Tnfio .rimT nnana .î-mTsnyï rrmb» 
ts-np*^ yen ■^-lai t^^^tjb . rrpm paria •^Nna . î-Tpnonn tn-TD^a 
.ca"na:i72 D-'b-'-'n irnmn mmo-^ai .to-^niD*» irpb» f-ina .to-na-i 
ma . nb^TTs Vd bj' n-^b^^a • rrb-na n-ia» -«îDb n^rt^ rrxnx'j 
•^ïJDî mian bnpbn .ï-tdods •^ïjes !-T»bN n^N .ï-rc îittnDT î-raabD 
DDnb .nonr^n n-ia»n t^^-^n .nooi:n?3 r:^by nn "ja» .ncKO 
t-nbsannn nn^Nn riK-ip .rr^aprD imia bnna ,î-r:?T« n binan 
.rpma:n nn^anb» -«©aK .rr-icn rr»b''i:K rrsD-'a'nD ynx -^odk:: 
n-iar -^ssb .C3^a &''Tnn a-'asion riNi .to^^:^ n» to-^bar^na 
"l n73bo n S-n:in a-in .b« -^-nna innDn -px .Sôn^î'' nn^cn 
toann nn .bNn^"»a a» a-^scb nonv^n t^î-ib^ia ^-^yiz b"T nm« 
n©N . to-^p-^n^^ D'^nan by . tonibarsnn T»a"» • ton:?a na^ î-n3^*r n 
to'«is'>»a73 &'';d5k iirp:c-np ima iba» -ît:fi< •ca'^pssiTa mmo"» Sj^ 
n-iaoTD Ti7:«iD f-nj^n tn::pa b"T b-nan ann "»DDb C|i"i3n cam-i pn 
rr7:Dn"j rr-nnn tm:^^ n:i3 na:pa tarj-i t»<as3''ai-iD yn» "^oîk ona 
.ib an T'T' "«a î-n«in b-'isn ïnx:^ t^bon 'T3n toann rram .b^T 
«« ■•bma to-^n-^KT: rnan .ann yn73 nnsnana .nbao p73n:^a n«Dn3 
n'':^ rmsab .t-n»ib:^n nr»T^73T .niT^ann •^ncoTa in*^ nron .anbi 
.to-^niTsb "iiïjb ib in3 "^nb» 'n .mbiaa a-»^-» ton^b^n .mbia-cn 
ma:^b ti-yipn lasiob ^m p3 ib .to"»'>n:r inra ta-^îaujnpTa vnan 
îs-'pnn?: . to^^siDN d-^dion 10:^3 T>nan • rin073n ï-ian73b . m^cbi 
rrmn . i"»)3'^'«ïib in S'«fc«3«5ïib idn id'^k v« •ca''oi3S moisn can:a 
a-in by .nnNnpb •^nnTso ïnm» "^niKna -^n"»! .l">73'>a anp73i bN72Ca 
n«5» •ïn«t5i3 b3^i .an Sbî) r^^i^a .mnnnn •^cv bs^T .s-rnnNDn 
.vmb3S3nm vma-^n nan ain nsm •^n-^wm ■•naon .anr» ir73 
to-^nann ain -«a y^i^rib '«n •ta-'ac^p ■'3«: Sy •to'^aa'jo'i to'»D''p73 
«bi &"n^ «b t*^i:3'«ainD ynw ■^©3» n» ann û'^îîSKn iTD-^TDKn '^^^ 
m"jb:^nnn mfinnb ■•3Tsm .'>b:i «b t*^73iob t^ab 'idki toab b:? ibs^ 
'p3n n-^nprnan riTsann Ti7ab-j tny^i'^'û nibn3rîi t-n«3:rr: mbnnan 
rnb rm «b rrcinpn rrmnïi ten:^ba bia-^aa ■•a . ^r^Dionb-^ 
t^^b .to-^Tpri i-^a m^^nisn rrnisiTSN'j .to-nTanTn Y^ d-iabïTa 
nn? .ïnnn'^aa on-^n -^a nnco nnn .î-jnba s-D'^'^rTn «bn î-rsïDipn 
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Dawi .noiïsai SD^ïia ï-T«nnn nn:nN nnaficr "«nan bs» Sbsn 
•pKîi "«îs» abtt .mbDom mmon rrroT2 .no «b ïn3?3tt m3:^ïi 
TDTp tarT^n-^iON» tnna .OTan ynô^n î-iNb» -»d ti72N3 .r-nbarsnna 
.®pb ten-'a rrm .TDpia*» to-^nb^ïi 1V2 ca^Dm .oTsnTab tensinNi 
b:?i .to'^-îp'^ to-^rsD^ .to-^nan nssp riDina v^^ d» -^d n»Nm 
s"a T1WD3 îi3n . to-^-i-^ïian to-^an-i rr^b-iaiD .to-^-niOT: n^Nn -^an» 
.rrpibyT iTïaN nnon ta© p 8^b noN .ta-^-ian m'Diyi^ s-rsspa 
-i«a3 nofco .ïnpj2S nsni uDTCTab is-^nip .npiob n^T s-rrr^n in*^^ 
8^b bsbs wto -^aba s-rrr^n .î-rpix n:?a ^^■•oiwn m-iTs^a to'^SDb 
'J3'»nb« 's-îb -^nfcttp 8^3p . Sa-riTa bip nnyn Iinid bip . Sdin 
■•ab b» -«SN -^rinT:» .ma:^ is-^cî^nb t^-^rr niDN .rmnan in-nnbi 
. a^ toNT 'ÛT12 dN . • a*ib maD i-»pbin v^* '^ ^"^^"^ ^""^ ûip^aa 
•^a '^n'^fim Sdin î-raa^'fc^'j t^k -^a .s-rnaim an i^^ni 8^3 î-îTsip» 
ï-PTaj^û ibn*^ -DT .TOonn*^ ta-^bbva -iD^^an .lonis'^ is-^nmn -^^ras 
to'>p"»TmD 0^723 •yissp') ^'i:^"! rrspa s-nm3"i73Nn î-nmmo rr^siD^m 
^y .te-niT^îi nKsnb laorp ûai .to-nas -^nb-^a np'»DO'' .ynspa 
eaann la-^Kn b» a-nanb . •^noso '>3n7a nNi . "»rnaab ïneop ■•i:ia p 
ira :^aa3 .nbna m:?:: ïn^^a to-nan tnarpa -^a ly-^-nribn tbn 
ï-TNiDn !ib nbs^n •^Nibn .nbnjon n»T nanna rsc-iniDa -^a .s-rbixTa 
p .«■•nrnbi diT^b .■•si-io"' "•n-pban . ■^Dna'^c'' •'d'^to "^a ti^n .nb^m 
vm-î73N -îON .TD''Nb Tiaa pibnb '^ix-n .'0'«a73 \D"»n ■•3'^:?a dan ïi^ïin 
d-ibsin m::p nbtts rrTsnn ^\xi . mja-n nias-^s . ni7aN-n . o-^aribN 
• Snbo "ina-^ns ^m "jbwia n^^'^an . Sibm maa nn b:^ tmb:?b 
n;DN la-^Nb ■^ifin ït^ïi t^bi .-^mian i"nom .^ny^^i'^ -isrip '>nn:?oi 
8^b •'onai .rîTaanïi -101:^73 ira© 8^b "»3'>:^ nia» ^b^'' ^'^ "'^"''^^ 
d">iana mmaa -lanbi *^b72n •'3Db «ab . s-T7a'»T73r7 V'''» "i^^'s Nb73n3 
l"»» -^a '^aîîna 73"73 . ta-'^aann -^^^^d i^bDDi . 'j'»73V p'^njr pa;a 
iDiPsb 13N a'^a'^-'ima .nssna^wa nmo ci:^07an 1:^3 .s-t3s:^ i-^nt nwan 
la-^-inma tan taïi .tm^nn m3"i7:Nr:T .tma^nn -^biaba y-insbn 
î3Dia73 nb .î-ninb pibnb ■^in^ Tiaan .n3nbn3 in-rnsm .isnTai» 
tonmaa b-^srrb .tombas '•3:n to-'-n» noN te'^3'^7: noon .s-r-naan 
n72D "•DNnp'j nNtn mna^n -"nnan p bs^ .ton-nNT aD'^3:c ^■^cnb'j 
nwab rsrn n;a« .ïnmnbi b^n to«b TiNspb mN3pr7 nn373 
.a-'siN .na-i'' n©N «5"»Nb . c:''3d non «bn .ïnm«") nbnss m7:ann 
nn^** . in^'^b?: •^Dvai . insnan mnan . inT^an piaa to'^3D b'^nx'>i 
po» .:^-«-ianb aiom n-nnn d:^ n«'^D'^onb''Dn mnaoi ^y^^^ C|N 
in» ynna .tnîsNN mai;ann n-nnn m^^m .n7:iNn n3:^©7D bs^ 
• ï-T'D'» PN d'^-ioni d'^wrn r-nNnnb .mp manman 

• Beraehot, 19 *. 
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lo-inp û:?bi n5n?3 "i33^b nsn^ û'^nb&e 



ïn-î'^a:i7D rînn*>on fc<5 b«-i rra-^r^T nar^^a rwttba nwnb 



.ib;37: NO"»-) nbnp û-^nn «nn ûa ,m:iNn -^nm 



n-iaoi npba 

ÉTipa bfiDïî'^a 

rnîTOa nbt:'» 

n-inaî rran^b 



D'^fitriDb Y^'^'ï^b 
û:^i3 -«-iTîK "nïia 

inD-ia D'Tibfi^ 
bj<ian nbiD'^i 



nûD b:> û-^annD 
a-^fira^n iT^tna 
nyn n» niDTb 
non tT»b3^ bîta 
nn"«aai ^bnn 
bs-)iD'^ n^TD-^ 
nTsbiK mnama 



.•^^^''KT ^b"3a ten 



û-^wbDa dWD 
û^-'a^n ab T^a» 

inpnx r3Db 
b» «^m -irra^ 
172^ -^oaiD v« 



Le poème ifElia Bahour. 



M», Halberêtam, 496. 

.b"T N0'»D7: ûnnaô« -î"-in7pb nnboi pnpn^an «-«b» '-i may n*"» 



Dna:i a-j-ia nb nTDT; Nb oa 

DrD3 "«rT» *ûwao m:^ [îib] 

ûmbDa «3^723 nt5« bD ia 

t3m3 nfi«D -«aab < -^nn» 

(?) ûmn i»D (?) û"^btt Nbi ddh 

dn •^aab i»'^n-«Nn tnt: 



dmaNb non rwy^ b» [N-j n'> 

^[i. nm73tt3^] iniTs 03^ «b '[•i3ab "«nN 

ib rrTsn» nwn -^nnî «b 

[ûn]''3ia3 l-^a mpibn m72on 

imnj^T» ^730 "T^ b3^ p 

•ja «in -nD« p •'b (TD^rv ■•«"ibn 
aita o-'^bîa D-^na ^'^on n3n 



* L'acrostiche de ce petit poème donne : Yehiel, et celui de l'autre : Raphaël . 

* Voir Zunz, Synagogale Poésie, p. 445. 

* C'est Barzilal, d'après II Samuel^ ziz, 39. 
4 Ezéch., XXXI, 8, 

< Comp., II Sam., xxi, 10« 

* Ensuite, depuis ce temps. 
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fi. Dïit.iD] » temwD *nD« ']iM aab ma® [i. nm] *im pbn ni:? Dm73D [i]«nK 

«un n-npa d'^aOT^ ■•Db»» -^b aahl''i n'^iD'^scb *ia3?n 

drT^i73ûai[i. 'tnn] np nDTD-p^y ûtt: -^dn© ■^3Ènn b» 

ûrp73n5"s d-i-DD Maab n-^jr-iTD *mttb inob [i. -^b -^annet "jinî] 'n -^b ins 

•noiDN 'iina [1. bai)3l boiTa NSias nîJN «a û"»n:^D p -^d 

[i. Dm© np*^] on wnp-^ 

Drrta «-^nd rpn» «bi îrpn« ^nay -^s»! • (?) tp iiD*^ p 1*^3 

un «xnaa mbip bnn •>Dhn] ^m'D b^a ^-^nau) n-nsa p-^OD» 

[u &ntt:ti7aa} 

nn"»«'^btD ^0 to"«"«i33 to-^na p-i to 'j'^fin p-n •^nWT p b:^ 
. «[i. un D-^TDblD] 

« Comp. Ps., Lxii, 2 [1. ûnWÎS]. 

* Plas de mille florins. GC Gen., xiv, 5, I Rois, i, 41, et Ps., cxix, 72. 

' Allusion à rorigine allemande d'Ëlia Bahour, nn p étant le sobriquet des 
Juifs allemands, en Italie, mais le mètre est encore en désordre. J'espère, du reste, 
revenir un jour sur Phistoire du nom nn 133 dans ce sens. 

♦ U., t, 4. 

S Communication de M. Abraham Bpstein. 

« Peut-être : *^D ^2^ ^D 1*>a. 

^ Probablement : ma bouche manque d^expressiont pour les exprimer [ces louanges 

•^natD). 

s Le nombre des hémistiches est de 30, car le poème contient 15 vers ; tf'D don- 
nerait 28. 
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Noies sur les familles françaises israéliles du rit portugais * 

IV. 

ÉTAT-CIVIL DES ISRAÉLITES FRANÇAIS AVANT LA RÉVOLUTION. 



Établissement de Télat-civil en France en 1539; le clergé catholique en est chargé; 
les Juifs d'Alsace- Lorraine et ceux de Guienne en ont cependant un particulier.— 
Mariages israélites reconnus valides par les Parlements; ces tribunaux imposent 
môme le lévirat. — Familles Pereira- Brandon, Peixotto, Telles-Dacosta, Ca- 
rasque ou Carrasco, et Telles- Arary. — Constatation des décès. Actes mortuaires 
de Daniel Lopes-Laguna et d^un fils de Jacob Péreire, premier instituteur des 
sourds-muets en France. — Famille Lopes-Liguna ou Lagonne. — Registres des 
naissances, a Metz depuis 1717, a Bordeaux depuis 1706; le Tketoro de lot circum- 
sidados. Famille de Mezas ou de Mezes. Parler des Juifs bordelais plutôt portugais 
qu'espagnol. — Traduction anglaise du rituel hébraïque en 1729. Le mohel 
M. I. Henriques, de Londres. — Circoncisions retardées pour cause de maladie. 
Opérations faites sur des adultes ou des vieillards venus de la Péninsule. Familles 
Ribeire, Lopes-Pereire, Macbuca ou Machouque. — Prénoms et noms de familles 
des Juifs bordelais. 



Personne n'ignore que la tenue régulière des registres de Tétat- 
civil date, en France, de IVdit de Villers-Cotterets (!•' août 1539), 
confirmé plus tard par diverses ordonnances royales. 

Ces actes du pouvoir central confièrent au clergé catholique l'en- 
registrement des naissances, mariages et décès. L'édit du mois 
d'octobre 1685 est très explicite à cet égard. Il exclue, en réalité, 
des avantages d'un état-civil authentique tous les Français hété- 
rodoxes, t Par exception, rappelle Dalioz *, les Réformés et les 
» Juifs d'Alsace avaient des registres particuliers tenus par leurs 
» pasteurs et rabbins. >» 

En fait, les Protestants seuls durent attendre jusqu'au 18 no- 
vembre 1*787, pour avoir, dans le reste du royaume, le droit de 

1 Voir Revue, t. XX, p. 287, et t. XXV, p. 97 et 235. 

« Répertoire de Législation, V« Acte de l'Etat-civil, section 1, 10. 
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faire enregistrer aux greffes des tribunaux !es naissances et les 
décès de leurs coreligionnaires. 

Quant aux Juifs des provinces autres que TAlsace-Lorraine, ils 
eurent assez tôt un état-civil officiellement reconnu. 

Pendant la période du « catholicisme apparent », les Juifs por- 
tugais, venus comme Nouveaux-Chrétiens, conservèrent leur cou- 
tume nationale : ils se firent baptiser, marier et enterrer comme 
s'ils avaient été les plus fervents catholiques. Les registres des pa- 
roisses de Bordeaux, — la cathédrale, Sainte-Eulalie et Saint-Éloi 
notamment, — conservent de nombreuses traces de cette manière 
de faire. 

Dès qu'ils pratiquèrent exclusivement le judaïsme, les Israélites 
bordelais eurent un état-civil particulier dont les Parlements re- 
connurent le caractère légal. 

Pour ce qui est du mariage, il se célébrait à la synagogue, après 
la rédaction d'une Ketouba, écrite en hébreu et en espagnol. Ce 
document était précédé d'un contrat par devant notaire, conte- 
nant une promesse d'union avec engagement de « faire faire la cé- 
» rémonie suivant Tusage et la coutume de la Nation 9 Juive por- 
tugaise. Telle est, par exemple, la formule que nous trouvons dans 
l'acte de mariage de Ribca Nunes ', fille de feu Semuel Nunes et 
de Rachel Nunes, avec Elie Pereyra Brandon, demeurant tous deux 
au Bourg-Saint-Esprit (Bayonne), fiancés le 3 octobre 1*759. 

Les deux témoins de cette pièce sont chrétiens : Pierre Dargenton, 
marchand et jaugeur juré de Bayonne, et Martin Depeton, praticien. 
Elle est, en outre, signée par la mère de la future, par ses frères 
Abraham et Moïse Nunes, par ses oncles Jacob Dacosta, Moyze 
Nunes et Jacob Gommes Fonseca, et par ses cousins Izac Ferro et 
Izac Oommes Fonseca. Du côté du mari, nous trouvons les signa- 
tures de ses frères Semuel et Salomon Pereira Brandon, de ses 
cousins-germains Moyze et Izac Brandam, et de son cousin par 
alliance Izac Silva Valle. 

A plusieurs reprises, les tribunaux eurent à se prononcer sur la 
validité du mariage morejudaico. Ils lui reconnurent toujours 
pleine et entière authenticité. 

Vers nw, notamment, Charles-Paul-Joseph Peixotto *, seigneur 
de Beaulieu, intenta une action en nullité de mariage à demoiselle 



' Minutes de Cassolet, notaire royal au Bourg-Saint-Esprit, dont le successeur 
actuel est M* Jourdàa, notaire à Bayonne. — Nous devons l'obligeante communica- 
tion de ce document à M. Sommer, de Biarritz. 

* Archives du Consistoire israélite de Bordeaux, Regittre des délibérations de la 
Nation Portugaise depuis le 44 may 4140, n» 478, f» 123, et n* 482, f» 125 r» (20 juin 
•t 20 août 1780) ; Malvezin, Hist, des Juifs à Bordeaux, p. 230. 

T. XXVI, w^ 52. 15 
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Mendes Dacosta, qu*il avait épousée à la synagogue portugaise de 
Londres en 1762. Comme il était originaire de 6or4e9ux, le Châte}et 
de Paris le renvoya devant le bei^din de cette co^nmunauté par 
arrêts des 10 mai et 20 juillet 1779. 

Le Parlement de Bordeaux alla plus loin : il admH 1^ I^^IîM du 
lévirat * : 

Pn 1768, Je 17 avril, Blanche Silva, vei^ve de Jacob Tbllbs 
Dacosta, demanda la haliça à son beau-frère Daniel Telles 
Dacosta, qui la refusa. Le rabbin assembla le det-dm, qui ordonnist 
audit Daniel d*avoir à se soumettre à 1^ cérémonie dans un délai 
de trois jours *. Il n'obéit pas à cette sentence, et le Parleffient * 
dut l'y contraindre p^r arrêt du 7 mai suivant. 

Cette famille Telles Dacosta était portugaise, établie ^ Bordeaux 
dès la fin du xvi" siècle. 

Le 29 noveipbre 1697, « Biaise pacosta Teilles, marcbanij |)pr- 
lugais », flt enregistrer ses armoiries : « (jl'.azur à un p^^4'or^costé 
de deux lis au naturel *. » Syn(^ic de la Commun^ijité de Bordeaux ^ 
en 1745, il portait le prénom de Biaise ppup 1^ vie civile et celui 
à'Al)rahflm dans }es actes religieux. II eut au moins deux flls : — 
1» Daniel Teilles Dacosta «, circoncis le 27 a.oût 1706, filleul de 
Jacob Gopimes Sijva ; — 2^ Abraham Teilles Dacosta Me 6 jan- 
vier 1709. 

Nous tro^vops encore, à gordpau^, y^^s cpltte époque, les bran- 
ches suivantes de cette famille : 

l. — Jacob Teilles Dacosta, dont la fei^me, fiachisl, eut t^ois fils 
circoncis aux dat^s ci-après : — 1® Dqniel », 17 février 1713, filj^jul 
de sa mère et <}e Gabriel Gommes Silva ; — 2^ Salomon », 6 février 
1714, fljleuj de son père et de sa tante Rachel de Silya ; — 3* Abra- 
ham *", 8 janvier 1715. 

H. — SttTmel Teilles Da Caste, qui eirf, de sa femme Sara, un 
fils nommé Moïse *\ circoncis le 24 avril 1726, ay#njt poiir parrain 

^ Diaprés le Deutéronome, xxv, 5 et 6, « lorsque deux frères demeurent ensemble 
> et que Tun d'eux sera mort sans enfunt, la femme du mort u'eo épousera point 
• d'autre que le frère de son mari > ; mais elle peut être dégagée de cette obligation 
par une cérémonie dite ïn^^bn. 

* Archives du Consistoire de Bordeaux, RegUtr$ des délihération$ deppis le 44 map 
4740, n» 367, f« 91, 47 avril 1768. 

^ Malvezin, Eût, des Juifs à Bordeauw, p. 280. 

4 Bibliothèque nationale à Paris, Armoriai général^ Guienne (texte), p. 825. 

s Malvezin, loc. eit„ p. 218. 

' TKêwro de loi eircumsidados, A. f<^ 1. 

7 Ibidem, A. !• 3. 

« Ibidem, A. f« 7. 

• Jbtdem, A. (• 8. 

'« Thesoro de lot eireumiidados, A. f? 9. 
" Ibidem, A. f« 34. 
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un autre Moïse Telles DacostUy représentant Benjamin Carasqiie ^ 

Moïse de Samuel Telles Dacosta se convertit au catholicisme à 
rage de quarante-deux ans. Il fut solennellement baptisé en 1768, 
dans i'égljse Saint-André de Bordeaux; son parrain fut M. de 
Farges et sa marraine Adélaïde Dilloq. Il ât ba^ipser, er^ môme 
temps, sa fille Éléonore, âgée de six ans : le comte Alexandre 
de Ségur et Madanf^e Éléonore Diilon la tinrent sur les fonts bap- 
tismaux ^. 

Je ne sais quels degrés de parenté originaire existaient entre les 
Telles D^cosfa et les Telles Arary, dont l'un, Jacob, eut deux 
fils : — 1*» David Teilles Arary ', filleul de Rachel Teilles, le 28 
mars 1719; — 2*» Abraham Arary Teilles *, filleul de sa grand' 
mère Judith Teilles, le 15 juin 1720. 

Pour ce qui est des décès, les déclarations s'en faisaient au greffe 
(}es justices royales dans les provinces. A Paris, on les signifiait au 
lieutenant-général de police, qui mandait un commissaire au do- 
micile du défunt et délivrait ensuite le permis d*inhumer. 

C'est ce qui advint notamment pour le premier Israélite enterré 
au petit cimetière de la rue de Flandre *. 

Le 8 mars 1780, par devant Jean Graillard de Graville, conseiller 
du roi, commissaire-enquêteur au Châtelet de Paris, comparaissent 
les sieurs « Aaron Vidal et Benjamin Mendez, Juifs, demeurants en 
» cette ville, Rue Saint-André-des-Arts, sindics et anciens sindics 
» en place d3 la Nation Juive portugaise. » Ils déclarent que « Da- 
» niel Lopes L^gonna, negotiant, Juif natif de Bordeaux, âgé de 
» près de vingt-trois ans, est décédé hier soir à buit heures, à la 
» suite de maladie, an une chambre qu'il occupoit avec la veuve 
» Lagonna, sa mère, au premier étage sur le devant 4*une maison 
» ditte le Collège d'Autun, sis Rue Saint-André-des-Arts. » Le ma- 
gistrat va constater le décès avec eux et avec t Jacob Dacosta, 
» m[archan]d Juif, trouvé dans lad[ite] chambre, demeurant Rue 

» Benjamin Carasque, — ou plutôt : Rodrigues Cabrasco, — eut une fille flfara, 
avec laquelle il fut parrain d' Aaron Alvares de Paz, le 23 nov. 1740, et qui épousa 
un sieur Mendes Corre. On voit encore, à Bordeaux, une Rachel Carrasco Cardoze, 
marraine de Salomon Lopes, le 16 mai 1755, et de David Isaac Torres, le 30 janv. 
1757. La famille Carrasco porte un nom qui peut être rapproché do Carvalho^ puisque 
ces deux mots signifient chêne, Tun en espagnol cl l'autre en portugais. Les Carrasco 
étaient originaires d'Espagne, pays doù vint, a Bordeaux, Joseph Carasco, circoncis 
à vingt-cinq ans, le 17 février 1709. [Thetoro de las circumeidetdos, A. f° 57 ; B. f«»« 22, 
n« 138, 29, n» 183, et 33, n° 209; A. fo 3.) 

« Malvezin, Hist, des Juifs à Bordeaux, p. 164. 

• TheMoro de lot circumsi dodos, A. f« 15. 
« 3idem, A. f» 17. 

* Léon }i[abn, Eist. de la communauté Israélite de Pans, U Comité de Bienfai- 
sance ^ ch, VII, p. 109. 
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» de THirondelIe, Hôtel de Reims. » A la suite du procès-verbal 
vient rordonnance du lieutenant- général de police portant que 
« le corps dud[it] Lagonna sera inhumé nuitamment, sans bruit, 
» scandai, ni appareil dans le cimetière des Juifs à la Yillette, en 
» la manière accoutumée ^ » 

La formule du permis d'inhumer ne paraît pas avoir toujours 
comporté que la cérémonie aurait lieu « nuitamment, sans bruit, 
» scandale, ni appareil. » On peut le vérifier par le document sui- 
vant : 

« Le décès de Samuel Pereire, âgé de huit ans, fils du sieur Jacob 
Tt Rodrigue Pereire, agent de la Nation Juive Portugaise, et de Me- 
» rian, sa femme, a été constaté ce jourd'huy par nous Hugues- 
» Philippe Duchesne,con[seill]erduRoy,com[missai]re-enque8teur- 
» examinateur au Ch[âte]let de Paris, et, ensuite de notre procès- 
» verbal, est une ordon[nan]ce de Monsieur le L[ieutenan]t-général 
» de Police, rendue sur les conclusions de Mons[ieu]r le Procureur 
» du Roy, le tout en datte de ce jour, qui ordonne que le cadavre 
1» dud [it] Samuel Pereire sera inhumé à la Yillette, dans le cimetière 
> des Juifs de la Nation Portugaise, en la manière accoutumée, et 
D enjoint aux officiers du guet et de police de prester main forte si 
» besoin est et en sont requis. — Fait à Paris, en notre hôtel, le 
» six mai mil-sept-cent- quatre-vingt. 

» Com'» DUCHESNII. » 

Le Daniel Lopes Lagonna, qui fut enterré, à Paris, le 8 mars 
1780, appartenait à la famille Lopes Laquna, qui tire son nom de 
la ville de Laguna de los Negrillos *, où existait, au xv» siècle, 
une communauté Israélite ^. 

La transformation de Laguna en Lagona était éminemment 
française. On en trouve un curieux exemple dans Rabelais *. 

Daniel Lopes Laguna était, comme on Ta vu, natif de Bordeaux. 
Il y avait été circoncis le 26 mai 1756, ayant pour marraine sa 
grand'mère Esther de Pas *. Son père Juda dCIsaac Lagoune ou 

^ Celte pièce, ainsi que la suivante, nous a été très obligeamment communiquée 
par M. Eugène Péreire, membre du Consistoire central des Israélites de France, 
arrière-petit- fils de Jacob Rodrigues Pereire qui fut, on se le rappelle, le premier 
syndic des Juifs portugais de Paris et le premier instituteur des sourds-muets en 
France. 

* Laguna de los Negrillos est un gros bourg de la province espagnole de Léon. 

* Amador de los Hios, Historia de loi Judios d'SspaHa^ t. lU, docum. III, 
p. 598. 

* Gargantua, l. I, ch. v (t. 1, p. 100. Paris, 1887). Rabelais dit Lagona $dat$ra, en 
basque, pour Laguna edatera. 

» Thetoro de lot circumtidados, B. f» 31, n» 195. — Sa tombe n'existe plus au ci- 
metière Israélite de la rue de Flandre. 
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Lopes Lagoune *, né en 1712, avait eu quatre autres fils : 1^ Ja- 
cob *, filleul de son grand-père paternel, le 1«' novembre 1740 ; 
2» Samuel^ ^ circoncis le 4 janvier 1743; 3® Isaac^y filleul de Sara 
Lagoune, le 26 février 1754; 4® Benjamin^ ^ opéré le 14 juil- 
let 1761. 

Parmi les Lopes Laguna, fixés à Paris, nous devons mentionner 
les suivants, dont les tombes se voient encore au cimetière de la 
rue de Flandre : 

ICI REPOSE LE CORPS D* ABRAHAM LOPES LAGUNA NÉ A BOR^ DÉCÉDÉ 
LE 19 JUIN 1807 ÂGÉ DE 58 ANS. LE TEMPS MAITRE DE TOUT L'a 
RETIRÉ DE CE MONDE AVEC TOUT « LES REGRETS DE SA FAMILLE. 

C'était le frère des divers Lopes Lagonne dont nous avons 
donné les noms ci-dessus. 

ICI REPOSE LE CORPS DE RACHEL-SILVA-LOPES LAGONNA NÉE A 
BOR* ÂGÉE DE 44 ANS DÉCÉDÉE LE 12 NOV»»« 1806. ELLE FUT BONNE 
ÉPOUSE ET TENDRE MÈRE. LE TEMPS MAÎTRE DE TOUT L'a MOISSON- 
NÉE A LA FLEUR DE SON AGE. 

A Bordeaux, il n'existe ni au Consistoire ni à la mairie, d'an- 
ciens registres des décès de la communauté Israélite. Celle de 
Bayonne en a fourni au moins un aux archives municipales ^ ; il 
remonte seulement au xviii* siècle. 

A Metz, on signale : 1^ plusieurs registres de naissances, ma- 
riages et décès, paraphés par le président du baillage *; 2** « un re- 
» gistre des décès des membres de la communauté israélite de 
» Metz * depuis sa fondation et dont le premier inscrit porte la 
» date du dimanche 27 Tamouz ido = 1564. Ce registre est la 
» propriété de la Confrérie des Inhumations. Les premiers statuts 
» de cette confrérie datent de 1621. » 

Pour ce qui est des naissances, Metz, qui possède un registre 

< Th^£oro de lo$ etreumsidados^ A. f» 6. 

* Ibidem, A. f" 27. 

» Ibidem, B. fM, n» 4. 

* Ibidem, B. f« 27, n- 171. 

< Ibidem, B. f* 39, n* 249. 

* Copie textaeUe. 

7 Ce manuscrit porte la cote GG15 ; il nous a été signalé par M. E. Ducéré, sous- 
bibliothécaire archiviste de Bayonne. 

« Archives iera/lites, t. IX (1848), p. 162-163. D'après les renseignements fournis 
dans cet article, il existe, au greffe du tribunal de Metz, un registre commun pour 
les naissances, mariages et décès depuis 1717, et un registre séparé pour les nais- 
sances depuis 1770. 

' Cette communication nous a été faite dans une lettre de M. le grand- rabbin 
Isaac Weil, du 2 avril 1889. 
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de nn, vient après Bordeaux, comme nous allons le constater. 
Dans cette dernière communauté les registres n'étaient pas remis 
en double au greffe de la justice royale. M. Henri Gradis, dont les 
travaux historictues sont bien connus et qui appartient à l'une des 
plus anciennes familles du judaïsme français, nous assure même * 
que « les registres des Mohelim n*ont jamais figuré dans les 
» archives de la communauté de Bordeaux. » 

Celui que nous avons souvent cité sous le titre de Thezoro de 
los circumsidados appartient actuellement aux archives munici- 
pales de Bordeaux *. Il y est venu en vertu de la loi des 20-25 sep- 
tembre 1792, dont le titre VI, art. 2, portait que « tous les re- 
» gistres [du culte], tant anciens que nouveaux, seront déposés 
» dans la maison commune ». 

Une note, placée à la fin du volume ', est ainsi conçue : « Je 
» certifie que le présent registre contient les actes des circonci- 
» sîons faites paf feu lïion grand-père Jacob Mezes et feu mon 
» pèrô Abraham Mezes. — Bordeaux, le 30 septembre 1793. — 
1) E. Jacob Mezes. » 

Ce registre porte le titre suivant dépourvu de tout ornement : 

XME Z OFt O 

De los circumsidados. Que 

haze iahacob de mezas empesando de 

edad de 25. anos el todo seapor honra 

Gloria y loor del eterno dios di- 

zerael sup licando humildemente 

su divina majestad que circon- 

sida nuestros corasonnes por seruirlo con 

amor y temor allegando todo jserael 

a los dias del bien protnelido. ATUCH. 

Bqw ua tn nueslroM a 

ordeaTx. \ j4^ Deadûr 

anno 5466, que corresponde a 28.feurero 
1706 

* Lettre à Tauteur du 5 avril 1889. 

* QG800 bis du Répertoire géuéral. — Nous tenons a remercier bien i^incèrement 
M. Léopold Delisle, administrateur de la Bibliothèque nationale, pour le bienveillant 
empressement avec lequel il nous a procuré le moyen de prendre connaissance à Paris 
de ce curieux manuscrit bordelais. 

* Deuxième partie, f* 46 y. 
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Je crois inutile de rectifier Torthographe espagnole de ce titre 
dont voici la traduction : Trésor des circoncis que fait Jacob de 
MezaSy commençant à f âge de iS atxs. Le tout soit pour Chon- 
neur, la gloire et la louange de V Eternel Dieu d' Israël, Sup^ 
pliant Sa divine Majesté qu'il circoncise nos cœurs pour le ser- 
vir avec amour et crainte, rapprochant tout Israël du bien 
promis {que ce soit de nos jours). Amen. Bordeaux, 44 Àdar, 
an 5466 y qui correspond au 28 fêmner 4106. 

Les mots 3ia p'^oa peuvent se traduire : A bon signe, à bon 
augure. 

Ce manuscrit forme un volume in-8<» d'environ 20 centimètres et 
demi de hauteur sur 15 centimètres et demi de largeur. II est re- 
couvert de veau fauve et contient 106 folios dont les 30 derniers 
sont blancs. En général, le recto seul' est couvert d*une écriture 
dont Tampleur varie sensiblement, puisque Ton trouve 33 lignes 
au folio 1 de la première partie contre 17 au folio 45 de la seconde. 
Les lettres sont toutes dépourvues d'ornement, sauf le titre initial 
dont quelques caractères ont des filets rouges et verts ou noirs et 
verts. 

Le Thezoro est divisé en deux parties qui portent une pagina- 
tion originellement différente. Chacune des circoncisions a un 
numéro d'ordre dans la seconde partie seulement. Depuis, l'on a 
écrit, à Tencre rouge, de nouveaux chiffres qui se suivent sans 
égard à la division en deux parties primitivement établie. Cette 
nouvelle numération est inexacte * ; elle ne correspond pas au 
nombre des actes, aussi avons-nous tenu compte de l'ancien ordre 
pour toutes nos citations. 

La seconde moitié du manuscrit porte le titre suivant : nnts pon 
• b«ntt)'« "«nbfit •« ût)a. Thezoro de los circumsidados que haze Ab^" 
de Mezes empesando de Edad de 45. anos. Eltodo seapor honra, 
gloria loor del Etemo Bios dizerael suplicando humildemente 
sudiuina majestad que circonsida nuesiroè cordsonfies par Se- 
ruirlo con amor ytemor. allegando todo IséJ^ael a los dias dcl 
bien Prometido que sea en nuestros dias. Ameri, Bordeaux a. 9. 
de ab S302. Dia de tishabeàb que corresponde a. 9. de agosto 
474È. Ab, DêmêzêSi Moel. 

Comme on le voit, sauf la date et te prénom du ttoiièlv les 
deux titres sont semblables. Aux mois a-ro poa {à bon signe), on 

' L« première partie a deux folios écrits au v$rso, le 41* et le 58*. La seconde par- 
tie présente le même cas au verto du titre ei aux f*« 4, 19» 30 et 46. 

* Le manuscrit contient, d^ailleurs, une erreur aux f"' 44 et suiv. de la 2* partie. 
Le moliel a répété les mêmes numéros de 280 à 284. 
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a cependant ajouté : bNiO"» •»nbN"»'»ût5a,aw nom du Dieu d* Israël*. 

Le texte du Thezoro est en espagnol du f» 1 f28 février 1706) au 
^ 28 (17 février 1*723), puis en français, sauf le titre de la seconde 
partie, ainsi qu'une note inscrite au verso du r> 58 et concernant 
la famille de Mezes. 

L'espagnol employé par Tauteur du manuscrit est très incorrect, 
plein d'expressions portugaises : le mois de janvier, en castillan 
Inero, est écrit, par exemple, lanero* ou môme Janeiro^, ce qui 
correspond au portugais Janeiro. 

Le français du bon mohel ne vaut guère mieux : tantôt il le môle 
à l'espagnol dans des phrases comme celles-ci : iSara da Costa 
madré de Vanfan^, — Moshe [hijo] del Mon. ^ le H. H. Atias* ; — 
tantôt il emploie des expressions telles que nore ' pour brue. Quant 
à Torthographe, c'est de la haute fantaisie : enceinte devient an 
sainte, mère se transforme en raaire », etc. 

La famille de Mkzes ou de Mbzas, à laquelle nous devons le 
Thezoro de los circiinisidados, n'a pas laissé de descendants mâles 
directs dans la population Israélite française. Cependant comme 
elle se rattache par de nombreuses alliances à beaucoup d'autres 
familles, nous en donnerons la généalogie : 

Les de Mczes ou de Mezas sont originaires de Portugal. Ils émi- 
grèrent d'abord en Hollande. L'un d'eux, Abraham Jahacob de 
Selomoh de Meza, fut grand rabbin d'Amsterdam ; il y publia, en 
1524 (in-4o), un recueil de Meditaçôes sacras ou sermôes var^ios 
compostes e récit ados n'este KK. de T.T.^. 

Son petit-fils, Christophe Rodrigues Meze, s'établit à Bordeaux. 
11 fut père de Eynmanuel Meze *", mort vers 1688 et qui figure, 
sous le nom de Manuel de Messe **, comme expulsé de Bordeaux 
par i'arrôt du Conseil du 20 novembre 1684. Sa veuve, Marie, 

> H y a lieu de faire observer que les fit el b «ont liés cl fondus en un seul 
caractère. 

> TkeMùTO, A. f- 3, 4 et 5, ligne 5. 
» Ibidem, A, {• 5, 1. 9. 

* Ibidem, A. f« 34, L 18. 

* /W</«ii,A. f*40,l. 1. 

* Ibidem, A. f» 57, 1. 3. » Le mot nort correspond au portugais nwa. M. Kayser- 
ling a publié, dans la Mevue d$i Études juives, t. XXII, pp. 123-124, uoe liste des 
mots espagnols conservés dans le parler des Juifs de Bordeaux et de Bayonne ; il y a 
lieu d^observer que ces mots paraissent, en partie, plus portugais qu'espagnols ifaja^ 
prononcé faseka = faaa, desapegor^ etc. 

7 Tke9oro, A. f«41, 1. 17. 
« Ibidem, A. f» 40, 1. 3. 

* Innocencio da Silva, Diecûm. bibliogr, portug., t. I, p. 1. 
«• Malvezin, Hitt. des Juifk à Bordeauw, p. 134. 

*' Archives nationales, E 1827, 
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Lopes * n'en demeurait pas moins dans cette ville en 1117, rue 
des Ayres. 
Emmanuel de Mezes eut quatre fils : 

I. — Jacoh de Mezas^ qui fut mohel du 28 février 1706 au 16 fé- 
vrier 1742, c'est-à-dire jusqu'à sa mort, ainsi qu'on peut le cons- 
tater par l'inscription de sa tombe* : 

S^ DEL pic VMILDE. VIRTVOSO Y. PÎADOSO. AYASIS. ANIHBAD. YSRAEL. 
YAHACOB. DB. MEZES MOEL. Y FVNDADOR. DE. LA. S^^ JEBRA. F^ A. 
6. DB. ADAR. SBNi. 5502. QVE. CORESPONDE. A 12 MARCO 1742. 

De son mariage avec une demoiselle Dacosta, il eut deux fils, 
Al)raham^ dont nous parlerons ci-après, etilfow^*, circoncis le 
2 août 1706. 

IL — Abraham de Mezes, connu sous le nom à' Alexandre 
Mèze, et associé avec son père *. Il eut un fils ', dont jMgnore le 
prénom, et qui fut circoncis le 28 juillet 1717. 

III. — Isaac de Mezes, marié à Rebecca Gommes**, dont il eut 
une fille, Eebecca\ et sept fils circoncis aux dates suivantes : 
10 Elle'', le 15 août 1707; — ^ Emmanuel-Jacob », le 20 février 
1709; — 3<> Samuel, le 8 juin 1710; — 4« David, le 15 septem- 
bre 1713; — 5® un autre enfant nommé aussi David*^, le 18 oc- 
tobre 1714 ; — 6» .4 braham **, le 27 novembre 1721 ; — 7» Isaac, 
le 15 novembre 1722, filleul de sa mère Rebecca Gommes. 

IV. — David de Mezes eut également huit enfants : — !• Abra- 
ham^^, le 5 novembre 1706; — 2« Mardochée^^, le 5 mars 1708, 

> Francisque Michel, Hùt, du commerce à Bordâoua, ch. xlti, t. II, p. 426, noie 2. 

* Cimetière Israélite do cours Saint-Jeau à Bordeaux. — Cette inscription, qui 
est accompagnée des insignes du mohel, veut dire : Sépulture du pieux^ humble, ver- 
tueux et religieux *T3D3n V)^*^ Jacob de Meus, mohel et fondateur de la sainte 
confrérie. Il mourut le 6 d^adar seni 550i, £ui correspond au 4i mars 4 742, 

» The^o, A. f* 1. 

« Malvezin, ffist. des Juifs à Bordeaux, p. 171. 

5 Thetoro, A. f- 12. 

* Ibidem^ A. f"* 8 : eUe est marraine, le 29 mars 1714, de son neveu Jacob Pereira 
Soares. 

' Ibidem, B. f^» 6, n"» 31 : elle est dite Eibica de Isaac de Meus, 

s Ibidem, A. (• 2. 

» Ibidem, A. f^ 3. 
>• Ibidem, A. f« 4. 
» Ibidem, A. f 7. 
» Ibidem, A. f" S. 
«» Ibidem, A. f* 22. 
«« Ibidem, A. {• 26. 
>« Ibidem, A. f* 1. 
«« Ibidem, A. f* 2. 
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filleul dé sa grand'ftière Bàesà; — 3* Emmanuel ^Molàe^, le 
10 mars 1709; — 4® Juda-Macchabée*, le 3 décembre 1714; — 
50 Isaac\ le 23 octobre 1718; — 6^ Jacùb\ le 12 septembre 1720, 
filleul de sSiTùère Esther de JMezas; — 7® ^aron*, circoncis à deux 
mois, le 29 juillet 1723, filleul de son oncle Aaron Baisse; — 
80 Samuel*^, circoncis normalement le 22 septembre 1725, c filleul 
de sa mère Anna Baesse^ », et père lui-môme de deux fils : Datid^^ 
opété le 26 octobre 1754, et Isaac % circoncis le 26 Jaflvier 1760.— 
Je ne sais trop à quelle branche de là faotiille de Hezes il faol rat- 
tacher les trois sœurs Rebecca, Rachel ^iAbiffaîl, qaî forent réin- 
tégrées, le 15 juillet 1758, par ordre du roi, dans le couvent des 
Ursulines de Bordeaux, où leur mère s'était retirée pour se con- 
vertir *<». 

Parmi les autres membres de cette nombreuse famille, fiés avant 
le xix« sîèôle. Je citerai Esther de Mezes, dont la tûmbe se trouve 
à Paris** et porte l'inscription suivante : 

ici REPOSE ESTHBR-DÉSiRÉE MÉZÈS ÉPOUSE D'ABRAHAM SÎLVEYRA 
DiCÉDÉB LE 9 FÉVRiER 1860 ÂGÉE DE 77 ANS. 

De tous les de Mezés, les seuls qai présentent un intérêt historique 
sont évidemment ceux qui remplirent les fonctions de idohelim à 
Bordeaux, au xvrii» siècle. Le premier, comme nous l'avons dît, 
fut Jacob ^ qui eut pour successeur son fils Abraham. Celui-ci fut 
péritomiste** du 9 août 1142 au 26 janvier 1775. Il mfourat en 1780, 
ainsi qu'on peut le constater par l'inscription de son tombeau*' : 

s* UEL ZELOSO Y ÈIENAVENTURADO AYASiS. VEANiCHBAD ABRAHAM 
DE MEZAS FUNDADOR DE LA HEBRA Y DE HATERET ZEQUENJM. MOEL 
DESTE KAAL KAUOS V^ A 23 DE KJSLBU 5547 Q. CORRESPONDB A 21 
X»«" DE 1780. S. A. G. D. L. G. A. 

» Thezoro, A. f» 3. 

* Ibidem, A. f» 8. 
» Ibidem, K,l^ H. 

♦ Ibidem, A. f» 18. 
» Ibidem, A. f» 29. 
« Ibidem, A. f»33. 

' Il faut lire : « Filleul de sa grand' mère », car Esther, femme de David de Mèzeff, 
vivait encore le 29 janvier ^760 (Thezoro, B. f» 38, n» 2.ki), 

« Ibidem, B. f» 28, n» 176. 

9 Ibidem, B. f« 38, n» 241. 

*• Malvezin, ffitt, des Juifs à Bordeaux, p. 155-156. 

'1 Cimetière du Montparnasse, Sépulture Siheyra. 

** Seconde partie du Tketoro de los cireumsidados , 

1* Cimetière israélite du cours Saiol-Jean à Bordeaux. Dans lé iexte e^'stp^àol les 
caractères suivants sont tous liés : A et D, A et N, A et H, A et V, A et L, A et M, 
H et D, D et E, M et E, U et £. En voici la traduction : Sépulture du zéli et bien- 
heureux naD3m «■'«irr Abraham de Me%as, fondateur de U Confrérie ei [dé là So- 
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Ce saint homme eut deux fils et trois filles : t. — Emmamiel" 
Jacob, ne * le 5 janvier 1729 et circoncis le 12 du môme mois *; du 
24 avril 1154 au 22 février 1759, il remplaça son père comme péri- 
tomiste ', et ce fut lui qui remit le T/iezoro de los circumsidados, 
en 1793, à la municipalité de Bordeaux*. 

IL — Rachel de Mezes, née ^ le 24 août 1732. Elle épousa Abra- 
ham Miranda**, vers 1751. 

III. — Rebecca^ née' le 12 avril 1735, mariée» le 6 décem- 
bre 1758. 

IV. — Sara^y née le 11 janvier 1738 et morte en bas âge. 

V. — Isaac, né'« le 7 août 1747, circoncis** le 15 du môme mois. 

Le Thezor^o de los circitmsidados^ auquel sont empruntés ces 
détails, ne renferme pas toutes les circoncisions faites à Bordeaux. 
Les de Mezes n'étaient pas les seuls mohelim de la communauté : 
on peut citer notamment Moïse-lsraôl Henriques « de Londres •* », 
comme ayant fait une cinquantaine de circoncisions «^ du 4 juin 1726 
au 13 mars 1746. 

On sait que la communauté portugaise de Londres fut établie 
vers 1655, à la suite de la mission du célèbre lisbonnais Manassé 
ben Israël , envoyé auprès de Cromwell par les Sephardim 
d'Amsterdam. Plusieurs des membres de cette kehila anglaise ont 
grandement honoré les noms de plusieurs familles de Bordeaux et 
de Bayonne : Josué da Silva, David et Joseph Pardo, etc. 

L'auteur de la présente étude a trouvé à Bordeaux et conserve 
un manuscrit qui peut fort bien avoir appartenu au mohel Hen- 
riques, de Londres. Il est daté de cette ville : Londini, Anno 4129. 

eiété] Ilttt^ret Zequenim, mohel de cette sainte communauté. Il mourut le S3 kitlev 
5547, qui correspond au 21 décembre 4780, Les lettres S. A. G. D. L. G. A. signi- 
fieDt : Su aima gote de la gracia anunciada, — Q,ue son âme jouisse de la grâce 
annoncée, 

* TKetoro, A. f* 38. 

« Ibidem, K, f«»58v°. 

» Thezoro, f- 27. ii« 173 et 174 ; 29, n- 182 et 183 ; 30 r°, ii«« 185 et 187; 30 v ; 
31, !!• 193; etc., etc.; 37, n" 231 et 234. 

* Ibidem, B. 1" 46 v». 
5 Ibidem, A. f» 58 v. 

« Ibidem, B. f» 21, n» 133 : Acte du 13 décembre 1750 : « Pareios Ab™ Mirande, 
• moo beau- frère, et Rachel Mezes, ma 6lle, sa promize. » 

' Ibidem, A. f» 58 v. 

8 Ibidem, B. f» 36, n« 229. 

» Ibidem, A. f*» 58 v, 

»• IbHem, A. f« 58 V, 

" Ibidem, B. f<»14, n» 84. 

" Ibidem, A. f»34. 

" Ibidem, A. f" 34, 35, 38 à 42, 44, 46 à 49, 51 à 54, 56 et 58 ; B. f* 2, n- 9 et 1 2, 
et f» 9, n- 52 et 54. 
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25^ Augusti, C'est un volume de 24 centimètres de hauteur sur en- 
viron 18 de largeur. L'écriture en est fort belle. Il contient 4 feuillets 
préliminaires et '710 pages de 10 lignes, encadrées d'un filet rouge. 

Le titre de ce manuscrit n'existe que sur le dos du volume et 
porte ces mots : Common prayers. Hehrew. C'est, en effet, une 
traduction anglaise du rituel ; elle ne parait pas dépourvue d'intérêt 
au point de vue du judaïsme britannique. 

Le péritomiste Moîse-Israel Henriques, auquel appartinrent 
nos Common Prayers^ épousa une fille du sieur Isaac Fernandez. 
Il eut, de ce mariage, quatre enfants circoncis à Bordeaux aux 
dates suivantes : Isaac \ le 17 mai 1*731 ; Joseph*, le 29 décem- 
bre l'732; Abraham^, le 19 avril 1138; eiJacol)\ le 24 juillet 1740. 
La circoncision d'Abraham Henriques porte la mention que voici : 
« Ab"» de Moshe Israël Henriques, [âgé] de 8 jours. Pareins : 
)> Joshef Henriques Medine et Ribica Lamego. Mohel : le père de 
» lanfan. Et, à 4 heures de laprès midi, il i est survenu unne hémo- 
y> rogie de san fort considérable, laquelle, sur Tistant, moy, Jb. de 
» Mezes, ay are té ». 

Il y a lieu de faire observer que les mohelim bordelais n'hési- 
taient jamais à retarder c le berit' » lorsqu'une maladie quelconque 
eut rendu l'opération dangereuse. 

Le 13 septembre 1714, par exemple, on circoncit un fils d'Abra- 
ham Machouqua, âgé de plus de 8 jours, en faisant observer qu'il 
ne l'a pas été en temps voulu, « par aver sido enfermo^ »• 

Le sieur Machouqua (ou mieux : Machuca), dont il s'agit, eut 
deux autres enfants : Jsaac\ le 10 février 1713, et Jacob*^ le 
17 janvier 1716. Sa sœur, Rachel Machuca^, figure comme mar- 
raine d'Isaac d'Aguilar, le 20 mars 1719. 

Autre exemple de circoncision retardée : — Le 12 mai 1760, Da- 
vid Ribeyre^^ fut opéré à Tâge de 4 mois c par maladie ». Cet enfant 
appartenait à la famille portugaise Ribeirâ *\ dont la branche éta- 

* Th€toro de lot circumtidadoSf A. f** 40. 
« Ibidem, A. f« 42. 

» Ibidem, A. f-» 53. 

♦ Ibidem, A. f» 56. 

5 Thetoro, B. f« 7, n" 4t. — rT^ia. 

« Ibidem, A. f" 8. — « Pour avoir été malade. » 

7 Ibidem, A. f" 7. 

8 Ibidem, A. f- 10. 

9 Jbidem, A. f* 15. 

»• Ibidem, B f» 19 v, n. 123. 

il Je crois qu'il y eut aussi une famille Ribbxro. dont le nom devint également iSi- 
beirê en français. A Pejrehorade, nous trouvons Antoins Ribeyrou, expulsé par Tar- 
rét du Conseil de 1684, et Mardochée RiverOf mort en 1661, diaprés M. Henry Léon, 
Hist, des Juifs de Rayonne^ cb. zx. 
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blie à Bordeaux eut pour chef Isaac Rïbeyre, qui eut de sa femme 
Rebecca : 1*» une fille*, mariée à Moïse Dacosta; — 2® Salo^non 
Ribeyra^, circoncis le 22 juin 1716, et père lui-même d'Isaac^, le 
24 janvier 1739; — 3^ Esther, marraine de son neveu Isaac de 
Salomon Ribeyre : — 40 Jacob, père de David Ribeyre, dont nous 
avons parlé ci-dessus. 

Je citerai un troisième et dernier cas de circoncision tardive. Il 
s'agit de Daniel Lopes Perbire, « né le 16 janvier 1760 et [qui] 
» n'a été sirconsi que le 20« jour de sa nesanse, et ce cauzé par 
» vnne anflure et jnflammation qui lui estoit survenue^ ». C'était 
le petit-fils de Jacob Loppes Pereyre *, « venu de Portugal » en 
juin 1747. Cet immigré épousa, à Bordeaux, une demoiselle Rebecca 
Torres % dont il eut : 1» Joseph % le 9 décembre 1758, et 2® le David^ 
susnommé ^. 

Pour les circoncisions, on faisait choix d'un parrain et d'une 
marraine, chargés de tenir l'enfant pendant l'opération. On les 
prenait généralement parmi les proches parents. Nous trouvons 
comme parrains : le grand -père, l'oncle, le père et rarement le 
frère. La grand'mère, la tante, la cousine, et, parfois, la mère ou 
la sœur figurent comme marraines. 

On pouvait être parrain par procureur, et la marraine, désignée 
par la famille, pouvait être remplacée en certains cas. Un acte du 
14 décembre 1731, par exemple, porte la mention suivante : « David 
» de Abraham Keiros, [circoncis à l'âge] de. 8. jours. Pareins : 
» Abm Lameyre et Ester Carbaillo, sa sœur; et. se trouvant 
» ansainte, [elle] a donné la misba à Ester Fonsèque ». » 

* Tketoro, A. f» 53, et B. f» 6, n» 31, — 7 juin 1738 et 23 sept. 1744. 

* lUdem, A. f° 10. 
» Ibidem, A, (• 54. 

* Ibidem, B. f» 38, n* 242. 
5 Ibidem, B. M3. n» 79. 

« Ibidem, B. f» 42, d» 269 = 26S. 

' Ibidem, B. ('> 36, n» 230. 

' Avant que Jacob Lopes Pereire n^arrivât de Portugal, nous trouvons, dans le 
Thezoro, A. f» 22, a la date du 13 juillet 1721, la circoncision de David d'haae Loppes 
Pereira, « venido de Espagnt >, âgé de 17 ans. — M. Eug. Péreire a eu Tobligeance 
de mn communiquer une lettre de M. Ambroise Tardieu, historiographe de TAu- 
vergne, signalant un « Lopez Pereira, grand armateur à Alger en 1720 »• 

» Thetoro, A. f» 41 . — La famille Qubiroz. dont le nom est écrit Keiros, KeyroSy 
Kayros et Cairos, est originaire de Portugal. Le chef de la branche bordelaise parait 
être Abraham Mendes Queiroz, père de : 1° Isaac Queiros, père lui-même d'un autre 
Abraham, circoncis le 3 janv. 1738 ; 2« Raehel Mendes Keyros; — 3° MoUe Mendes 
KeiroSj circoncis le 8 juillet 1729; — 4** David, dont nous avons parlé ci-dessus; 
5» Aaron Mendes Keiros, dont le fils Moïse eut pour parrains, le 16 févr. 1742, ses 
grands-parents Abraham Vitoria et Bebeeea Mendes Cayros, — AJ)raham Kayros 
figure comme « vishajeul à Panfan > dans l-*acte de circoncision d'Abraham Correa 
Déballe, le 13 nov. 1772 [Thttoro, A. f*- 52, 55, 38, 41, 58, et B. f» 46, n» 284 
= 289). 
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Lorsque le circoncis av^jt plus (Ip 5 moi^, il n'avait généralement 
pas de marraine, mais seulement un bahal b?a. Cependant David 
Mendes *, opéré le 3 mai 1*753, eut pour parrain son grand-père 
David Mendes Madeyre * e|t, pour marraine, sa grand'mère Rebecca 
Mendes ; il fut tenu par Jacob Menées son père. 

Sur 6 enfants, âgés de 1 à 3 ans, on en trouve deux qui eurent 
une marraine à leur circoncision ; mais il faut reconnaître qu'ils 
appartenaient à des familles notables. 

Puisque je parle de l'âge des circoncis, il est curieux de voir 
comment se répartissent, à cet égard, les divers actes du Thezoro 
de los pircumsidados : 

Sur %b circoncis, il y en a : 617 opérés dans les délais pres- 
crits par la loi raligieusb ; 3 de 1 mois ; 5 de 2 mois ; 1 de 3 mois ; 
l.de4 mois; Ide 5 mois ; 1 de 6 mois, et 1 de "7 mois; — 1 de 1 an; 
2 de 2 ans ; 3 de 3 ans ; 4 de 4 ans ; 3 de 5 ans ; 1 de 6 ans ; 6 de 
1 ans ; 1 de S ans ; 1 de 10 ans ; 4 de 11 ans ; 2 de 12 ans ; 2 de 
13 ans ; 3 de 14 ans ; 5 de 15 ans ; 2 de 16 ans ; 5 de 17 ans ; 5 de 
18 ans ; 2 de 19 ans ; 4 de 20 ans ; 2 de 21 ans ; 6 de 22 ans ; 5 de 
23 ans ; 4 de 24 et 4 de 25 ans; 1 de 26 ans; 3 de 27 et 3 de 28 ans ; 
4 de 30 ans ; 1 de 34 ans ; 2 de 35 ans ; 4 de 36 ans ; 1 de 37 et 
1 de 39 ans ; 4 de 40 ans ; 1 de 41 et 1 de 44 ans ; 2 de 45 et 2 de 
48 ans ; 1 de 49 ans ; 7 de 50 ans ; 3 de 52 ans ; 1 de 08 ans ; 3 de 
60 ans ; 4 dé 65 ans ; et, enfin, l de 68 ans I 

La plupart des adultes venaient d'Espagne ou de Portugal. 

Pour tous les cas particuliers, on avait recours au jugement du 
rabbin, ainsi que nous le verrons dans un autre chapitre. 

Une des grandes difficultés que présente la reconstitution de 
Tétat-civil des Israélites Sephardim provient de leur habitude d'a- 
voir deux prénoms, Tua civil emprunté au catholicisme, l'autre 
purement biblique. Quelque chose d'analogue Fe faisait déjà du 
temps des Séleucides. En Portugal, surtout, le double prénom était 
commun : le célèbre instituteur des sourds-muets, Jacoh Pôreire, 
s'appelait Francisco-Antonio dans son pays \ 

Des nombreuses coïncidences que j'ai notées, je crois pouvoir 
conclure que l'emprunt du prénom chrétien ne se faisait pas tou- 
jours arbitrairement : c'est ainsi que le nom juif Abraham est 

» Thezoro, B. f» 25, nM6i. 

* Les Mendes Madbtre, ouplulôl Madeira, viennent de Purlugal. Outre le David 
Mendes Madeyre , circuocis a 7 mois et dont nous venons de parler, nous trouvons, à 
Bordeaux, un haae Mendes Madeyre qui l'ut parrain de son petit-fils Isaac Mendes 
Veifça. le 19 mai 1755 {Tkezoro, B. £<» 29, n« 183 bis] . 

* Notons, en passant, que son petit-fils le fameux économiste Emile Péreire avait 
reçu, à la synagogue, le prénom de Jacob ^ 
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généralement transforme en 4^toniQy celui de Jacob en Francisco ; 
quanjt au mot Jacques (ou Diego) cç n*est qu'une altération de 
l'hébraïque Jacob, De Haïm, û'^'^n, les Espagnols juifs faisaient 
volontiers HatUy Jain, Chaîm^ Jaym^ Jaîm, que l'on peut rappro- 
cher di^ Janies, si commun chez certains Israélites de nos jours. 

Le prénom juif du premier-né était toujours celui du grand-père 
paternel. Le parrain ne parait pas avoir eu d'influence sur le c^oix 
deç noms donnés ^ux autres enfants. 

Voici, avec leurs transformations en judéo-bordelais S la liste 
des prénoms employés au xviii» siècle : Abraham ; Is^ac = IshaU 
ou JsQC ; Jacob ; Moïse = Moshe et Moseh ; David ; Joseph = 
Jo$hef\ Haïm = /(^in eiJalm^ très como^un chez les Avignonais; 
Aaron ; Daniel ; Mardochée = Merdoxay, Mordojay ; Benjamin ; 
Israël =/5^ra^/; Raphaël; Sdiïù}xç\ = Semuel ; SaIomon = 6^a/ow20; 
Salom, ^réquient chez les Avignonais ; Aser; Barucb ; Besalél; 
Calef ; Elle = Eliau; Eiiézer ; Eiisaman ; Kpimanuel = Ymanoel 
et Manuel ; Gabriel ; Gad ; liDna = Iferson; Jonathaii ; Josué = 
Jeosvs, Jeosuan; Juda => Jel^uda^ Jeuda; Manassé = Menashé; 
Uanpfkh ; Macchabée ; t:hvJ2 = Mesulman ; Nasaotl^ ; Nathan ; 
Néhémie; Nissim;Noé= Noa, Nohac, Noue; Pinhas; Ruben; 
Sebi ; Simon ; Tobie ; Jonas ; et, enfin, parmi les très rares : 
Alch^nan, A)>iou, Jesurum, Joh$ et Semah. 

Les dQu)))0.8 prénoms étaient peu commjins ; les triples excep- 
tionnels. 

Pour ce q^i est des femmes, elles portaient soit des noms bibli- 
ques *, soU .des noD9s profanes. Ceux-ci étaiept presque toujours 
très gracieux : Blanche, Belle, Rose, Gentille, Reine, Régina, 
Rëginette, etc. 

La plupart de ces prénoms sont très anciens dans le Judaïsme 
français : Reine, Bonne, Belle, appliqués à des femmes israélites 
étaient en usage, dès l'an 1292, dans la Communauté de Paris ' ; 
sur une inscription du Moyen-Age, à Dijon *, on lit le charmant 
prénpm de Floreile. 

En ce qui concerne les noms patronymiques, les Juifs bjspapo- 
portugais en eurent un, constamment le même, depuis leur éta- 

1 Nous les classons par ordre de fréquence : les plus communs en tdle. — Les 
mots soulignés sont les formes usitées à Bordeaux, au xviii* siècle. 

* Voici, par ordre de fréquence et avec leurs altérations bordelaises, les principaux 
prénoms de femmes : Rachel; Esther ; Sara ; Rebecca = Ribicca^ Ribka ou Ribca^ 
Rica; Abiga!l = rarement Abiaguil / Marie = Mirian^ Merian; Judith = Judique; 
Léa ; Anna = Ckana ou Jana; Sephora = Sipora/ Tbamar ; Débora, etc. 

* Henri Legrand, Paris tout Philippe-le-Bel, p. 178 : Rôle de la taille à Paris. 

* La rabbin Gerson, Pitrret tumulairet hébra%quet de Dijon, dans la Rev, des 
Étud.JMivtt, t.jVI, p. 225. 
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blissement en France. Tout à fait au début de leur immigration, 
ils conservèrent, quelque temps, un double nom suivant la coutume 
de leur pays d'origine '. Depuis, ils ne portèrent plus que celui de 
leur père, comme il est d'usage en France. 

Les Avignonais, fondus actuellement avec les Sephardim, ne 
se servaient de leur nom de familles que pour la vie civile. En 
voici un exemple : 

Les héritiers du sieur Abraham Vidal, de Paris, — en faveur 
desquels le droit d'aubaine fut aboli comme nous Tavons écrit pré- 
cédemment', — produisirent diverses pièces d'état-civil. 

L'un de ces actes fut un certificat délivré le 26 janvier 1784 par 
D. Silveyra ', « syndic général et Agent de la Nation Juive Portu- 
» gaise et Espagnole à Paris ». Il est dit que Abraham Vidal, mort 
à Paris le 21 décembre 1783, habitant cette ville depuis 45 ans et 
« un des premiers fondateurs de TÉcole Gratuite de Dessin », était 
né à Bordeaux, en 1720, de Blanche Ravel et de Joseph Vidal, 
« ainsi qu'il appert du registre de circoncisions ». Or ce registre 
porte simplement, à la date du 31 août 1720 : < Abraham [fils] de 
» Joseph-Haïm fils de Noë ; parrains : son frère Noô et Rachel 
» Perpignan* ». 

Non seulement les Juifs Portugais ont constamment porté un 
môme nom de famille depuis leur établissement en France ; ils ont 
encore poussé le zèle jusqu'à franciser ces noms, comme ils fran- 
cisaient leur esprit et leur cœur : Pereira est ainsi devenu 
Péreire ; de Cardozo on a fait Cardoze ; de la Penâ s'est trans- 
formé en Peigne ; et Del Valle a parfois été littéralement traduit 
en Duval. 

L. Cardozo de Béthencourt. 



* Les Espagnols et les Portugais joignent habituellement le nom du père et celui 
de la mère ; mais les Espagnols mettent celui-ci le second avec la particule y, tandis 
que les Portugais en font le premier. Rodrigue* y Cardozo désigne en Espagne un en- 
tant d'un sieur Rodrigues et d'une dame Cardozo ; en Portugal cela signifierait : fils 
d'une dame Rodrigues et d*un sieur Cardozo. 

» Voir chapitre i. 

> Martineau, Mémoire pour les héritiert d'Abraham Vidal ^ Juif portugais^ p. 30. 
(Paris, 1784, in-4».) 

* Thetoro de lot cireumtidados^ Â. fo 19. 
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SUR 

L'HISTOIRE DES JUIFS DE SAXE 

(suite et fin *) 

II 

La Réforme eut-elle une influence favorable sur la situation des 
Juifs? Il semblerait que non, car bientôt après cet événement 
plusieurs villes de Saxe et de Thuringe défendirent aux Juifs d'y 
séjourner, en leur refusant « Teau et le feu ». En 1543, sous le 
règne du prince-électeur Maurice, ils furent chassés de Zwickau, 
oii, sous le margrave Frédéric, en 1308, on leur avait permis 
d^habiter^. Un fait analogue eut lieu, dans la môme année, à 
Plauen. Auguste, successeur du prince-électeur Maurice, se mon- 
tra encore moins favorable aux Juifs ; il leur interdit rigoureuse- 
ment le séjour de tout son pays. Les villes et surtout les corpora- 
tions en faveur desquelles « le père Auguste » avait ainsi agi 
n'étaient pas encore satisfaites des mesures prises contre les 
Juifs. A la diète de l'année 1565, on reçut une adresse des villes — 
la copie se trouve aux archives de Leipzig — se plaignant qu'on 
tolérât çà et là des Juifs, « qui s'occupaient non seulement du 
commerce de velours, de soie et de toile, mais aussi d'usure». 
Une ordonnance du prince Auguste, édictée à Freiberg le 5 octobre 
1554, et défendant aux Juifs le commerce d'argent, renouvela et 
aggrava les ordonnances de ses prédécesseurs. Nous y lisons : 
« Aucun Juif ne recevra l'hospitalité de nuit dans nos villes mi- 
nières, et nos sujets seront punis de contrainte par corps en cas de 
transgression. Si un Juif est pris en faute, la moitié de tout ce 

» Voyez Eâvue, t. XXV. p. 217. 

* Tittmann, Oeichichie Heinrich des Brlauehten, 1. 1, p. 393. 

T. XXVI, «« 5«. 17 
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qu'il a sur lui reviendra à celui qui l'aura arrêté. SU récidive, on 
lui infligera un châtiment corporel et ses biens seront con- 
fisqués*. » 

A partir de ce moment, non seulement les Juifs n'avaient pas le 
droit de passer la nuit à Freiberg, mais môme quand leurs affaires 
les obligeaient à y faire un court séjour, ils devaient se faire ac- 
compagner, contre une taxe fort élevée, par un employé de police. 
La nécessité de cette surveillance est expliquée dans les Annales 
de Freiberg, de A. Moller, par le fait suivant : « Année 1621. Le 
24 juin, plusieurs Juifs ont été arrêtés à Freiberg pour permettre 
Texamen de leurs marchandises; on y trouva beaucoup d'ar- 
gent caché. Il y en avait aussi dans un double fond, ainsi que 
dans les poches de leurs vêtements et dans leurs ceintures ; de 
même, les havresacs, les selles et les harnachements des che- 
vaux étaient remplis de monnaies hors cours. On leur prit tout 
l'argent et le cuivre acheté par eux, d'un poids total de deux cents 
quintaux, et, sur l'ordre du prince, tout fut envoyé à Dresde. » 

On peut pourtant prouver par des documents que ce commerce 
illicite de monnaies défectueuses n'était pas toujours exercé par 
des Juifs. Le prince électeur Georges !''% dans une lettre adressée 
à la municipalité de Leipzig, en date du 3 décembre 1621, rend 
responsable de la circulation des monnaies tous les industriels et 
commerçants ûft^ y\\\es saxonnes». M. G. Beutel, de Dresde, a 
publié dans les Mittheilungen fiïr Oesch. der Stadt Meissen, 
plusieurs documents concernant le système de monnayage de 
Tannée 1621 *, et, entre autres, une pièce nommant plusieurs 
personnes qui ont été citées devant le tribunal sous l'accusation 
d'avoir fait le commerce des monnaies et parmi lesquelles ne se 
trouve aucun Juif. 

Comme le règlement édicté sous le prince Auguste contre les 
Juifs voyageant en Saxe empêchait beaucoup de grands commer- 
çants de visiter la foire de Leipzig, on en atténua la rigueur 
dans l'intérêt de cette ville. Le 2 octobre 1682 Jean-Georges 
accorda certains privilèges aux Juifs étrangers fréquentant la 
foire de Leipzig. Il faut ajouter qu'on n'était pas seulement intolé- 
rant envers les Juifs \ mais envers tous ceux qui ne professaient 
pas la religion reconnue par le pays, comme le prouve le vœu 
exprimé par les représentants des États à la Diète de 1685 : « Qu'il 
ne soit pas permis, disent-ils, dans le pays de Son Altesse, aux 

» Cod. Aug., t. II, art. 80. 

« Klotzsch, Mûnzgesckicktc, t. Il, 508. 

» Mittheilungen des Vereint fur Gesrhiekte d. Stadt Meissen^ p. 453. 

♦ Sidori, GeschicAte der Juden in Sachen, p. 51, 
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personnes des autres confessions de faire partie des corporations 
et encore moins d'obtenir les privilèges de citoyen ». 

Un peu plus tard, le 20 septembre 1693, Jean-Georges IV, 
animé de sentiments de malveillance à Tégard des Juifs, écrivit à 
leur sujet à la municipalité de Leipzig : c< Ne voulant pas intro- 
duire chez nous les superstitions des Juifs, vous devez sévèrement 
défendre à ceux qui arrivent chez vous d'observer la fête des Ta- 
bernacles et, en général, de célébrer leurs faux offices divins. » 
Le sort des Juifs s'améliora lorsque Frédéric-Auguste monta, en 
1694, sur le trône de Saxe. Déjà le 12 février 1696, il intima l'ordre 
à la municipalité de Leipzig de permettre à son * hofjud »Berend 
Lehman de Halberstadt, et au a hofjud d Leffmann Berentz, de 
Hanovre, ainsi qu'à ses deux fils, d'ouvrir pendant la foire une 
boutique, sans leur faire payer une taxe plus élevée qu'aux autres 
marchands. Ce n'est qu'après des ordres réitérés que la munici- 
palité de Leipzig tint compte du désir du prince. Mais, lorsque le 
6 avril 1698, le prince ordonna à cette municipalité d'autoriser les 
Juifs, pendant la durée de la foire, à célébrer le service divin 
dans leurs demeures et à emporter leurs morts contre le paiement 
de 12 thalers, la municipalité fit de sérieuses représentations, dans 
une adresse du 10 juin 1698, où elle en appelait aux anciennes tra- 
ditions. Lorsqu'en 1699, le Consistoire et les représentants des 
États demandèrent à leur tour qu'on défendît aux Juifs de célébrer 
les offices en temps de foire, Frédéric-Auguste céda par le rescrit 
du 4 janvier 1704*. 

La famille de Berend Lehmann, dont il est question plus haut, 
occupait une situation privilégiée en Saxe, parce que le chef de la 
famille, né en 1659, à Halberstadt, avait rendu des services impor- 
tants au prince Frédéric- Auguste I«^ Ainsi, il lui avait procuré 
l'argent nécessaire pour obtenir la couronne de Pologne, en 1697, et 
payer ensuite les frais du couronnement à Varsovie. Dans ce but, 
il avait négocié la vente du droit de bailliage sur Quedlinbourg, 
acquis en 1697, au prix de 340,000 thalers, par l'Etat de Brande- 
bourg. La comtesse Konigsmark, supérieure du couvent de Qued- 
linbourg, parle en termes peu aimables de Monsieur Lehmann et 
se plaint qu'un Juif ait conclu cette affaire. Vehse affirme que ce 
fut aussi Lehmann qui négocia, en 1706, l'emprunt nécessité par 
l'invasion de Charles XII, roi de Suède. Berend Lehmann est 
mentionné dans les actes du conseil général de 1708 comme ayant 
rendu des services d'argent et négocié le rachat du bailliage de 
Borna. Dans la lettre * qu'il adressa, le 22 septembre 1707, au 

* Vogel, Leipziger Annale*. 

* Bmil Lehmann, Der polnische Résident Berend Lehmann^ p. 13, 
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Statthalter, pour lui demander son avis sur la pétition de B. Leh- 
mann, concernant son établissement et celui de sa famille à 
Leipzig et à Dresde, le roi de Pologne parle des « fidèles services » 
et des ce sentiments dévoués » de Lehmann. Dans une lettre en- 
voyée de Dresde le 27 mars 1708, le roi parle en termes analogues 
de J. Meyer, de Hambourg, et de son fils aîné, qui s^établirent avec 
leurs familles et leurs domestiques à Dresde. 

Le 8 mai 1708, le roi de Pologne, électeur de Saxe, écrivit de 
nouveau à la municipalité de Leipzig en faveur de B. Lehmann et 
de Lefifmann Berentz, disant « que suite devait être donnée à ses 
ordres ». Mais, malgré la bienveillante intervention du prince, les 
Juifs ne purent obtenir la liberté de leur culte pendant la durée de 
la foire à Leipzig. 

Leur situation n'était pas meilleure à Dresde. Le 12 décembre 
1705, les épiciers et les commerçants se plaignirent à la munici- 
palité a que les Juifs occupassent des ouvriers de leur secte et se 
réunissent pour leurs cérémonies religieuses ». Une enquête faite le 
23 décembre 1705 montra qu'en tout quinze Juifs habitaient 
Dresde *. On leur permit quand môme, comme dit Sidori, d'établir 
une Betsluhe, un oratoire. Les représentants des Etats en furent 
fort mécontents, et, pour les apaiser, le roi, dans son discours de 
fin de session, en 17II, dit « qu'il ne permettrait pas aux Juifs 
d'exercer leur culte ». Exception fut faite par lui en faveur de la 
famille Lehmann. Dans un rescrit du 25 avril 1711, il autorise le 
Cl résident Lehmann et son fondé de pouvoirs J. Meyer, à célébrer 
le service divin d'après le rite juif, mais sans bruit et sans cris 
dans la maison qu'ils habitaient à Dresde, ou celle qu'ils habite- 
raient à l'avenir ». En môme temps il ordonnait « que les livres de 
prière, tables ou tout autre objet enlevé de la maison seraient 
restitués à Meyer ». 

On se montrait moins tolérant pour les Juifs étrangers. En 1708, 
on bannissait les Juifs de Pologne, de Silésie, de Moravie, de 
Bohème, de Saxe, en leur interdisant de venir visiter les foires en 
qualité de marchands ambulants, excepté celles de Leipzig et de 
Naumbourg. Du reste, B. Lehmann et J. Meyer s'adressèrent eux- 
mêmes au roi à plusieurs reprises, pour empêcher l'aftluence des 
Juifs étrangers. Ce n'était pas par la crainte de la concurrence, 
mais uniquement « pour tenir éloignés des éléments qui auraient 
pu justifier la défense d'admettre des Juifs ». Les privilèges dont 
jouissaient les deux familles sus-mentionnées excitèrent l'envie et 
la haine, et, en 1716, les représentants des États se plaignirent que 

* E. Lebmano, Der polnûehe Rendent B, Lehmann^ p. 13. 
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le culte Israélite fût exercé dans la résidence électorale. En même 
temps, les commerçants de Dresde exposèrent leurs griefs contre 
les Juifs, disant a qu'ils s'arrogeaient le droit de faire le com- 
merce, sous le faux prétexte qu'ils se trouvaient au service du 
roi ». Après plusieurs tentatives pour acquérir une propriété, B. 
Lehmann fut autorisé, par rescrit royal du IT mars 1718, à occu- 
per le « Posthaus » dans la Pirnaische Gasse » (aujourd'hui 
« Landhausstrasse »), pendant vingt ans, contre le paiement de 
13,000 thalers. Lehmann et Meyer y établirent une maison de 
banque ', mais il parait qu'ils vendaient également au détail de la 
soie et des denrées coloniales. Fournisseurs d'une cour qui aimait 
le luxe, leurs affaires prirent une grande extension. Le 1«' sep- 
tembre 1720, J. Meyer donna dans sa maison, meublée avec luxe, 
une grande fête, à laquelle prirent part le prince et la princesse •. 

La confiance dont jouissaient B. Lehmann et J. Meyer à la cour 
et de la part du gouvernement était méritée, malgré l'hostilité 
qu'une grande partie de la population de Dresde leur montrait et 
malgré les critiques amères des auteurs contemporains. C'est 
ainsi qu'en parlant de la bonté de Frédéric-Auguste I«% qui, en 
1720, quand le prix des vivres était très élevé à Dresde, fit impor- 
ter de grandes quantités de blé, son biographe Fassmann s'ex- 
prime en ces termes malveillants : ce Mais comme Tafi'aire a passé 
par les mains des Juifs, il faut se demander si le prix du blé a été 
mis à la portée des pauvres, ainsi que Ta voulu et ordonné le 
roi ». Il est pourtant avéré que J. Meyer, chargé par conces- 
sion royale de l'approvisionnement de Dresde, fit venir à ses frais 
plus de quarante mille boisseaux de blé de l'Elbe Inférieure et 
même de Danzig, vendant le boisseau à 3 thalers, lôgroschen. 
La foule venait journellement en telle affluence devant la maison 
de Meyer que, pour maintenir Tordre, il fallait l'aide des soldats ^, 

La bienveillance que le prince témoignait à quelques Juifs pro- 
voqua à Dresde et dans d'autres villes de Saxe des adresses et 
des plaintes sans nombre. Le renouvellement du privilège accordé 
au « Mùnzjud » Gad Lévy fit dire, en 1725, aux représentants des 
États, a qu'à Leipzig aucune fourniture de monnaie ne serait né- 
cessaire ». Longtemps le gouvernement résista à ces pétitions. 
Mais lorsque, dans leur adresse du 22 mars 1728, les représentants 
exigèrent de nouveau « que les Juifs fussent complètement élimi- 
nés et le traité du Posthaics rompu », le gouvernement céda et 
publia, en avril de la môme année, un édit en vertu duquel tout 

» Vehse, Qesehichte der Hôfe^ Haus Sachsen, t. V, 13. 

• Uaeche, Diplom, Qesehichte Dresdens^ t. II, p. 70. 

» M. B. Lindau, Qesehichte der Residenzstadt Dresden, 552. 
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commerce était interdit aux Juifs. « Nous voulons imposer des 
limites plus strictes aux Juifs et nous confirmons votre décision à 
regard de G. Lévy. » La maison de Lehmann avait déjà beaucoup 
souffert dans les dernières années, par suite des restrictions ap- 
portées peu à peu à son commerce: le 12 avril l'728, tout com- 
merce industriel lui fut interdit, avec ordre de vendre toutes les 
marchandises dans un délai de trois mois. Toutes les réclamations 
furent vaines. Avec la mort de B. Lehmann, survenue en 1730, 
et la prohibition de tout commerce, suivies de la faillite de plu- 
sieurs de leurs 3lients distingués, les maisons Lehmann et Meyer 
déclinèrent. Cependant Elias, un des fils de B. Lehmann, fut 
nommé, un peu plus tard, à un poste de confiance. Bien qu'on 
permît aux familles Lehmann et Meyer de continuer à habiter le 
PoslhauSf elles le quittèrent en 1733, une émeute populaire leur 
ayant fait craindre que la population ne se portât aux pires excès 
contre eux. Leur maison devint alors Thôtel des Postes *. 

Déjà le 12 mai 1725, une ordonnance défendit le séjour de Dresde 
à tout Juif n'appartenant pas à la domesticité d'un « HoQud » et 
non pourvu d'un permis visé par le Gouverneur. A plusieurs re- 
prises, les représentants avaient proposé de ne permettre aux 
Juifs de séjourner dans le pays qu'au temps des foires*. Le 4 avril 
1733, le prince Frédéric-Auguste II imposa à tous les Juifs, sans 
distinction d'âge, qui traversaient le pays, le paiement intégral de 
la taille. Sur les réclamations des Juifs de Dresde, présentées par 
Elias B. Lehmann, l'ordonnance fut maintenue seulement pour les 
adultes, tandis que les enfants au-dessous de dix ans étaient 
exemptés de l'impôt. Elias B. Lehmann fut reconnu comme re- 
présentant des Juifs de Dresde, et on établit ainsi la taxe de la 
future communauté religieuse de cette ville ^. 

A la suite de nouvelles plaintes des commerçants de Leipzig, 
Frédéric-Auguste II renouvela aux Juifs la défense d'avoir un 
magasin public et de séjourner à Leipzig au-delà de la durée des 
foires. Pour faire enlever le droit de séjour à Leipzig au « Mùnz- 
jud » Lévy, on l'accusait de faire le commerce de monnaies hors 
cours et de ne pas envoyer tout le métal acheté par lui à la Mon- 
naie. Les fonctionnaires furent alors invités à faire attention que 
le privilège de G. Lévy, pour la fourniture des monnaies, ne fût 
pas exploité par lui pour faire le trafic de marchandises en de- 
hors de la foire *. 

1 Hasche, Dretdner Merktoûrdigkeiten^ 2* partie. 

s M. h, LiuàiiUf Oesch, der Besidentst, Dr esil en ^ p. 604. 

> Sidori, Getch, der Juden in ;SarA«0n, p. 73. 

♦ Ibid., p. 77. 80. 
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Sur la proposition des représentants des États du 18 juillet 
1746, une nouvelle ordonnance, du 16 août de la môme année, 
limita le commerce et le séjour des Juifs à Dresde. Ils n'avaient 
pas le droit de construire une synagogue, ni de posséder un local 
pour célébrer en commun le service divin. Chacun était tenu de 
faire ses prières tranquillement dans sa propre maison. Seuls 
furent tolérés les Juifs qui possédaient une permission du prince 
ou un passeport du gouvernement. Ces derniers étaient obligés 
de déclarer une fois par mois leur domicile et Tétat de leur 
famille*. Lorsqu'en 1749, Timpôt fut augmenté à Leipzig et à 
Dresde, la « taille » des Juifs fut élevée dans la môme proportion. 
Mais, malgré ces fortes impositions et des restrictions multiples, 
le nombre des Juifs augmenta dans ces deux villes, principalement 
à cause des guerres de Tépoque, qui rendaient le contrôle difficile. 
En 1750, fut fondé à Dresde la caisse de secours pour malades 
Israélites, dont les statuts et les comptes forment les documents 
les plus anciens de la communauté Israélite de Dresde «. Bientôt 
après, les Juifs obtinrent un endroit spécial pour enterrer leurs 
morts, qu'ils avaient dû, jusque-là, transporter à grands frais à 
Teplitz. Frédéric-Auguste II leur assigna, par un rescrit du mois 
d'avril 1750, un terrain situé « sur le sable » devant Neustadt, 
sans cependant leur donner le droit d*y construire une maison. Ils 
avaient à payer pour cet emplacement une somme de 1000 tha- 
1ers, et, de plus, pour chaque enterrement, 15 thalers pour un 
adulte et 7 pour un enfant au-dessous de 12 ans. Un peu plus tard, 
on leur permit de construire une maison pour le fossoyeur, qui de- 
vait ôtre chrétien. Il avait Tordre de s'opposer à tout enterrement 
si préalablement on ne lui avait pas remis quittance des frais dus 
à l'état civil. Ce cimetière fut inauguré en 1751'. 

En 1794, un débat s'éleva entre les Juifs de Dresde pour décider 
si tous les membres de la communauté avaient le droit d*ôtre en- 
terrés dans ce cimetière, droit contesté par les anciens et les des- 
cendants des familles qui, en 1751, avaient acheté le terrain. 

Pendant la guerre de Sept-Ans, de nouveaux Juifs vinrent s'éta- 
blir à Dresde, sans y ôtre autorisés, mais aussitôt la paix conclue, 
ils furent expulsés. Sous le règne de Frédéric-Auguste III, une 
nouvelle ordonnance, publiée en 1772, proclama qu'aucun Juif ne 
serait toléré à Dresde sans l'autorisation spéciale du prince ré- 
gnant. 

On devait faire le relevé des habitants juifs trois fois par mois, 

> Émil Lehmann, Der poln, R9$ident B, lÀhmann^ p* 68. 
* Sidori, Qeick, der Juden in Sachsân, p. 86« 
» Hasche, Dresdner Merhwûrdigketien, p. 751. 
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afin qu'on pût mieux se rendre compte de leur nombre. Ils auraient 
le droit d'habiter V « Altstadt » , mais seraient exclus des fau- 
bourgs et de la « Neustadt ». Les Juifs étrangers, de passage à 
Dresde, seraient conduits par les gardiens au bureau de la ville, 
où ils paieraient un a groschen », en échange duquel ils rece- 
vraient un permis, qu'ils devraient rendre à leur sortie de la ville *. 
Lorsqu'en 1777, plusieurs Juifs, par suite de ce règlement sévère, 
furent expulsés de Dresde, ils sollicitèrent Tinterveution de Moïse 
Mendelssohn ; celui-ci, qui connaissait le baron de Ferber, cham- 
bellan du prince, lui écrivit le 19 novembre 1777 une lettre émou- 
vante, où nous lisons : a J'apprends qu'on chasse de Dresde plu- 
sieurs centaines de mes coreligionnaires. Parmi eux, il s'en trouve 
plusieurs que je connais personnellement et de Thonnêteté des- 
quels je suis sûr. Ils ont perdu leurs biens et ne sont pas en état 
de s'acquitter des lourdes charges qui pèsent sur eux. Ce n'est 
certes pas par paresse ou par un trop grand luxe qu'ils se sont 
ruinés. Où voulez- vous que ces malheureux se rendent avec leurs 
femmes et leurs enfants innocents? Où pourraient-ils trouver pro- 
tection, si le pays qui a englouti leur fortune les rejette ? L'expul- 
sion est la punition la plus dure pour un Juif, c'est plus que le 
bannir de son pays, c'est l'exterminer, puisque de toutes les fron- 
tières le préjugé le chasse à main armée '. . . » 

A la fin de la guerre de Sept-Ans, le nombre des Juifs de 
Dresde était d'environ 900, en 1783, de 932, en 1800, de 1031. Ce 
nombre diminua pendant l'occupation française. La communauté 
îuive de Dresde ne comptait, en 1815, que 500 âmes, en 1830, 
après de longues années de paix, 742, en 1832, seulement 712, en 
1834, 682, en 1837, 647, et en 1843, seulement 626 âmes. Cette 
communauté, qui, au commencement de ce siècle^ se réunissait en 
sept diflTérents locaux privés, pour le service divin, eut un centre 
de ralliement quand elle eut placé à sa tète le rabbin D. W. Lan- 
dau. Venu en 1803 de Polnisch-Lissa à Dresde, il y resta jusqu'à 
sa mort, survenue en 1818. Les Juifs furent admis à prendre part 
à la solennité qui eut lieu le 7 juin 1815, à l'occasion du retour du 
roi Frédéric-Auguste de la captivité. Le cortège, qui alla à la ren- 
contre du roi, comprenait également quarante délégués juifs con- 
duits par le rabbin Landau '. 

Par un rescrit du 20 juillet 1818, le gouvernement permit aux 
Juifs d'apprendre les métiers dont les corporations avaient jusque- 
là le monopole. Mais dès le 20 octobre de la môme année, sur les 

' M. B. Lindtu, Oetchichiê dw Bénidenuiadt Dresden, p. 707. 

* Moiei Mendelssohns getammelte ScAri/ten, Leipzig, 1844, t V, p. 544. 

* M. B. Lindau, eeseh. der liât, Dresden, p. 827. 
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instances pressantes de la population, le rescrit fut révoqué. Après 
la mort du rabbin Landau, ce fut le savant B. Béer (né le 20 juillet 
1801, mort le pi* juillet 1861) qui fut nommé chef religieux de la 
communauté de Dresde. Pendant que le rabbin Lippmann Lévy 
faisait les sermons traditionnels pour les membres âgés de la com- 
munauté, B. Béer réunissait autour de lui la jeune génération et 
prononçait, à partir de 1826, en sa qualité de président de la Société 
de secours pour les malades, des homélies en langue allemande. A 
Toccasion du centième anniversaire de naissance de Moïse Men- 
delssohn, il fonda, le 10 septembre 1828, le Mendelssohn-Verein, 
dans le but de développer le goût de « l'industrie, de Tart et des 
sciences dans la jeunesse de Dresde, et, en général, de relever 
l'état intellectuel des Juifs * ». Les Juifs ne jouissaient cependant 
pas des droits civils. Pour se marier, il fallait des démarches coû- 
teuses dont le résultat dépendait de l'avis du Conseil de la ville. 
Entravés dans leur commerce, ils espéraient en vain que le mouve- 
ment de 1830 améliorerait leur situation. Mais la population trou- 
vait qu'ils avaient déjà trop de liberté. C'est ainsi que, dans une 
pétition adressée au gouvernement, la bourgeoisie de Dresde récla- 
mait « protection contre les Juifs, qui, trop favorisés, travaillent 
de tout côté à s'approprier les biens de la bourgeoisie * ». B. Béer, 
dans toute une série de brochures, réclama l'amélioration du 
sort des Juifs. En 1833, il obtint un premier résultat. A la suite 
d'un mémoire rédigé par lui et apostille par le professeur Erug, 
représentant de la première Chambre saxonne, celle-ci prit una- 
nimement la résolution de prier le gouvernement royal de faire 
réviser la législation régissant les Juifs et d'améliorer leur situa- 
tion civile. La première Chambre demandait qu'il plût à Sa Ma- 
jesté et à Son Altesse roj^ale le régent, après révision de la légis- 
lation existante concernant les Juifs, de promulguer une loi pour 
l'amélioration de leurs droits civils, et, sans attendre cette loi, 
d'abroger la mesure de police obligeant les Juifs qui traversaient la 
ville de Freiberg à se faire accompagner par un garde payé par 
eux ^. » Le futur roi, le prince Jean, membre de la première 
Chambre, prononça ces paroles mémorables : « Je suis confus que 
dans le pays où je vis, des habitants en soient encore à réclamer 
l'égalité *. » Le 27 février, la deuxième Chambre vota comme la 
première, mais le 4 mars, à la suite d'une pétition des Corpora- 

* Emil Lebmann, Ein Halb-Jahrkuniert in der ur, Beligionsgemeinde tu Dretden, 
p. 10; M. B. Lindau, OeteA. dir Rf^, Dresden, 889. 

* M. B. Lindau, Gesch, der R$ê. Dretden^ p. 849. 

* Sidori, Gesck. der Juden in Saehsen, p. 115 el 116. 
^ B. Lebmann, ibid., p. 12. 
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tions, elle modifia la proposition en ce sens « que le gouvernement 
consentît à proposer la loi en question, à la session suivante des 
Représentants et à ne pas permettre jusque-là l'établissement des 
Juifs étrangers ». Le 30 octobre 1834, la deuxième Chambre 
accepta les résolutions de la première. Le 20 décembre, l'ensei- 
gnement juif fut placé sous la direction du Ministre des Cultes et 
de l'Enseignement public. On permettait aussi aux Juifs d'ap- 
prendre un métier et de l'exercer ; l'impôt pour le mariage était 
aboli, de môme que la défense de demeurer à Dresde-Neustadt 
et dans les faubourgs. Finalement, la loi du 18 mai 1837 autorisa 
les Juifs de Leipzig et de Dresde à former une communauté reli- 
gieuse et à posséder un temple commun. « Cette loi, écrit M. Leh- 
mann, qui parait inconnue môme aujourd'hui de beaucoup de 
personnes, transforma la situation des Juifs à Dresde et à Leipzig. 
Les associations religieuses devinrent des communautés, le culte 
privé devint un culte public, la religion, d'abord défendue, puis 
tolérée, devint une religion légalement reconnue, la religio tolC' 
rata devint religio recepta *. » 

Après la mort d'Abraham Lippmann Lévy, survenue le 30 avril 
1835, Zacharias Frankel, rabbin de Tepliz, fut élu grand-rabbin 
de Dresde. Entré en fonctions le 29 mai 1836, il inaugura, le 
1 août, l'Ecole communale juive, formée de deux écoles privées. 
En môme temps, il s'efforça de faire construire une synagogue 
unique pour remplacer les divers locaux existants. Après de nom- 
breuses difficultés, la peu riche et peu nombreuse communauté 
réunit les moyens nécessaires pour acheter le terrain, et la pre- 
mière pierre fut solennellement posée en présence de deux mi- 
nistres et de toutes les notabilités de la ville *. La synagogue fut 
inaugurée le 8 mai 1840 ^. 

Une loi, du 16 août 1838, accordait aux Juifs de Dresde et de 
Leipzig un certain nombre de droits civils ; par une autre loi, du 
30 mai 1840, le gouvernement modifia la forme injurieuse du ser- 
ment juif, qui, cependant, ne fut entièrement aboli que le 20 jan- 
vier 1879. L'égalité civile fut accordée « aux Saxons de confession 
juive » d'abord en 1849, et ensuite constitutionnellement garantie 
par la loi du 3 décembre 1868. La loi fédérale du 3 juillet 1869 
(étendue depuis 1870 à tout l'empire allemand), abolit toutes les 
restrictions qui avaient leur source dans la diflërence des confes- 

* B. Lehmtn, Et» Halb-Jahrhfmdert in der Relig, &em. Dresde», p. 13. 
« iW.,p.28. 

* M. B. Lindau, Qeseh. d, Ites. Dretden^ p. 900. 
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sions, en statuant que la faculté d'être représentant ou fonc- 
tionnaire public est indépendante de la confession ^ 

Frankel, grand-rabbin de Dresde, quitta cette ville, le 6 août 
1854, pour prendre la direction du séminaire de Breslau. Il fut 
remplacé par Wolf Landau, également vénéré pour les services 
qu'il rendit comme prédicateur, rabbin et homme de bien. Lan- 
dau est mort le 24 août 1886, et, depuis cette date, la commu- 
nauté de Dresde a, comme directeur spirituel M. T. Winter. Son 
président, depuis le 9 février 1869, est M. E. Lehmann, député, 
dont les efforts incessants pour Tamélioration du sort des Juifs 
de Dresde et de toute la Saxe, méritent une vive reconnaissance. 

Ce que B. lieer fit pour la communauté de Dresde, Jacob Na- 
chod l'a fait pour la communauté de Leipzig. Il a commencé par 
établir des liens entre tous les Juifs de Leipzig en fondant « la So- 
ciété des Amis », qui, dans la suite, donna naissance à la commu- 
nauté de Leipzig. Elle eut pour premier prédicateur M. Adolphe 
Jellinek, qui y resta jusqu'à 1856, et fut ensuite nommé à Vienne. 
Son successeur fut M. Goldschmidt. Depuis sa mort, M. Porgès 
continue Tœuvre bienfaisante de ses prédécesseurs. En 18*79, fut 
fondée la communauté de Chemnitz, en 1880, celle de Zittau, et 
en 1884, celle de Plauen. En d'autres villes de Saxe vivent égale- 
ment des Juifs, sans cependant être assez nombreux pour former 
des communautés. La communauté de Dresde, qui, en 1843, ne 
comptait que 626 âmes, en contenait 2,595 en 1890. Dans cette 
môme année de 1890, il y avait dans toute la Saxe 9,368 Juifs. 
Depuis deux ans, peu de Juifs étrangers sont venus s'établir en 
Saxe, car ce pays paraît devenir le centre de l'agitation antisémi- 
tique. Les Juifs ne forment partout en Saxe que 3 0/00 de la 
population totale, et, dans ces conditions, il est vraiment excessif 
de les considérer comme un danger social. 

Depuis mille ans, les Juifs de Saxe se sont avancés peu à peu 
des ténèbres vers la lumière. Aujourd'hui, on leur conteste de 
nouveau une partie de leurs droits, mais c'est un temps d'arrêt 
dans la marche du progrès qui ne durera pas. Comme l'a déjà dit 
en 1844 M. de Mayer dans la Chambre des députés saxons en 
citant la parole de Grégoire: « La grande question est finalement 
celle de savoir si les Juifs sont des hommes. » 

A. LÉVY. 

> E. Lehmano, Sin Halb'Jahrhundert in d, Ril, Gem, Dresden, p. 39. 
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BIENFAITEUR DE LA COMMUNAUTÉ DE CARPENTRAS 



J'apporte ici, comme un hommage à la mémoire de notre re- 
gretté ami, Isidore Loeb, cet appendice à Tliistoire des Juifs de 
Carpentras, dont il a dessiné les lignes principales de main de 
maître. Je dois la lettre d'où j*di tiré la présente étude à Tobli- 
geance de son possesseur, notre savant collaborateur, M. Abraham 
Epstein de Vienne. La netteté et la beauté de la calligraphie, la 
variété des signatures, Tadresse et les plis qui montrent encore la 
forme première de la lettre à laquelle il ne manque que le cachet 
qui la fermait, tout prouve que nous sommes en présence de Tori- 
ginal de la missive adressée par la communauté de Carpentras, 
ses notaires, ses rabbins et ses administrateurs, la veille du jour 
de Kippour de l'année 1711, à lliskia Manoah Ilayyim Corcos, rab- 
bin et secrétaire de la communauté de Rome. Les différents noms 
de ce rabbin sont reproduits dans leur ordre successif dans des 
versets bibliques placés à la un des divers paragraphes. Cette 
lettre devait servir à justifier à ses yeux les membres de la com- 
munauté et à l'assurer de leur gratitude. 

Ce rabbin distingué de la communauté de Rome, descendant 
d'une famille de Juifs castillans \ comme Aboab le rapporte dans 
sa No)nologia, p. 360, apparaît ici pour la première fois comme 
bienfaiteur des Juifs résidant hors de Rome dans les Etats de 
l'Eglise. Lors de son entrée dans le Conseil delà communauté, an- 
térieurement à Tan 1692, il fréquentait déjà, comme on le faisait 
ressortir, les palais des plus grands princes et cardinaux, dont il 
était fort estimé à cause de son érudition *. 

^ Je suppose que les trois Trires qui disposaient d'une fortune de plus de 700,000 
couronnes dont parle Menasse b. Israël, dans sa déclaration à la République anglaise 
(Kayserling, p. 76, note 201 a), étaient les trois banquiers romains Êlie, Josué et 
Kphralm, fils de Salomon Corcos, qui vivait vers 1560; voir Berliner, dans la fubel- 
sekrift de Hiidesheiroer, 159, 161. 

• Berliner, l. c, 164 : Û"»3730m d'^bllA d^D b© "^ûboa 0353 dT»rr ^Dl 



Digitized by VjOOQ I ^ 



TRANQUILLO VITA CORCOS 269 

C*est grâce à cette influence dont il jouissait auprès de la cour 
papale et qu'il devait aussi, en partie, à sa réputation de médecin, 
qu'il put intervenir efficacement en faveur de la communauté 
juive de Carpentras. Son nom était aussi estimé cliez les Juifs du 
Comtat Venaissin que chez ceux de sa communauté natale, Rome. 
La renommée de ce rabbin, qui avait ses entrées chez les cardi- 
naux, était venue jusqu'à eux. La reconnaissance pour son inter- 
vention salutaire était si vive à Carpentras, que son nom fut ins- 
crit dans les annales de cette communauté et de toutes les com- 
munautés de la région, comme celui d'un bienfaiteur inoubliable. 
Pour une communauté au-dessus de laquelle planait, comme un 
nuage toujours menaçant, le danger de lexpulsion que Ton ne 
cessait de demander au pape*, où chaque incident donnant lieu à 
des attaques contre les Juifs devenait un prétexte de vexations et 
de procès sans fin, il était d'une importance capitale d'avoir, au 
siège même de la papauté, un défenseur ayant l'oreille des auto- 
rités ecclésiastiques. 

C'est à lui que la communauté envoya des délégués lors de nou- 
velles complications qui surgirent. Un de ces délégués, du nom de 
Josué, est cité comme fauteur de la calomnie dirigée contre Cor- 
cos. On ne sait pas au juste la nature de cette affaire; en tout cas, 
il réussit de nouveau à faire rendre justice à la communauté. Vai- 
nement le procureur essaya de susciter de nouvelles difficultés, 
grâce aux prétendues obscurités du texte du bref papal. 

La consternation de la communauté fut d'autant plus grande 
en apprenant, par une lettre de leur protecteur, écrite en italien, 
que, par suite de querelles entre les délégués, la calomnie avait 
osé s'attaquer à son nom respecté et qu'il avait été accusé de s'être 
approprié illégalement une somme qui lui avait été confiée. En 
présence de ces soupçons révoltants, les sentiments de gratitude 
de la communauté se manifestèrent avec une force et une vivacité 
irrésistibles. On lui fit savoir qu'on n'avait jamais osé lui deman- 
der le moindre compte de sa gestion des sommes mises à sa dispo- 
sition. On était, disait-on, intimement persuadé que l'intérêt qu'il 
témoignait aux communautés et la connaissance qu'il avait de la 
situation à Rome le détermineraient à employer l'argent de la ma- 
nière la plus utile à son but. 

Les noms des signataires de cette lettre se retrouvent encore, en 
partie, dans les rôles des contributions de Carpentras des années 
1669 et 1679, publiés par M. Loeb [REJ,, XII, 216). 

Les secrétaires de la communauté mentionnés dans la lettre sont 

> Loeb, dans U Refmê des ttudeê juives, Xll, 169. 
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Jacob Lunel, qui signe du nom d'un des accents de la Bible, Yerah 
ben Yomo, allusion à la \ille de la lune, Lunel, et expression de 
sa modestie (il ne se compare qu'à la lune à peu près visible], 
Menahem Lion et Israël Lévi (?) ; ces deux derniers font pré- 
céder leur nom de pareilles formules de modestie. Comme il est 
d(^jà question en 1679 de la veuve de Jacob de Lunel (ibid,, 217), 
noire Jacob est sans doute le petit-fils de ce dernier. Ont signé 
comme assesseurs du tribunal rabbinique de Carpentras : Isaac, 
de la famille Roquemartine, qui comptait à Carpentras de nom- 
breux et riches représentants, Juda délia Roque et Mordachay.. . 
Le premier administrateur est Abram de Roquemartine. C'est pro- 
bablement le môme que celui de la liste de 1679, mais ce ne peut 
être guère celui qui vivait encore en 1754 (ibid., 219). Joseph de 
Milhaud, qui a signé comme deuxième administrateur, peut 
être le Jassé de Milhaud qui apparaît encore (p. 220) en 1754 ; 
c'est sans doute en cette année 1754 qu'il mourut, puisqu'à cette 
date il est question de sa veuve. La famille à laquelle il apparte- 
nait, fort répandue à Carpentras S d'où elle était originaire, a 
produit beaucoup d'hommes renommés dans l'histoire et la littéra- 
ture des Juifs français. David Lion, qui a signé comme troisième 
Parnes ou administrateur de la communauté, pourrait être iden- 
tifié avec le David Lion que nous trouvons encore en 1754 dans 
une liste destinée au censeur des livres de Carpentras^. 

David Kaufmann. 



PIÈCE JUSTIFICATIVE. 

nm bDT ûino bD nbsD -ib • ûb-iaab d"»53 a"^«7ai na^b ma"»n: aaTO73?i 
«•>nn[i. 'laNj-i'f-i» .N-^Daoi «■♦som^nN bD "^sob ♦îi-'^im nsj ib .ûbja 
Hb^Tz . Nna-^n» TS'^m Nncpb» . «nD-^itJ ■♦ab^o b^n ■♦»'>* ma .* t^-iâm 
N2-it3 '^z'û'^'n i^Tzy pmn rs-^aD û72in72n ciib«n n"n . sn-inowi Nnp"^»7 
: ■i"n3 ^yp^'\'!> tD'>"»n ma72 rrpTn n^nrrîaD «3am 

* Cf. D. Kaufmann dans Luncz, Jérusalem, III, 405-107. Joseph nfcob-'^n a 
contresigné, en qualité d'assesseur du rabbinal de Carpentras, le Û^bik*) ©blDb mO 
VK-iarDn«p 'P"'P aîlDTDD, Amsterdam, 1741. 

» Loeb, JiSJ., XXm, 147. 

* Daniel, m, 2. 
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ïinm nnï^N nnïib n::ïibc5 nbD5 rinn:» hyi2 mna iianbntt) nt^n^ û5< 
riTisma:) nnn ï^^ri ,irb:^ imn:5 ûip?37: nbD"iD73i r;b"iD:5 nanan rî-i\-i'^ 
1©^"^ ni2 '^^ ïi?3'^bDrr nbmi ïioinn ï3ô< Tip-'D mp"» np*^ i^nn'osn issna 
moD î-rb i-^Ni nbu) in'2vyi2'\ mpn "^bM î-rs^nno naap n-^p "^mr^ 
&]i5a to"^n73ib73:5i l-^o-^nn -^bynD i^ann ï^pnbn?^ ;»inb "^ba^: tnm-^y 
n-'pn bN T>3D in-^pTri no-^i . "^ik-id nsrm::?:^ ns iicîbn s^b-^bp ï^suj-^bn 
nx nn:iT î-r^mnnn n» î-t:m nbpo'»"! npT:'"^'! rr^imn nn:n "^"la^ 
«-•ri b:5 nt:fii ïrpbnnn ïi"»m5mi3:? osn n"in:573 dw û:» cint . n-rn^s-io 
bNT î-t:oDrî «Nn bî< î-tbs^ nT25î< «nn "^d bo^*^ ns^aiii nr: bDT ï^o:*^ 
p:ay t^in to'^pTss^rî p^as^m î-tbs^n SsTDn 173^:7 tob t-nb:^?^^ nn 
nn-nn m» ms^n p bc'O Drr^Nnïa noN ï^dd^ p^s^a û'^nnis^bn *^b5an 
tiiTa ^y to-^bsoi to-^bn rr^nanb nnnT73 b:^ mb^^T^a W^y toa &b:^n 
•'Tio'^1 to-'^iTa^^ 1"^a &'«a)brî73 i3b in^n û-^bmirr to;DD tott) i3b n^:^T 
libnr n^:© lô^it'i "i^nt^Ta nu5N mbm:iïTi t-nbnnn mp^: î-t3Ni t^izhy^i 
n-ûbiyn nab i-^n ■«=> lan^aco n73 b:? ûnb i-«n nrb:? "^d innitt)-» Dnsj^ bxi 
nxpi ni: na^rs^a aarob w^n nr^a î-tDbn b^a m73N î-ts^an» ib'^DN 
nssniab ^"^aanb nsn n:^ nsnan isn-»© annTsn isn'^as^îûb i3DnNn £:ni 
mb:^b ns^p D-^aDiD •{•«a û'^ïîb n^N-^'^Dn iDab i"i«a n^N i3b inn^b i:nN 
r-nnDJ? "^D T»ban moD mnD::^b id:?:»?! «b to-^D^an "^b^^a û-in^SD naî< 
ï^b rnsm tobi:^a i3?aa ns:*^ naD n^Na ^yn^ id:^t^ nsn "^d ib arrT 
i^D^-^bT nDi^:iïTi iDn^b •^13 "^dv TDmwa ns-^^n ^la»^ "^:inn nsb n:nn 
p naV nnrab n^N bi^an nuîsn «nn nb-ina manti pcb ap3 N"'b:rt) 
riii'^bîam ma-^nn a-'nnnb ^n .innaN by idnï:"' isnp"* vd^d ^si-id*^ un "^ai 
•^D.DKayb û-^s^iT^i D"»iba naD nnD bjr n72n nu:Na pii:*^ ô^b nna« moDb 
nsbn • î-rmaam nbinan ib -«d iiT^a-^ in-'j^-» 'T'Nin ban tobn:? -^ô^a bD 
T»i3:^!2T vn";bi:^D nxiû iDa j^nn ^3^3 imTsita^ ns:?^ aiDi): iî-'ô^ ^n 
iDb aiab i-^Tabjrb •^i»'^» ipoc t^bn •j'^sn:^ bns ï^in û:? brrpa imTaîsin"^ 
mi«a û^)3b"»i ûD-^a-^n riD "^D^^-^b in30 "^jû ^730« ■'Ta nt:^© "^73 to-^Ta-^n bD 
^an î-T^n s^b nam-» ntî» toT»a toTiJ^Taa pmnDT pm s^irj p asïjTa 

* nn-^pm ûfcnn «b -îc.n 
bo î-rn'^j^pnpT «a^n^n î^Tanïin *jy nn"»T n^nm mn û-^Tao nba^ "^72 
&ra3 toa^ ba? r-i-^anDi n-^bbD nmiana w^p )^y'n12 rr^mr^b tobn^ 
173 Si:«i nmaan î-rssa? rm -T-acna mn ciOwX ■'Ta • to-'omaTan û-^Dino 
î-tsnarr "^73 nb^s^a û"^» ^12: ■»73 . î-tananm baicn "^bbnow by mnn 
&'^bbT3iNT , û"»bn nDa^73 &"»pn "»73 . û'^-iî^arr bD î-tp^n î-ta73TaT î-taT^brn 
î-rn'»n Sa^ i-^DT^a^i p^y nboa i^nD taïT«D-ia l"»a ^i35< mboiD to"»Dna 
^iN b« î-tpiaN na-iaob î-raTa^ta ^cô< ^a^ î-tmt^'»a:73 ba^ riTa-^-^pi m^ia? 
labanb na^aa ni r-i^-i fntiDn pn &"'i:npn \n lab'^ain in-nn ^laD 
D'^Ta-'n -^nan ^do bar ainD ô<nrî «brr ûbiDTa nabni:"^a û-^Dm noncb laa^-'arî 
ia*'T2Dar7373 lawna ^tt5ô< «in î-tt "^d iinne^ mnb ^did*» la^Tab irnbnpb 
^«^7^D ûa^b r-iraaiD rniDyo na-^bj? .'-taaiD vt» n^sa^TaT na-^T^ liaisa^Tai 

1 II Rois, zx, 13. 
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V« "ntîN nam Ni-^n mai rr^^a tm>3ba imy antj^n "^^^y od« 0*11)31 
ûTDn îib rm'iTi rp7:n nc^ rr:r7:3i n«Ni nô^ ipb>3i ?T»bj? nia-^iitt n-'DSD 
* ni373 narn nfiw:î3i . ?t»d3D3 00^721 npna: «730 ûj? 1730 "»en'^ 
vby îTr^"» n«« 13*^733^0 .'»« hTt nbitrr 173 s^dd bap» bsb bain ûM 
ai-^nan i3n3« t5"D imb73a i«fi<b ï-taio p-^Tnnbi n"'Dnb ii^rn 3?ao 3?do 
rrao n"»nnô( ns^i î-t3TD n-^^DÉtnTs i3b ra-'j? ^tdô^ î-r^a i3'^a"»'^n aiTr nnx 
hy iipiDb Di"»?! bD in73'»pi inatt) nit-i2S3?ni Ti::^a imiaaa t573«rT n»XDi 
i3TDm« û> id:^u3 HDni la-^b» nN''a"»i naian bj? nip«"»i û'^3>3ann"»nbn 
ni-^-oiD orra ainsi is-^n-^a iDnniïi i3"»3aK mnibi î-tanDi narr» «nie 
Sna 05?a ï-int lans"» n«« is'^nib-'ba bsb i3:>nin pi rra-m rran« 
riNi npTm m*» riK i3'^«n nt5« "^nnKi . û'^an û'»?3'^ niTsr» iJ^Tsb nnei^i 
^y iDanpa ^bn laabi i33tta nn isnp*»]):?! inniaai iDpn rToyu bo 
i-nan lin>3i t^'»bu'»ô( iittjba nainD n"in:5737a li-^b» nmbiD n-WK 
i-'b» nibiDn nij?73a p'^Tnn n"inD73 i^n iDb ans i2mb« a^oiîr ^"7320 
rr73in «bi ïit s^b ibip 3^73^53 «bi onan i"»«i n73i« i*^» "^d rmaa^m 
t^bbD73 iKbi n73n"»û« t*onD73 ixb ï^nnj?73« "^Nni in373 "ps^D s^bi ib 
"•pDb maiDn73 ai«nbi pnj? p-^nar bj? nanb i-^^aj^b nb-^bm om iTan"»» 
bbs ws^n ND"»bn i"n » û"na mDbsib73 i-^t» nî-'-innia aab nai ta-^DD 
Knitt73ai n73Ni pnis i'»t53?73 bsi n73ôî inbis^Dtt) n73N bs^iD »in ^o« 
-»D t^j^nô^n tnty^ "^iimbi b-^aa-^b u^r\t^ nitbi ïid mtîpj? "^«nn rp373 
^aa niDô^ n73 bs "»s Dbi3?b ab b^^ rjb:^ «bi û'^nn73i ô<in ^p« kio 
13b niiiD i33''N 1373^ nnD3?b b'^^^rt n^N bsi ^■^73n in73Ni non i3"»by 
np"»:^ ba û3?nnïib n^insTsb ûipTs ïrn"^ ^«ô< ^ns^a a«n3 ininsi odndi 
ir»ipni i3:*»73nn rrns^i tany'»03a isn» i-^n i3'^73bo rrb» is-imbo uni 
ab 3fin to« ■»=) m i*^» ht ni3aa nn riT niDr^a riT 13"'-ido73i Db-^rîan 
ciosr? r-ii"»nb n-a vp^n ni073b 13^2:73 iiasM nasi ^rz^by i^onb i-'ni 
nisbTsb û'»'^3riS73Nb ins nrc n^ô^ Sai vD-ia^a aiaD ia ni©^b ib iina 
niNiti-^m nio3D3n tny^b 13a ba i-^ôîi "^lô^nD nniMi ^tidts ï^in ban 
^'^N min73 ^n» nnnmo m» ûa i-^ni i:iy t<p n'^D^j T^aj^n m bDi 
qi^b û^^no ^y •»DbinD issn*^ ■»73i . niaij? t<in rT3i73ô<ai n3i73« m-» 
i3'»nstt5 n«n-t73a «nnb qnnb cin-r^ i-^^ô^ia b:^ n©3Di qn:^*- cii3?a D'^73oa 
m»"» t^na •[■•DSNa i*d3n s^bbwbi nifin-^bi nifinb iba*»!! nno b» 
i«np ûipna ûip*» "«Tsi 'iiN ^na nba?*^ "^73 ^n .r3Db bbînb nininb 
bip 13'^nnD by û373N «p-^mi ^p-^nn ^rrï» -iS i5:'^-i3?nb iniaD Dip73a 
i3naio n» a-^pm ^pnn ^©«b '('^pnr573 i"»ô(i toniD ûm73i D"n^a73 
* û'^*'»n yy iiob «0173 la'^niTSitrb "^iNsni i3ï3C3b 3^13^73 ln3i 
nbap 173 ana-^ nc^i npinn r^^y^ ^««73 in-^s^nb i3n"^nTn ^''inD73 
t^np ninr^n ib isnono ^n« rram n«bni i-^b» mnib© nini-'Kn 
ï^bi bpnb Nb iioô^n bD la-'-^Di^^a ^n« 113^0 ii3?ab t<iS"»i ûna îi3»i 
3?ia'ûn73 û« û-^Ts"^ rittJibttJn ;d-iid73 13^n nina-'ôtn 173© inTaxa l'^Tsnnb 

» Gen., VIII, 9. 

• Argent, D-'Tan. 

• Prov., XV, 4. 
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im fifD inan «b ûipTa bsa m"»bn nwn Dan ns^n» n« ©nnnn i« 
fitnniD 173T bDT 1^y npmTa rra-^K» D'^"»n5 n^b» î^T-'DOiÉtn î^nn no» 
int na-nn» odod-- «bn tîDrp »b« lab n?:» pm ^k ûï) iibb ia'»nm n'^ap'»^ 
û-^iaafiiDtt ns-^aan ism» x^'^itx: *n5"»3 man ^inTa rrnj^i • nnm cimn bs 
«DODbn la-nn» cinTib «nb» «^^bn rr"^T»nbT yon bsbn nr bDb t^t» nnn 
'^o-np-'^n ^Doa ûnrm anSD nmn tsDOirr ^aDO P"»d73t iî"»»3f72a 
«bn si^*»-» î^b iDi:>3«n ni'' i^y m»paa n"nnD73 nîb ans ^«»d cnbo 
■•iba i3n3fin ,udo73 m»b t^atnn nj? Dn[n]î"jn) n«î< n« ûmb j^a-»^ 
b733? 'no» ibfùy bDi 5?r my"»a"» n^sDi ma mma n73D nraob :?nn"»i 
pnpa rr^atnn i3D-i»n îid n:? d«t ,îi«mnm na^Dn riTa p"»con »bi 
N0073 ma n-^bn nanD ^b^2y baa iTin*» nb i*»»! D'^bbnTo nmom ûnai 
nso D^n biap n'»an np'»3'^i m*»»!» ia tî*»© nana nj^iTab )^p ;d-» rtDn 
Éob n"»fin i-'ODa bsn . nboa 'nsï) ks"»» nh eô-^b î^^abj? -^«na mn^73 
S-'bD nbiDiD nbi3? lanpD iirr» iinbnD n^p^ii p'^Dpn ï^^td^d bD mnn 
rpjiiDTab iD"jnb j?'»>d73D vby mnai nmiDon rrm n5n«73i ûtîn^Di nnma^^b 
^ov T'n-ona ba :?did T^bj? rr^y^i y^D»*»! j^-^dv — :?*»DOnb b-^atKTab 
'n aiiDa ivan Dnna ia'»;Dnnbi ivby nnnbi D'halo D'''»n ^coa ûnrT»n 

yfinorD-î«p p^p '^msTa ■•od-id l'^ban moDb û"»"nnrnD73i D"»:^-nan Dn«3 
• • D^D3? mbia:i aa:-» nnob a^j^nn ns© yr a-i:? yfina3''D-i«p ne 

ipm ûïria» nra-iN73ipmn pna:"» «"-ido apa?-» itst' p tT'-i'» 

0310 (^) iran«73 V"»n b-^aibn " i^arb aa -^nTan 

03-10 afiob-^T tjov '('^■n n»pin«bT ïmrr ^ûmnrr p la*^»© aip5 "patr 

oano in«"»b mn y-^n (?)...« "^yn» lifit^b oroTa 

î»>33fa •p'«m73 la-^wD ip-n "«bo 
Kntîn N-ioo (^ •'ibrr bfino'» 

5t<r Vadresse : 

■'"na 
V3?D . rmana© -n» . niKon bp^a tv na» . rm3>3n "^3o biTa b» 
Sîno'' ï-î3^n rT"n •D'^pm ntia .û"»pmDa «nn n"»na .^mn ip:^T[ 
f^nnan É«"»a:"ja mnan q-^airrr . n"»nK"»i nrnn b-na"» • T^nb lia: aman 

■»"na o-jpmp D"«n maTa nn-'pTn i^-irjTaob 
mi-^an ■•tt'na 



s Dmm«,V, 10. 
> BfMckot, 40a. 



T. XXVI. H* 52. ; 18 
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NOTES ET MÉLANGES 



LES POINTS-VOYELLES EN HEBREU 



Graetz * a montré que le système hébreu des points- voyelles 
n'est nullement emprunté au syriaque, comme on avait cru pou- 
voir Taffirmer en se fondant sur la ressemblance toute fortuite de 
quelques signes. D'après lui, le système babylonien dérive des 
maires lectionis n, \'>, en y joignant Vy. Toutefois, le ûbnet 
tout le système palestinien auraient pour origine un ancien point 
diacritique, usité aux premiers temps de la Massore. Graetz s'est 
appuyé, pour prouver Texistence de ce point, sur l'emploi des 
termes bybi2 et ^nb73, par lesquels la Massora finalis et le traité 
Ohhla weokhla désignent des séries de couples de mots ne dif- 
férant entre eux que par une voyelle soit dans le préfixe, soit 
môme dans la racine. Les mots byb'n sont ceux qui auraient eu le 
point supérieur, et les mots y^bj2 ceux qui étaient pourvus du point 
inférieur. Le point supérieur aurait été employé pour marquer 
soit la voyelle pleine, par opposition au scheva ou aux voyelles qui 
le remplacent, soit les voyelles essentiellement longues, et le point 
inférieur aurait désigné les voyelles relativement courtes et le 
scheva. Il est étrange que Graetz, après avoir reproché (p. 351) à 
Frendsdorff d'avoir parlé de la différence des voyelles au point de 
vue de la quantité, reprenne (p. 357), au moins en partie, la môme 
théorie, sans paraître se souvenir des objections qu'il y avait 
faites lui-môme. La valeur quantitative des voyelles ne paraît pas 
avoir été considérée par les Massorètes, puisque le ûbn n'est pas 
plus long que le "nitn et que le yiyp se trouve avoir le poiiit tantôt 
en haut, tantôt en bas. Le principe qui paraît avoir guidé les 



1 M<ma$êê€hrin, 1881, p. 348-367 et 395-405. 
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Massorètes est, selon nous, la distinction des voyelles hautes et 
basses, fondée sur la prononciation de ces voyelles. La bouche se 
relève plus pour prononcer o ou ou que pour a, et s'abaisse encore 
davantage pour é et pour i. Cette distinction est, en réalité, la 
même qu'a faite Jacques d'Edesse en parlant de voyelles pleines 
et voyelles grêles, et Ton comprend pourquoi, en syriaque, le 
point était mis en haut pour les voyelles pleines, et en bas pour 
les voyelles ténues. 

Mais une fois qu'on distingue les voyelles hautes des voyelles 
basses, les termes b^b^a et ^nb73 employés par la Massore peuvent 
s'appliquer aux voyelles elles-mêmes, sans qu'il soit nécessaire de 
recourir à l'hypothèse d'un point diacritique. On pourrait donc 
admettre que les signes des voyelles existaient déjà au temps de 
ces travaux massorétiques, qu'ils aient eu alors leurs noms par- 
ticuliers, ou qu'ils fussent encore innommés. 

Môme en supposant que ce point diacritique existât, il pourrait 
servir difficilement à expliquer l'origine du ûbrr, puisqu'il était 
employé également pour d'autres voyelles; et il serait étonnant 
que tandis qu'on recourait aux consonnes pour marquer toutes 
les voyelles, pour le ûbn seul on aurait pris l'ancien point, doublé 
pour la circonstance. 

La manière dont Graetz explique la formation du n^r (p. 402) 
est aussi des plus forcées. D'après lui, le -^nis étant considéré 
comme composé de a + i, les deux points seraient l'un pour l'alef 
et l'autre pour le yod. 

Nous croyons qu'on peut trouver une origine plus simple aux 
signes du •'nj: et du ûbn. Le Talmud fait, comme on sait, le plus 
large emploi des maires lectionis pour marquer les voyelles. 
A côté des voyelles simples, il y a encore des diphtongues qui sont 
désignées également à l'aide des lettres -i et '^. Pour la diphtongue 
avy on redouble généralement le yod, exemple i^rr^-^iz (l. "^î?";»), 
et, à la fin des mots, dans le Talmud de Babylone, on l'écrit par 
•^« ("^«73 = ■•9), tandis que dans le Talmud de Jérusalem on met 
deux yod •»''n ^n). Pour la diphtongue aw, on redouble le vav, 
exemple : Nsnna = «215^ ou bien on récrit in (exemple : lô^b =ib)^ 
ou encore à la fin des mots on se sert de r, exemple : r^'^y 
(l. nçs3?), parce que le suffixe de la troisième personne mas- 
culin singulier dans les noms pluriels s'écrit t« et se prononçait 
aw (aou). 

Or, les diphtongues ay et aw se rapprochent beaucoup pour 
le son du "n^t et du ûbn. On sait que les Juifs occidentaux pro- 
noncent le 'ns, ey ou ay, et le ûbn aou. 11 ne faut pas y voir une 
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altération récente de la prononciation, car Thébreu biblique lai- 
môme fournit la preuve que ie-nis etieûbn devenaient facilement 
des diphtongues. La Massora ponctue Db«)nn"», alors que la voyelle 
é du lamed est attestée par les anciennes versions. La stèle de 
Mesà donne pour û;onn pnn , qui indique une prononciation 
\r\n, A côté de Thébreu Di"^ et du targoumique «tti-», le syriaque 
ponctue NTar. 

Le son de la diphtongue ay ne différant pas beaucoup de ^, il 
est naturel qu'on se soit servi, pour distinguer é de i, du signe qui 
marquait ai/, à savoir les deux yod. Il faut bien penser que la 
ponctuation, à l'origine, était un aide-mémoire. Elle devait rap- 
peler les sons plutôt que les représenter. On pouvait donc se 
contenter d'un à peu près, et Tenfant à qui on mettait le signe t*^ 
sous ou sur la lettre savait qu'il ne fallait pas lire i, mais é. 

Les deux points du Dbn babylonien s'expliquent d'une manière 
analogue. Nous avons vu que la diphtongue aw pouvait être 
marquée par t». Ce signe aura été appliqué au Dbn et sera 
devenu i, puis : , le trait du vav s'étant réduit à ne plus être 
qu'un point. 

Une fois que l'origine des signes " et r avait été oubliée, il est 
possible qu on ait inventé un signe de plus pour l'a bref, en pre- 
nant la position oblique (;) des deux points comme représentant 
une voyelle intermédiaire entre la voyelle haute Dbn (:) et la 
voyelle basse "^nss (..). 

Il est difficile, quoi qu'en ait dit Graetz, de ne pas reconnaître 
une grande analogie entre le système palestinien des points* 
voyelles et le système babylonien, et nous croyons môme que 
celui-là n'est que le développement de celui-ci. Le pnn 7 et le 
"«n^ (:) sont identiques. Le nno (m) est la simplification du signe m , 
le p2p 7 ne diffère guère de ^ . Si dans certains manuscrits le 
y?3p est composé d'une barre et d'un point détaché, il n'est pas du 
tout prouvé que ce soit la forme primitive. Le Dbn et le pniD seuls 
diffèrent dans leur forme actuelle. Enfin, le bao n'existe pas 
dans le système babylonien, et c'est la preuve que le système pales- 
tinien est plus moderne : si le bnao était une voyelle aussi an- 
cienne que les autres, il tirerait son nom, comme toutes les 
autres, de sa prononciation ; or, le bnao est ainsi appelé à cause 
de sa forme (J, qui ressemble à une grappe. Il doit donc ôtre, en 
quelque sorte, une variante d'un autre signe, dont il se sera déta- 
ché à l'aide d'une légère modification. Le bn:io répondant le plus 
souvent au nne dans le système babylonien, nous sommes porté 
à croire que les trois points du biao sont les trois extrémités du 
signe . La forme primitive du bnao aurait été ^^. 



Google 
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Le point da Dbn, qui, seul de toutes les voyelles palestiniennes, 
se place au-dessus des consonnes, s'explique facilement d'après 
ce que nous avons dit plus haut du &bn babylonien. Le Dbn étant 
marqué par t», il suffisait, quand le vav était dans le mot, de 
mettre un yod au-dessus : on savait que le vav ne devait pas se 
prononcer n, mais aou (ou ô). On a ensuite employa ce yod su- 
périeur, même quand le vav n'était pas écrit. Il ne pouvait se 
confondre avec le yod = f , puisque celui-ci était placé en bas. 

Le point qui, dans le vaVy marque le son ou, est peut-être aussi 
la réduction du vav usité en babylonien, de sorte que i serait 
pour o.On Taura mis au milieu du vav^ pour qu'il ne se confondit 
pas, soit avec le yod du ûbn ou du pnn, soit avec le an^a et les 
accents. Cette hypothèse permettrait de croire que le signe primi- 
tif de la voyelle ou n'avait pas la môme forme que le daguesch. 
Quant au signe Z» il a peut-être aussi pour origine n- Les deux 
points d*en haut et d'en bas représenteraient les extrémités du 
grand vav, et le point du milieu le petit vav *. 

Si le système palestinien est plus compliqué et plus difficile à 
expliquer que le système babylonien, cela tient sans doute à ce 
qu'il aura été fixé officiellement beaucoup plus tard. Les formes 
primitives des signes auront subi plus de changements. En l'ab- 
sence de manuscrits anciens, on est malheureusement réduit à 
des hypothèses plus ou moins vraisemblables. 

Mayer Lambert. 



NOTES EXÉGÉTIQUES 



Genèse, xv, H. 

Les exégètes ne paraissent pas avoir été étonnés par le mot 
1»3? man qui apparaît dans la scène de 1' « alliance entre les 
morceaux ». Pourtant on se figure malaisément ce que peut être 

' Si les points sont, comme nous le croyons, la réduction de traits, on pourrait 
aussi penser que les deux points du sckeva proviennent d*un ancien trait vertical dont 
on se serait servi en Palestine, tandis qu'en Babylonie on se servait du trait hori- 
sontal supérieur. On aurait alors une curieuse analogie dans les deux points verti- 
caux qui, en étliiopien, séparent les mots. Ces deux points, en effet, ne sont autre 
chose que la barre verticale usitée en himyarite. 
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un four de famée S et encore plus difficilement ce quïl peut 
représenter. Nous ne voyons nulle part dans la Bible le man 
apparaître autrement que comme Tirnage du feu destructeur 
(Is., XXXI, 9 ; Mal., m, 19; Ps., xxi, 10) ou d'une chaleur exces- 
sive (Osée, VII, 4, 6; Lament., iv, 32). Autre obscurité, le texte 
nous dit que le brandon de feu, qui accompagne le y^y ni^n, passe 
entre les morceaux. En est-il de môme du four, ou bien reste-t-il 
sur place ? 

Nous pensons qu'avec une légère correction on lève toutes 
ces difficultés. Au lieu de msn, il faut lire nîon (ou n^s-^n). Le plu- 
riel \^:^ mnTa'^n se trouve Joël, m, 3, et Gant., m, 6, et est traduit 
par tout le monde colonnes de fumées. Le sens primitif du mot 
est a palmier». Le mot nn:? n^N, bien qu'au singulier, doit natu- 
rellement se rapporter aussi bien à ]x^v n)Dn qu'à tdn n'^ob. La 
colonne de fumée et le brandon de feu, passant entre les morceaux, 
représentent la divinité qui conclut l'alliance avec Abraham (v. 18). 
Xov nTan et tîN T»Db sont les équivalents des *p:^ ^'))qv et «» m)25, 
qui guident les Hébreux dans le désert. Nous croyons inutile d'ex- 
pliquer que le tt a pu se décomposer en n 3, et l'on ne trouvera 
sans doute pas la correction trop hardie. 



n 

Exode, XXIII, 2. 

Dans ce verset on prend généralement ni^nb comme pluriel de 
wn et on traduit : pour (faire) le mal. Mais rryn signifie bien plu- 
tôt malheur que mal, et) pourquoi le pluriel ? Nous proposons de 
voir dans wnb l'infinitif du piel den:^n, qui se trouve dans Juges, 
XI v, 20 (wn) avec le sens du être Cami, V associé (yn). Ici on 
pourrait admettre l'acception de « avoir des égards », que présente 
Tarabe "^yn à la troisième forme, mi^nb û"^3n •»nnfi< n'»nn «b serait 
donc le pendant de in-'nn b^j mnn «b et nous traduirions : Tu ne 
suivras pas le parti des puissants ^ pour être partial (envers eux). 

Maybr Lambert. 



* M. Wogue traduit "^ISn par tourbillon, mais sans expliquer comment *il3n 
peut avoir ce sens. 

* C^est le sens que d*^!3^ nous parait avoir ici, comme dans Job, zxxv, 9. Û^!l*1 
est alors Popposé de b^. 



GooqIc 
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r\)yhn = nh^n 



On lit dans Habaccuc, m, 6 : d^ia nrr^n ï-ïki "p» ^*n73"^n n^^y 
ib ûbv niD*»):! ûbij^ nvDa nrnû n^^ -nin liSitien'^n . Pour expli- 
quer la un de ce verset, tous les commentateurs ont donné au 
mot cbiJ^, dans ubiy mD"»bn, le sens de ban, univers. Mais jamais, 
dans la Bible, thiy n'a ce sens, il signifie « éternel, perpétuel » ; 
plus tard seulement, dans la langue rabbinique, ub'W désigne « le 
monde, l'univers ». Noos proposons donc de corriger ms-^bn en 
mbi'^n et de lire nb ûbny mb3"»îi. Le passage de Habaccuc devient 
alors très clair S le prophète dit ceci : «Des montagnes existant 
depuis un temps immémorial se briseront, des collines destinées à 
durer toujours s'affaisseront, mais les palais de Dieu subsisteront 
éternellement». A mon avis, les Soferim ont changé mbD'»n en 
ms-^brr, à cause du passage d'Osée, viii, 14, où le prophète re- 
proche à Israël « d'avoir oublié son Créateur et construit des pa- 
lais », parce que Dieu ne devait avoir qu*un seul palais ou un seul 
sanctuaire, celui de Jérusalem. C'est pourquoi les Soferim ont 
remplacé partout le pluriel mbs"»!! par le mot mD"»brr. 

La correction que nous proposons pour Habaccuc est également 
vraie pour Ps., lxviii, 25, où nous lisons : û^^rrbôï *7»mD''brt nen 
©npn "^Db» ■'bK ms-^bn. En laissant ce verset tel qu'il est, on ne 
comprend pas du tout son rapport avec la suite : nn» û"^n« n):np 
...DMzbv Tina û-'asa. Mais, si on corrige niD-^brren mbD"»ïi, tout ce 
passage devient clair : ^Db» ■'bôî mbs-^n to-^nb» T»mbD'»n iNn 

b»-iO"» (ûipîsïa) mp7:)3 'n û-^nb» (iDnsi) !iDna mbnpTsa. « Ils ont vu 
tes palais, ô Dieu, ... (où Ton entend tes chants, car) les chanteurs 
marchent devant, suivis de joueurs d'instruments de musique... 
bénissez (ils bénissent) Dieu dans les assemblées. . . » 

Dans Ps. xxii, 4, dans le passage : nibnn nCT^ oi^p nnNi 
bô^no"^, le mot mbrin me semble aussi devoir être corrigé en 
mbD-'n. Jusqu'à présent, on a toujours été obligé d'expliquer 
bniD"' mbnxn par « les louanges adressées par Israël » à Dieu. Or, 
nbnn suivi d'un nom de personne ne signifie pas : louange 

» Surtout si on le compare a Ps. xxix, 9: ibD^ïlS'î ...mb'>» bblTT^ ■>"'^ bip 

nas n72« nbs, et à Ps. xLvi, 4-5 ; T^iibs nns (^N) ...^73"»» i-iTsm iTan*^ 
1T»b:? '^3D«^ «nnp û-^nb» n-»:? irra^*». 
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exprimée par cette personne, mais adressée à cette personne. Je 
crois donc que là aussi il faut lire btrvû'^ mbs-^îi aiDr *. 

Dans Jérémie également (vu, 4), les Soferim paraissent avoir 
supprimé le pluriel mbs^^n. Le prophète dit : b« ûsb inûan b» 
rt^ûTi 'n bD-^rr 'n bD"»n 'n bD^n n73«b n?«n -«nan. Bien des com- 
mentateurs ont déjà essayé d*expliquer ce pluriel n)3rt, qui n*a pas 
de raison d*ôtre après le singulier b^-^n. Il est très probable qu*à 
l'origine, le texte disait: mbD-^n 'n bs-^rr nttNb np« -nan b«... 
man 'n. « N'ajoutez pas foi aux paroles mensongères de ceux qui 
vous disent : c'est le sanctuaire de Dieu, ce sont les sanctuaires 
de Dieu». On sait, en effet, que dans le royaume de Juda il n'y 
avait jamais eu qu'un sanctuaire, celui de Jérusalem, tandis que 
le royaume d'Israël en avait contenu plusieurs. Mais les Soferim 
n'ont pas voulu laisser ce pluriel et l'ont remplacé par deux sin- 
guliers; de là, dans ce verset, trois fois le mot bs-^n. Le mot mon 
était resté, par inadvertance, du texte primitif, où il se rapportait 
à mbs'^n. 

Besrbdka. 



UNE ALLUSION A L'HISTOIRE CONTEMPORAINE 

DANS L'AROUCH DE R. NATHAN. 



Dans son édition de VArouch, M. Kohut nous fait connaître les 
mots rimes par lesquels R. Nathan a terminé chaque partie de 
son grand dictionnaire (à la un de chaque lettre). La anale de la 
lettre 73 est ainsi conçue : 

'^no'^p la-^pïTOi rn^ïTO 
rvyoy «b» ^^n {i "»3n"'Mn) ■n'^aan 

L'épithète appliquée à Dieu, dans la première ligne, est, comme 
M. Kohut le remarque avec raison, empruntée à Daniel, n, 21, 
1"»Db73 D-^pnm YDbT2 mj^n». Seulement, à cause de la rime, l^Dba 
a été changé en •^no'^p. Cette explication suffit pour l'intelligence 
du mot no^p, mais le fait anormal d'appeler Dieu « Celui qui ôte 

* Cf. Isale, VI, 1 : Tibl«T fittt53T Ûl NIDS bS a«'' "^an» n« î-JÉHÉn 



Digitized by VjOOQIC 



NOTES ET MÉLANGES 281 

et qai (établit les empereurs » paraîtra toujours singulier dans une 
prière où il s*agit de demander à Dieu la force de continuer Tou- 
vrage commencé. Peut-être est-il permis de supposer que cette 
épithète a été inspirée à R. Nathan par quelque événement sur- 
venu à l'époque où l'ouvrage a été composé. R. Nathan a terminé 
ÏArouch en l'an 1101 et il y travaillait vraisemblablement depuis 
de nombreuses années. Or, c'est dans cette période qu'eut lieu la 
lutte entre le pape Grégoire VII et l'empereur Henri IV. En 1077, 
Henri IV fut destitué et Rodolphe de Souabe fut nommé empereur 
des Allemands. En 1081, Hermann de Luxembourg fut nommé 
également empereur, en opposition contre Henri IV ; il se démit en 
1087. Conrad, le fils aîné de Henri IV, depuis 1087 roi élu des 
Allemands, fut déclaré déchu de sa dignité en 1098. Dans Tempire 
byzantin aussi, les années 1056-1081, depuis Michel VI jusqu à 
Tavènement d'Alexis I*'' Gomnène, furent marquées par des chan- 
gements continuels de règne. R. Nathan, qui vivait à Rome et 
travaillait, à cette époque, à son grand ouvrage, était certaine- 
ment au courant des événements contemporains. Les nouvelles de 
la destitution et de l'intronisatioa d'empereurs dans TEst et le 
Nord pénétrèrent sans doute jusque dans la paisible retraite de 
notre savant. Il n'est donc pas surprenant qu'il ait fait allusion à 
ces événements par une heureuse réminiscence * d'un verset de 
Daniel, auquel il apporta une habile modification nécessitée par la 
rime, en invoquant Dieu comme l'auteur des grands événements 
historiques et en l'appelant « Celui qui dépose et élève les empe- 
reurs ». Peut-être sa phrase avait-elle à l'origine une plus grande 
analogie avec la phrase de Daniel et était-elle conçue ainsi : 

Budapest, mars 1893. 

W. Bâcher. 



UN ÉPISODE DE L'HISTOIRE DES JOIPS EN ESPAGNE 



Le manuscrit hébreu n® 585 de la Bibliothèque nationale 
(f. 92a,&), qui est un vol. de Mélanges, sans tête ni fin, renferme 
un feuillet isolé qui raconte un épisode de l'histoire des Juifs 
d'Espagne : 
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r-nan n-n^t lïnaao ï-r«na3 niDbTs» 'ibo itsid nm «•'Kn . . • 

Sd73 np"» nsT 135 tf'bNn nssn nî3N p • . . rwin?:)! nnai» 
ï^bebD nonn^: •»"■» r-in73Nan rrin m*» nmj^nbi rmnbi în^an -^bD 
^pn t3'»30 073n 13 nnvrr û:' b"»D;onb ano") rifin^ab naro t^^D*»-)»! 

roa Sd i"^3?b nm» ibn-^n -jTim ')m73"»:'3 ■•dt»! -ninn &::i^ 
r^"»"»b"»a;Dp r-nDb7372 mD '« î^npa toipwa î-rpm T»aT Sina 
nmD-'bvn nm nn« iT^aj^nb nmaD n» TT»tt"^T nn;D3?3 naj^in 
&•»»•' 15 a S^ baNn-^T ^ann n« 3^7:d n^a^n î-tîni rra» tzrra:? 
S-^isnb n^pab a-^a-^i^n -^na -^nno S:? î-TDan ^brr ^b'»T t3'»an 
nbnô(« ba» "^Da b» nn« "^d n73N'»T rrbnna î-tnnn nnmi itdod mttîa 
^«K iy na r^bi apo s^bn nb« «b to"»30 'n îit l-^b-^Tab -«^p 
T^Dim narîTi idos ms^a in"^i nn»» ib^o ^tt3« Ssa iïtid"»-! ifitatTa 
r-nabTD î-td i3a hôï j^-^a^n na-^spi n«ia)-i Sm nnaa nmn t|OT^T 

• • . Ta-i« 
noi ^b^an &:? naT»n -nj^a lanb in-» ne^ iDpmrï naro» nam 
toinnan ^bTan tooa ansa n«N anaa ^b^sn iss-^n n»T bj? s^aatn 
i3ai Tiin xi^v^ n:i3 annoi toionn T^ob m73ï5^ O"^» Sa nt3« 
î-TM iDoa nap73 î-rtbn ^D-^^rj SfiniD*» ^aa -Jb-^a:» oa^a» ia ^^a*» b»T 
"»'n"»ar Trwa cjod ^^i^neb iT^a î-tdint: Sd I"»»*! nb ^bn bw noi 
rTn"»n j^-^rt npnisn r-innaa^ -^a ûns^n-» ^np a^nr tan» n"-' ^bîan 
S:? ib^ann . • . t^ddis bn ba by SiTanb bôîmD"»b pn t-rnaa^o firn 

• • . inanaa «'^û^i «"»« • • . bNiD"» 
noTaa np'^arïarr npitiom a-^-^nacn -nm nn::^na ciot» Sn naob 
niTaoa napa no» to"»na?n t^ r-n73"»nn n-^ati •^m-^ïib • • . nabn m 
TiDT ^na baa . • . pn imo msr^ tamom ûj^ 

Tout ce récit peut se résumer en ces mots : Un enfant de cinq 
ans, enlevé de Castille par des brigands, finit par être retrouvé; 
le père, un certain « Joseph» (dont on ne sait rien de plus que le 
prénom), se dépouilla de tout son avoir pour racheter son fils, et il 
le conduisit en Aragon, sous la protection du roi de ce pays. 

A quelle date, ou, du moins, à quelle époque approximative pla- 
cer cet épisode ? Si encore le roi d'Aragon visé dans ce récit était 
désigné nominativement, le lecteur serait fixé. Toutefois, pour 
nous orienter, consultons l'histoire des Juifs en Espagne. A Tavè- 
nement de Henri de Transtamare, des hordes de gens armés, 
moins militaires que brigands, dévastaient le pays à la faveur de la 
guerre civile. Tandis que dans un grand nombre de provinces à la 
fois les Juifs étaient alors persécutés (1391), ceux d'Aragon avaient 
prudemment cherché refuge à la cour en mettant tous leurs biens 
à la disposition du gouvernement, comme Tindiquent deux textes : 
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1<> une lettre publique adressée par Hasdaï Crescas à la commu- 
nauté Israélite de Perpignan ; 2^ une note d*Efodi dans Tlntrodùc- 
tion à sa Grammaire hébraïque K 

De plus, selon Llorente^, les Juifs avaient une certaine influence 
sur Juan I d*Âragon (1378-93), prince remarquable par sa douceur 
et son amour des lettres. Ces circonstances favorables ne se re- 
trouvent plus au siècle suivant, lorsqu'eut lieu Texil général des 
Juifs d*Ëspagne, puis celui du Portugal. En réunissant ces données, 
on arrive à assigner pour date possible de cet épisode les dix der- 
nières années du xiv« siècle. 

Qui sait si la page que nous publions n'est pas un fragment du 
n-jn^Don linST, ouvrage perdu de Proflat Duran Efodi, dont Abra- 
vaneU dans ses nrp«)7a m^n^D"», a conservé de notables parties (cf. 
Graetz, iWrf., p. 404)? 

M. Schwab. 



UN CHANT NUPTIAL 



M. D. Eaufmann a publié, dans le numéro 48 de la Revue, au 
sujet d'un exemplaire du Mahzor romain, la remarque manus- 
crite suivante : 

Où se trouve ce chant nuptial qui était connu communément 
chez les Israélites italiens? Certainement, ce n'est pas celui qu'a 
publié M. Kaufmann. Nous croyons l'avoir trouvé dans un ma- 
nuscrit écrit en Italie et conservé à la bibliothèque épiscopale de 
Tolède. 

Voici ce chant, n^at, tel qu'il est dans le manuscrit : 

'nbi TiD'» nbDUît) rvD^ nb mib nbbsi73 îibs ib nTDNb' 

« GraeU, t. VllI, p. 68 et 409. 

» Hùtoire de PlnjuUition, 1. 1, ch. v. 
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'1D1 •n©'^ maanbi D'^DbKb man:^ oan un 

,smm ûn« 'rt ^nas nbDi inn n^-na*» 

, ï-n«n Dîna» 'n ^nas nbai inn •orna"» 

,î-Tpam pn^:"» 'n ^naD nbsn inn la-na'» 

n«bi bm apa?'' 'n ^naD nbsn inn iDma-' 

nDb>3nnnofinp'na:n-5'n73'n^naD nbsi inn iDnia'» 

Le compositeur de ce chant est, selon Tacrosticbe, Eléazar, peut 
être Eléazar Kalir. Au reste, ce chant avec le refrain lan^n tid*» est 
imprimé dans le Mahzor romain S le même Mahzor qui se trouve 
la possession de M. D. Eaufmann. 

M. Kayskrling. 

1 Undthutb, Amude ka-Abodé, I, 45. 
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herrschaft. Berlin, H. Reuther, 1892 ; in-8® de xx + 251 p. 

Walch (J.-G.-A.). Die Judenfrage, eine von Staats wegen zu behandelnde 
religidse Frage. Dessau, Paul Baumann, 1893; in-8o de 26 p. 

Waldhausbn (Robert). Jûd. Brwerbsleben. Skizzen aus dem sozialen Leben 
der Gegenwart. Passau, Rudolf Abt, 1892 ; in-8o de 90 p. 

Weinbbrg (Paul). Ahlwardt, die Presse u. die Parleien. Ein objectives 
Mahnworl eines parteilosen Juden. Charlottenburg, Michow, 1892; in-8*^ 
de 36 p. 

WiTMANN (Sidney). Die antisemitische Bewegung. Aus dem Englischen 
ûbersetz von O.-Th. Alezander. Berlin, Cari Ulrich, 1893 ; in-8<> de 82 p. 

Zangwill (J.). Childern of the Ghetto being Plctures of a peculiar people. 
2 vol. Philadelphie , Jewish publication Society, 1892 ; in-8^ de 451 
+ 328p. 
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ZukuDft (Die) des Deutschen Judenthums von einem Juden. Dresde, 
Damm, 1891; in-So de 13 p. 



4. Périodiques. 

npin^T « Bevae hébraïque » (Vienne, Scholzgasse, 2, mensuel). 1'^ année 
1892-1893. = = N<>* 7-8. A. Harkawy : Fragment d'un commentaire sur 
le Pentateuque d'un Caralte ancien. — A. Bpstein : Études critiques : 
1^ le petit-fils de R. Juda Hanasi, la permission d'étudier le grec pour la 
famille de R. Gamliel ; 2o si les auteurs halakhiques ont interprète le 
texte biblique à Taide de la langue grecque; 3® altération du texte du 
Tanna de R. Bliahou par l'auteur du Zikoukin denoura; 4^ les divinités 
présidant au 1*' de l'an. — S. Fuchs : Le Sèfer Olioi Hainianim de R. Juda 
b. Balaam. — A. Neubauer : Bxtrait d'un ouvrage de grammaire ms. 
ëcrit en arabe. — H. Brody : Dialogue de Libni et Schimëi d'immanuel 
Franzos. = = N*>« 9-10-11. Edition nouvelle des Halakkot Pesoukot des 
Gaonim avec notes par Jo(^l Millier. 

Archives UraélUes (Paris, hebdomadaire). 54® année, 1893. = = N^ 5. 
Moïse Schwab : Une fausse antiquité hëbraîque à la Bibliothèque natio- 
nale. :=^ = N® 6. Albert Bloch : L'e'tymologie du mot chimie. = r= N® 16. 
Isidore Cahen : Ad. Franck. = = N** 24. Léon Eahn : Les Juifs de Paris 
pendant la Révolution : la femme de Chabot [Lëopoldine Frey ; Chabot 
fut guillotiné avec les comtes Emmanuel et Junius Frey, ses beaux- 
frères] («ttiïtf, n*' 26). 

n Gorriere israelitleo (Tricste, mensuel). 30« année, 1892. = = N» 7. 
G. Cammeo : 7 Terafim [suite, n** 8). — Leone Racah ; Il Talmud [suite ^ 
flO 8). = = N** 9. Cav. Prof. David Terracini, rabbino maggiore di Asti. 
— G. Cammeo ; Il libero arbitrio nella Bibbia. = = N<* 11. G. Cammeo : 
Arti e mestieri nella Bibbia. = = N^* 12. Margulies : Dell' influsso dcl 
Giudaismo sulla coltura deir Umanita (discours). — Samuel Colombo : 
Rab-Azulal. 

Jiidisehea Lltceratar-Blatt (Magdebourg, hebdomadaire). 21* année, 
1892. = := N® 40. Moritz Rahmer : Ueber die Thierquftlerei nach den 
Grundsaizen des Judenthums (huite, n"» 41-42). — Goldfahn : Bine alte 
Synagogenorduung [suite^ n^* 45, 46). = = n» 41-42. M. Grûnwald : 
Ursprung der Tischzuchen. = =i N® 43. Gross : Sethiten u. Kainiten. — 
G. Wolf : Ein privilegium odiosum. — Ad. Jellinek : Der Aniang des 
Midrasch rabba zur Genesis. = = N^ 44. E. Landau : Die gegensiunli- 
chenWârter im Alt-u. Nouhebraischen {fin, n® 45). ^-- =^ N<> 45. S. Gelb- 
haus ; Ueber mittelhochdeutsche u. jiid. Litteratur (suite, n°» 46 et 47}. 
= = N<» 47. A. Kaminka : Talmudische Bibelexegese im Targum Jona- 
than. = — No 49. Karl Ocbsenius : Die Juden in Nordafrika. — A. Jel- 
linek : Senior Sachs. =-= ^^ N** 50. Die Religionsphilosophie Saadja*s 
(suite, n<*» 51, 52). = S. Gelbhaus : Ueber dcn Iwein Hartmann's von 
Aue (suite, n° 51). ^-= = N® 52. B. Kœnigsberger : Die Namen Jethro's 
(fin). = = 22« année. 1893. K® 2. B. Kœnigsbergor : Zur modernen Pen- 
tatcuchkritik (suite, n°» 12, 13, 14, 17, 19, 20, 21). — [Goldfahn] : Eîue 
alte Synagogenordnung, Das Buch des Propheten Jonas [suite ^ n* 3). == = 
N« 3. Nathan Griin ; Zwei Briefe von Zunz an Rapaport. ===== N® 4. L. 
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Jacobowski : Jûd. Stoffe in der modernen Dichlung. Don Âlvaro do Nie- 
bla. = = N* 5. Schwarz : Saadia Gaon, Vortrag (suiU, u9^ 6, 7 et 8). = 
= N<» 6. M. Grûnwald ; Der Midrasch Haaaroth. =^ = N® 8. J. Fein- 
stoin : Verthcidiguog eines MeDdelssohn'schen Bcweises gcgen die An- 
griffe Kanl's. — Salomon Buber : Der Midrasch Haftarot. = = N®9. 
Singer : An D^ Leopold Caro, Verfas. der Eisenmengeriade « Die Jnden- 
frage, eine elhischo Frage » (suiUj n*>* 10, 13). — S. Schweinburg-Eiben- 
schûtz : Jud. u. christl. Armeelieferungcn zu Endo des SOjahrigeo Krieges, 
nach Originaldocumenten der K. K. Archive in Wien (fin, n® 10). — 
Eine neue Etymologie des Worles "'"IStia ^-= Nazarâer (à propos de B. S, 
/., XXV, 58). =-- r=z N<> 11. David Hoiniich Mûller : Die neueslen Aus- 
grabungcn in Syrien. — Bloch : Die Elymologie des Wortes Chemie. -^ 
= N<* 12. S. Schweinburg-Eibenschûlz : Eine Cultusvorsteherwahl im 
17. Jahrhundert. -- -= N^ 14-15. Du môme : Judcn bei der Erwerbung 
Tyrols (suite, n** 16). — M. Iloflftnann : Kcilschrilt in Bibel u. Talmud. — 
Nascher : Der Gaon von Wilna als talmudischcr Forscher (suiU, n®^ 19, 
21). = ^ NO 18. Griinwald : Adolphe Franck. = = N<* 19. A. Eckstoin : 
Bamberger Tekanoth v. J. 1678 (suite, n<"* 20, 21, 22). 

Magfizin fttr die WisitenachafC des Jadenthams (Berlin, trimes l riel) . 
19® année, 1892. = = N°* 3-4. Bardowicz : Die rationale Schriftausle- 
gung des Maimonides (suite, année 1893, n* 1). — M. Rosenmann : Dar- 
stelluDgen aus dem inneren Leben der spaniscben Juden im xv. Jahr- 
hundert. — E. Goitein : Das Vergellungsprincip im biblischen u. 
talmudischen Slrafrechl («MiV^, anne'e 1893, n° 1). — Bmanuel Bliith : 
Joseph Kimhi u. seine Grammalik. — Samuel Krauss : Die rômischen 
Besatzungen in PalSstina. — D. Hoffmann : Die Antoninus-Agadot im 
Talmud u. Midrasch. — Stcinschneider : I. Miscellen. II. Diplomatische 
u. kritische Genauigkoit. = = 2^ année, 1893. N*' 1. Salomon Fuchs : 
Studien ûber Abu Zakarija Jahja Ibn BaPam. 

The Menorah montly (New-York\ XIIP vol., 1892. -= = N<> 4, octobre. 
Kayserling : The first Jew on American soil. = =^ N® 5. novembre. 
G. A. Kohut : Mendelssohniana. = = N** 6, décembre. Alexander Ko- 
hut : Références to Columbus and America's discovery in contempora- 
neous hebrew lileralure. ^ ^ ^ XIV^ vol., 1893. N® 1, janvier. Aaron : 
The Megillah of Saragossa. =-- N*' 3, mars. Jcwish genius and Jewish 
intellcctuality, adapted from the article of Anatole Leroy-Beaulieu in 
the Revue des Deux-Mondes. = -^ N® 4, avril. Grossmann : Baruch Spi- 
noza. — Jewish names, adapted from the french of Anatole Leioy- 
Beaulieu : The language of the Jews. 

Monat^echriri fur Gesehiehte and l¥iiiseDKchaf( des Jodenthona. 

3V année. 1892; nouvelle se'rie, l'^annëe. = ^= N** 1, octobre. Roscn- 
thal : Das Sikarikon-Gesctz {suite, n<** 2 et 3). — J. Perles : Beitrfige zur 
rabbinischen Sprach-und Alterthumskundo (suite^ n*** 2, 3, 4 et 8). — 
D. Kaufmann : Das Alter der drei Bencdictionen von Israël, vom Freien 
und von Mann. — Philipp Bloch : Die îl3Dn73 •^Tn^, die Mystiker der 
Gaoenenzeit, und ihrEinfluss auf die Liturgie (suite^ n^* 2, 6). — Alexan- 
der Kisch : Das Testament Mardochai Moysels {suite, n^* 2, 3 et 7). — 
Max Freudenthal : Die ersten Emancipationsbestrebungen der Judcn in 
Breslau (suite, u°* 2, 4, 5 et 7). ===== N° 2, novembre. A. Epstein : 
Pseudo-Saadja's und Elasar Rokeach's Commentare zum Jezira-Buche. 
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Dio Recension Saadja's (suUây u^ 3). — Morilz Sleinschneider : MisceUen 
(suitây n*^» 3, 4, 5 en). ^ = N'' 3, décembre. D. Kaufmann : Zur Qes- 
chichle der Euphemieen. — David Rosin : Bine Lûcke im religiongphilo- 
sophischen Werke des Gersonides. =^ = N** 4, janvier 1893. M. Gûde- 
mann : Neuleslamentliche Studien [suUâ, n*» 6, 7 et 8). — A. Schwarz : 
Die erste haiachische Controverse {fin, n** 5). — J. Theodor : Der Midrasch 
Bercschit Rabba {suile, n» 5). — M. Gaster : Das Schiur KomaL {fin, 
no 5). — = N*» 5, février. S. J. Halberslam : Notizen. = —- N° 6, mars. 
Epstein : Studien zum Jezira-Buchc u. scinem Erkiârern. — Kauftnann : 
Die Vcrheerung von Ungariscb Brod durch den Kunizzenûberfall vom 
14. Juli 1683 {suite, n"^ 7). = -^ N<> 7, avril. J. Derenbourg : Ueber einige 
dunkio Punkte in der Gcscbicbte der Juden. --- = N® 8, mai, Kauftnann : 
Der Stammbaum des R. Eleasar Flcckeles, eine Ahnenprobe Morilz 
Uartmanns. 

Israelltisehe Monatsrhrin (supplément de la Jûdiscbe Presse, Beriin). 
23»année,1892. =^ N« 9. D. HoflFmann : Zur Erkiarung des Hûttenfesles. 
= = NO 10. E. M. : Die Kirche u. die Juden. = = N<» 11. Frankel- 
Griin : Die Wiener Emigranten in Kremsier. — S Rothschild : A us dem 
Wormser « Maaseh Nissim Buchè ». -^ =^ 1893. N® 1. M. Weinberg : 
Die Almosen-Verwaltung der jûd. Ortsgemeindcn im talmud. Zeitalter 
{suile, n^ 2, 3, 5). -^ = N° 2. Versuch der Erkiarung einesdunklen Aus- 
druckes (le mot nav). = ^ N^ 4. M. Simon : Die mitleleuropaïsche Zeit 
u. der jûd. Kalender. — D*" Hofifmann : Zum Pessachfcste. = = N^ 5. 
A. von Môllendôrf : Professor Rohling, D*" Justus u. Cari Paasch {suiUy 
no 6) . = = N<^ 6. Papst Nicolaus V gcgcn die Blutbeschuldigung. 

pie Nenzeil (Vienne, hebdomad.). 32" an., 1892. = = N^^ 45. Friedlânder : 
R. Jehuda II und die Ordination (Semicha) (suite, n«> 46). = = N*>47. 
Engelmann : Bischôfe jûdischer Âbstammung. -^ = N® 48. Senior Sachs. 
— Ad. Kurrein : Das Idéal Israels u. dessen Friedensleben {suite, n^* 50, 
51,52,53). = = 33« annëe, 1893. N« 8. J. : Aus kabbalistischen u. 
chasid&ischen Krcisen (suiée, n^Ô). — A. Ki)rein : Das Idéal Israels u. 
dessen Friedensleben (suite, n**» 4, 5). = = N® 4. David Cassel. — Fa- 
bian Jolies : Talmud, Spinoza u. Gôlhe. = ^ N^ 5. Ad. Jellinek : Das 
Gedâchlniss des jûd. Stammes. = = N*> 7. S. Schweinburg-Eibenschiilz : 
Der erste jûd. Advocat in Oesterreich (20. Juli 1790) {suite, n*" 10, 11). -= 
= N^ 21 : Max Wcissberg : Zur Genesis des theoretischen Antisemi- 
tismus. 

Die Jlfcdisehe Pres«e (Berlin, hebdomadaire). 23<>annëe, 1892. == N« 42. 
Michel Erlanger. = = N<» 45. Bibjrfeld : Professor Slrack iiber den Blul- 
mord (suite, n»» 46, 47). ^ = 24« année, 1893. N^ 1. Adolf Blumenthal : 
In's Mârchenalbum vom « riluellen Morde ». = = N* 4 David Cassel. 
.^ = NO 8. D"- Jakob Ecker (suite, n^» 9, 10. 12). = = N<» 11. Wer sind 
die « Akum » des Schulchan Aruch ? (suite^ h^ 12). = = N° 17. Die 
Juden u. die Kriminalstalistik (suite^ n^' 18, 19}. 

Ihe Jewish qaartevly Review (Londres). 4« vol., 1892. = = N« 17, 
octobre. Ad. Neubauer : M. Isidore Loeb. — Rev. C. Taylor : The dirge 
of Coheleth. — S. Schechler : Noies on hebrew mss. in the university 
library of Cambridge. — Leopold Cohn : The latest researches on 
Philo of Alexandria. — Joseph Jacobs : Further notes on the Jews of 
angevm England. — Schechler : Nachmanides. — S. Krauss : The Jews 
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in the Works of the Cburch fathers. — M. D. Davis : Anglo-judaica, an 
Angio-jewish divorce, A. D. 1242; a writ of Edward I. — Notes and 
discussion : Bâcher : The title finipn given to Joseph Kimchi by the 
commenta torofhis Sepbcr ba-Galui; A talmndicai proverb in Petronius; 

— Michael Adler : Was Homer acquainled with the Bible ; — Geo. A. 
Kohut : Professor Graetz on D' Kohut^s « Talmudicai Miscellanies ». 
= = 5» vol., 1893. N® 18, janvier. M. Friedlânder : Life and works 
of Saadia. — Ad. Neubauer : Ernest Renaq. — H. Hirschfeld : The 
spiril of Islam. — Oswald John Simon : Aulhority and dogma in Ju- 
daism. — Schechter : Notes on hebrew Mss. in the university library of 
Cambridge, V. — F. C. Cooybeare : On the Philonean text of the Scp- 
tuagint. — Neubauer : Bibliography, 1891-92. — Crilicai notices. — Notes 
and discussion : Bâcher : An allegod old source on the Jews in Yemen ; 

— Skipwith : Graetz's remark on « Apodasmo Judœorum capta » ; — 
Abrahams : Tobit and Genesis ; — Halberstam : Asher ben Saul ; — 
M. D. Davis : Isaac of Hurford. = = N^ 19, avril. D. Kaufmann : The 
Slz Cha^im of Jacob b. Jehudah of London and the history of bis ms. — 
Conybeare : On the jewish authorship of the Testaments of the twelve 
Patriarchs. — K. Kobler : The pretalmudic haggada. — Adolf Bûchler : 

• The reading of the Law and Prophets in a triennal cycle. — M. Hyamson : 
Authority and dogma in Judaism, a reply. — Crilicai notices. — Notes 
and discussion : Richard Gotthoil : The family Almanzi ; — Abrahams : 
Samuel PorlaIeoni*s proposed restrictions on games of chance ; — Skip- 
with : On some misplaced passages of scripture. 

Revo«9 de Tlilstolre de« rellgloas (Paris, bimestriel). 13® annëe, 1892. 
T. XXVI, n° 3. Lucien Dollfus : Garci Ferrans de Jerena et le juif Baena. 
= = 14® année, 1893. T. XXVII, n® 1. C. Piepenbring : La religion des 
Hébreux à Tëpoque des Juges. = = N® 2. L. Horst : Etudes sur le Dcu- 
téronome. IL Los sources et la date du Deutéronome {fin). 

Bevae sémitique (Paris, trimestriel). \^ année, 1893. = = Janvier. 
J. Halëvy : Recherches bibliques. XXVI, Les descendants de Sem et la 
migration d'Abraham. XXVII, Un gouverneur de Jérusalem vers la fin 
du XV' siècle av. J.-C. XXVIII, La création et les vicissitudes du pre- 
mier homme (suite, n<* d*avril). — Du même : Deux inscriptions sémi- 
tiques de Zindjirli. == Avril. J. Halévy : Les deux inscriptions hé- 
tëennes de Zindjirli. 

L'Univem israéllfe (Paris, bimensuel). 4'7« anne'e, 1892-1893. = = N® 3. 
L. Wogue : Michel Erlanger. — A. Lévy ; Les Israélites de Lyon {suite^ 
n<>» 5, 13, 18). = = N» 7. L. Wogue : Senior Sachs. = = N'» 8. Herr- 
maon : Un document Israélite, prière pour la reine (le 10 mars 1768, à 
Bordeaux). = = N" 16. L. Wogue : Adolphe Franck. 

Il Vesslllo IsraelUlco (Casal-Mooferrat, mensuel). 40^ année, 1892. 
= = N® 10. L. Modona : Gli Ebrei e la scoperla dell' America {suite^ 
n*>* 11, 12). — Elia Benamozegh : Il sign. Rcynach e la Cabbala. 

Zeiuchriri fâr die iiUie&Uimeiitliehe IVUscnsehiiri (Giessen, semés* 
triel). 12* année, 1892. = = 2® semestre. C. Bruston : Les cinq docu- 
ments de la loi mosaïque. — Julius Ley : Origenes ûber hebr. Metrik 
— Th. Stockmayer : Hat Lucian su soiner Septuagintarevision die Pes- 
chito benûtzt? ^ J. J. P. Valeton : Das Wort D'^HS in den jehovistischen 
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und deutoronomischen Stûcken des Hexateuchs, sowie in den verwandten 
historischen Bûchera. — Karl Budde : Zum hcbr. Klagelied (suite), — 
Stade : Bemerkungen zum Bucbe Jeremia. — Bibliographie. = = 13« an- 
née, 1893. = = V semestre. Silberstein : Ueber den Ursprang der im 
Codex Alexandrinus und Vaticanus des drilten Kœnigsbuches der 
alexandrin. Uebersetzung ûberlieferten Textgestallt. — Eckardl : Der 
Spracbgebrauch von Zach. 9-14. — Fries : Parallèle zwiseben den Kla- 
geliedern Cap. IV, V, ui)d der Maccabâerzeit. — Cbeyne : The Ninetentli 
Chapter of Isaiah. — Bâcher : Jehuda Ibn Balaams Jesaja-Commenlar. 
— Ans einem Briefe Nôldokes*. = Couard : Gen. 15, 12-16 und sein Ver- 
hâUnis zu Ex. 12, 40. — Hackmann, Erklàrung. — Bibliographie. 

Allge»eioe Zeltaag «les JadcnthanM (Berlin, hebdomadaire). 56' an- 
nde, 1892. = = N° 41. Emil Franzos : Moriz Rappaporl (suiU, n»» 43, 
44, 46, 47). = = N<^ 42. S. Fessier : Die Satire u. die Stellung des 
Judenthums zu ihr. == = N^ 44. G. Karpeles : Erinnerungen an Henriette 
Herz. = = N^ 45. Leopold Katz : Zur Geschichte der jûd. Melodien, Kol 
nidre. — M. Silberstein ; Die Mélodie des Neilah-Kaddisch. == N^ 47. 
A. Ackermann : Der jûd. Vorsângerdienst. = = N** 49. Emil Lehmann : 
Zacharias Frankels Bcrufung nach Berlin. -^ = N** 50. J. Horowilz : Die 
sozialcn Institutionen des Mosaismus u. der platonische Staat {suiU^ 
no* 51 et 52). = = N** 52. Félix v. Luschan : Die anthropologischc Stel- 
lung der Juden (fln^ n* 53). — Richard M. Meyer : Bertbold Auerbach 
{fin, n» 53). = ^ 57* année, 1893. N« 2 Emil Schiff ; Seligmann Heller. 
z= = N® 3. David Cassel. = =^ N® 6. M. Kayserling: Die jûd. Bevôlkerung 
in Spanien. — Blumenau : Elwas ûber jûd. Namen. — Gelbhaus : Ueber 
das zweite Targum zum Buchc Esthor. -^ -- N** 12. Nathan Grûn : Die 
bibl. Schiiflerkiarungen eines Kaisers (Fre^déric II) (/î«, n® 14). ^= -- 
N^ 13. H. Steinthal : Das Buch Daniel u. dcssen Einfluss auf die Folge- 
zeit (fin, n** 34). = -^ N" 15. E. Baum^arten : Isak Noe Mannheimer. = 
= N*» 16. H. M. Cohn : Die Kriminalstatistik nach Konfessionen. =^ = 
N<^ 19. M. Kayserling : Ein ungedruckter Brief Moses Mendelssohn*s u. 
seiner Frau. -^ = N^ 20. Stier : Das « Massa > des Prophoten [sufte^ 
n" 21 et 22). 



5. Notes et extraits diters. 

= Revue rétrospective, 9° année, octobre 1892 (p. 257 et sufv.). Un policier 
homme de lettres : Vinspecteur Meusnier (1748-1757), par Paul d'Efftr<^e. — 
Les Juifs, dans la deuxième moitié du xviti* siècle, ne pouvaient de- 
meurer à Paris que « trois ou six mois sur le visa, par le lieutenant de 
police, d'un passe-port que dëlivraient aux intéressés les intendants de 
leur province, ou les ministres secrétaires d'Etat. Un inspecteur de police, 
spécialement chargé de cette mission, vérifiait les papiers dos Juifs et 
chassait impitoyablement de Paris ceux qui n'étaient pas en règle. S'ils 
n'obëissaient pas à ses injonctions, ils étaient conduits au Fort-L'Kvôque 
ou à Bicôtre. Tapin et Langlade furent les premiers inspecteurs de police 
auxquels incombèrent ces fonctions. Legrand leur succéda, qui n'eut ni 
la conscience, ni Thonnêteté de ses prédécesseurs. Cet agent prévarica- 
teur fermait les yeux lorsqu'il était grassement payé, et se montrait sans 
pitié pour les pauvres diables incapables d'acheter son silence. La Corn- 
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muDauté juive (?), rançonnëe par Legrand, lo dénonça, sur la double 
initiative d'Âssur Mayer, facteur de rélecleur de Cologne, et de Bernard 
Valabrëgue, interprète du Roi. Le premier de ces Israélites était, un 
espion allemand, le second un honnâte homme, fort estime à la Biblio- 
Ihëque royale. Sa plainte fut écoutée, et Legrand invité à fournir des 
explications. Il prélendit que ses accusateurs lui avaient tout simplemeut 
fait des cadeaux. Il n'en fut pas moins suspendu de ses fonctions. 
Mais, pour leur édification personnelle, le lieutenant et les inspecteurs de 
police chargèrent Meusnier, au commencement de 1752, d'ouvrir une 
enquête sur les faits reprochés à leur collègue et de leur en communiquer 
lo résultat. » 

Cest ce rapport de Mcusnier que publie M. d*Estrée. 

Legrand avait commencé par être puni par la privation de son poste. 
Une vingtaine de Juifs avaient été entendus et s'accordaient à dire que 
le sieur Legrand n'avait point sollicite les présents qu'ils lui avaieut faits 
depuis trois ans, en faveur des étrennes, par récompense des peines qu'il 
se donnait pour l'enregistrement de leurs passeports, quoiqu'ils n'eussent 
jamais rien donné aux sieurs Tapin et Langlade, ses prédécesseurs. » 
Seul Bernard de Valabrègue « insistait pour le contraire ». Il semblait 
donc prouvé à Meusnier que le sieur Legrand n'avait pas exigd de prc'- 
sents ni pris de l'humeur contre ceux qui ne voulaient pas « contribuer ». 
« 11 était encore moins prouva qu'il eût eu de Tindulgence pour aucun 
en particulier, au préjudice de son devoir et en considëralion des présents 
manuels ou annuels qu*il en aurait reçus. » 

Meusnier s'était adressé au juif Moyses Elias, pour avoir des rensei- 
gnements, et celui-ci avait rdpondu, de Strasbourg, par une lettre des 
plus explicites : Legrand, prétendait-il, ne tourmentait pas les Juifs qui 
le payaient : seulement lui, Moyses Elias, avait résisté à ses tracasseries, 
parce qu il était au service du Roi. D'autre part, Bernard de Valabrègue 
redoublant d'aoimositë contre Legrand, Meusnier demande un supplé- 
ment d'enquête. Il dresse une liste de tëmoins qu'il faudra interroger, 
pour savoir ce qu'ils pensent de Bernard. Ce sont Manuel de Le'on, 
Raphaël de Léon, Salomon Benjamin, Olry Caln, Israël Dalpugel, Lazare 
Dalsaco, Samuel Jonas Le'vy, Daniel Gunlz, Joseph de Valabrègue, 
Assure Mayer, Lange de Sazia, Abraham Vidal, Jacob Goldschmidt. Ils 
demeuraient pour la plupart chez des particuliers ou à l'hôtel. 

On ignore la suite qui fut donnëe à cette afifaire. 

Dumont, qui remplaça Legrand, touchait 600 livres pour la surveil- 
lance « des Juifs et des charlatans ». Ces appointements modestes ex- 
pliquent, en partie, la conduite des inspecteurs. 

= On lira avec intérêt Tétudo que consacre au poète juif Sem Tob M. Mar- 
celine Mendez y Pelayo, dans sa Biàlioteca classica, Antologia de poêlas 
liricos caslellanos desde la formacion del idioma hasta nuestros dias. Madrid, 
Viuda de Hernando, 1890-92, in-I2. 

= Notre cher Pre'sident, M. Hartwig Dercnbourg, vient de terminer la 
Vie d'Ousanuty dont le premier fascicule (ch. i-iv) a paru en 1889. Cette 
partie est beaucoup plus volumineuse que la prëcédente, puisqu'elle va 
de la page 203 à 730. Il ne nous appartient pas de faire l'éloge de cette 
savante publication ; qu'il nous soit permis seulement de féliciter M. H. 
Derenbourg de ce beau travail qui fait honneur à sa haute science. 

= « De quelques faits relatifs à l'histoire de la circoncision chez les peuples 
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de la Syrie ». Sous ce titre, M. Théodore Reinach vient de publier dans 
r Anthropologie une curieuse note que nous allons rësumer. D'après Héro- 
dote (II, 101), « les GolqueSf les Égyptiens et les Éthiopiens ont seuls 
pratique la circoncision dés Torigine. Les Phéniciens et les Syriens de 
Palestine reconnaissent eux-mdmes qu'ils ont appris celte coutume des 
Égyptiens. » Qui sont ces Syriens de Palestine ? Les Juifs, comme le 
croit Josëphe ? Rien ne le prouve, Hérodote n'a jamais mis les pieds en 
Judée, il ne connaît de visu que la côte. La Syrie de Palestine est, pour 
lui, la côte syrienne comprise entre Joppé et la frontière de l'Egypte, 
c'est-à-dire la contrée habitée par les Philistins. Ce sont donc les Philis- 
tins dont veut parler Hérodote ; d'ailleurs Palestine vient de Philistée. Il 
est vrai que, d'après la Bible, ceux-ci dtaient incirconcis. Mais les Philis- 
tins du temps d'Hdrodote étaient-ils semblables aux contemporains de 
David ? Ils ont pu subir Tinfluence de TÉgypte. Peut-être aussi ne for- 
maient-ils plus alors qu'une population môlde, depuis la déportation en 
masse qui suivit la conquête de la Philistée par Nabuchodonosor. Peut- 
être est-ce pour cette raison que les derniers prophètes n'appliquent plus 
le terme injurieux d'incirconcis aux Philistins. Au contraire, Ezëchiel 
range encore les Sidoniens, c'est-à-dire les Phéniciens, parmi les incir- 
concis. Or le texte d'Hérodote constate l'existence de cette pratique chez 
ce peuple vers 445. Ne doit-on pas en conclure que la circoncision avait 
pcuélrë en Phënicie, sous l'influence ëgypticnne, entre 575 et 445. Mais, 
d'après lidrodote aussi, les Phéniciens en rapport de commerce avec les 
Grecs ne pratiquaient plus cet usage. Ainsi, les Idumdens, qui circon- 
cisaient leurs enfants d'après Jdrèmie (ix, 26), devaient avoir aban- 
donné cette coutume, puisque Jean Hyrcan, en 125, la leur imposa 
de force. Ces résultats sont intéressants pour Thistoire des mœurs 
religieuses. 



Grunbâum (M.) %eue Beltriei^e zar semltifleheii Sanfeaknade, 

Leyde, E. J. Brill, 1893; in-8* de 291 p. 



Ce titre de « Nouvelles contributions > ferait croire à un premier 
ouvrage de ce nom : bien habile celui qui le découvrirait. Gvidem- 
meot M. G. a pensé à l'article qu'il a publié, il y a une dizaine d'an- 
nées, dans le Journal asiatique allemand (t. XXXI). Ces t Nouvelles 
contributions » rappellent, d'ailleurs, par plus d'un point leurs 
devancières. Celles-ci avaient séduit par la richesse des informations 
et le luxe des comparaisoos, mais elles avaient un peu rebuté, même 
les savants, parleur décousu et leur aspect rébarbatif. L'introduction 
du présent volume, qui est une sorte de longue causerie à bâtons 
rompus sur la Agada, évoque le souvenir de cet article, non seule- 
ment parles chapitres qui n'en sont qu'une répétition, mais par la 
confusion et Pabseuce de plan. Pour comble de malechance, l'auteur, 
dans son horreur des tables de matière et de tout point de repère 
propre à soulager et à aider le lecteur, n'a môme pas eu la pensée de 
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diviser en paragraphes ces nombreuses dissertations et observations 
de détail. 

Au moins le corps môme de Touvrage a-t-il, celte fois, de grandes 
sections commandées par le sujet. Ce sujet, le titre n'en donne 
qu'un aperçu très général ; en réalité, c'est un parallèle entre les 
traditions ou plutôt les midraschim juifs et musulmans sur les héros 
de rhistoire sainte. Tout le monde sait que le Coran et les commen- 
tateurs de ce livre relatent une foule de légendes qui illustrent le 
texte biblique. Ces légendes ou midraschim, Geiger Ta déjà mon- 
tré en partie, sont empruntées pour la plupart aux Juifs; cepen- 
dant, il est arrivé bien des fois que de préteurs ceux-ci sont 
devenus emprunteurs, les Musulmans ayant pris goût à ce jeu 
littéraire et ayant, eux aussi, appliqué leurs broderies sur le tissu 
biblique. 

A notre sens, une étude sur cette question d*histoire littéraire 
et religieuse devrait être ainsi conduite : 4<» on comparerait les 
midraschim musulmans à ceux des Juifs ; 2^ on essaierait d*établir 
les liens de parenté qui les unissent ; 3* on chercherait les raisons 
des transformations subies par ces légendes dans leur migration. 
A dire vrai, môme, une étude de ce genre qui remplirait ce pro- 
gramme ne serait pas encore complète. Elle ne serait vraiment fé- 
conde qu'à la condition de nettement marquer, pour chaque trait 
agadique, s'il est manifestement juif, par le tour, le caractère, les 
préoccupations qui l'ont créé, ou, si ne se rattachant ni à la Bible, 
ni aux conceptions proprement midraschiques, il ne rentre pas dans 
le (olk'lore universel dont les limites territoriales sont invisibles. Mais 
pour mener à bonne fin de pareilles recherches, il faut avant tout 
fixer l'âge extrême et môme la patrie d'origine des recueils qui 
nous ont transmis ces agadot. Pour les auteurs musulmans, qui 
ont un état civil, la précaution est inutile ; elle est indispensable 
pour les compilations midraschiques, qui sont anonymes. Il est 
évident qu'un ouvrage écrit en pays musulman, bien après la 
conquête de Mahomet et qui porte des traces incontestables d'in- 
filtrations arabes, ne peut être Invoqué seul pour justifier l'origine 
juive de midraschim musulmans. Les lecteurs dépourvus de no- 
tions exactes sur l'histoire de ces écrits seront toujours tentés de 
les placer tous sur le môme plan et à une époque très ancienne. 
On objectera que cette histoire littéraire n'est pas encore assez sûre 
d'elle-même. A quoi nous répondrons qu'il y a certains points sur 
lesquels personne ne discute plus, et que môme ceux qui sont 
encore contestés peuvent ôtre établis avec une approximation 
suffisante. Or, de ces divers points que nous venons de signaler, 
M. G. n'en a traité le plus souvent que deux, le premier et le troi- 
sième. D'où cette conclusion que'le lecteur, devant ce savant travail, 
se trouve, sauf de rares exceptions, dans le môme embarras qu'autre- 
fois devant les Biblische Leçenden der Muselmannsr de G. Weii : 
il lui faudrait un cicérone. Ainsi, p. 65, M. G. s'exprime comme suit 
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(cette citation donnera, d'ailleurs, une idée de la manière de Fauteur) : 
« Dans le Talmud (Erubin, 48 ^), il est raconté qu*Adam jeûna pen- 
dant 4 30 ans et pendant le môme laps de temps se tint à Técari 
d'Eve. Dans le Pirké R. Eliézer (ch. ÎO) il est dit qu'il se baigna dans 
le fleuve du Gichon et jeûna pendant sept semaines, au point que 
son corps ressembla à une passoire ; il pria Dieu de lui pardonner et 
Dieu exauça ses supplications. Dans Tabari et Ibn-el-Atir il est ra- 
conté que Dieu dit à Adam de bâtir la maison sainte (la Kaba) et que 
Gabriel lui montra le chemin et lui apprit les cérémonies du pèlerinage, 
ce qui est raconté aussi par Jakut et Baîdawi. En outre, il est raconté 
qu*Adam et Eve jeûnèrent pendant 40 jours, qu'Adam se tint à l'écart 
d'Eve cent ans et que Dieu accueillit cette pénitence (avec renvoi à 
Sour. 2, 35; 7, 22) ». Et c'est tout. Une pareille juxtaposition de 
textes, assurément commode pour l'auteur, laisse le lecteur dans 
l'incertitude, si elle ne l'induit pas en erreur. Celui-ci ne pourra 
s'empôcher d'être frappé de l'analogie et il conclura forcément à une 
parenté entre ces relations. On aiguise sa curiosité sans la satisfaire. 
Tout au plus infèrera-t-il de Tordre dans lequel sont cités ces divers 
textes que c'est des Juifs qu'est venue aux Musulmans celte tradi- 
tion. Une simple notice, placée en tôte du volume, sur l'âge et la pro- 
venance des Midrascbim aurait mis en garde contre la témérité de 
pareilles conclusions, car elle aurait appris que le Pirké R. Eliézer 
est une œuvre postérieure au triomphe de l'Islam et est farcie d'élé- 
ments non-juifs. Ici, d'ailleurs, M. G. ne s*est pas acquitté entière- 
ment de sa tâche, car, contrairement à son habitude, il a négligé un 
autre t)rdre de références, les sources chrétiennes. Il semble n'avoir 
pas noté dans le livre d*Adam, que cependant il connaît et cite par- 
fois (ainsi, p. 67), une analogie frappante avec le Pirké R. Eliézer et 
les auteurs arabes, surtout avec ceux-ci, car la Kaba s'y trouve déjà 
en germe. Cette lacune est d'autant plus regrettable que la présence 
de cette agada dans trois écrits chrétien, musulman et juif soulève 
un problème curieux que nous avons essayé, dans cette Revue, de 
résoudre. Nous avons cherché à démontrer que l'auteur du Pirké R. 
Eliézer, en cette circonstance, s'était Inspiré de l'opuscule chrétien. 
M. Epstein, dont la compétence en ces matières est suffisamment con- 
nue, s'est prononcé en faveur de notre hypothèse. Nous pouvons nous 
être trompés l'un et l'autre, encore aurions-nous désiré savoir pour- 
quoi. En tout cas, les textes musulmans se rattachent incontesta- 
blement à la Vie d'Adam. Peut-être aussi M. G. a-t-11 négligé de 
propos délibéré cette référence, parce qu'il n'accorde guère de crédit 
à ce Livre d'Adam, qui, sous la forme qu'il connaît, la version éthio- 
pienne, parait relativement récent et est assurément postérieur 
à rhégire. Seulement, outre celte version et même outre celle, 
l'arabe, qui lui a donné naissance, il en existe deux autres, en grec 
et en latin, qui attestent la haute antiquité de cet apocryphe, qui 
selon certains savants, à tort suivant nous, aurait été écrit au i^' 
siècle de notre ère. 
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Quant à la quatrième partie du plan que nous avons esquissé 
plus haut, personne n'était mieux qualifié que M. G. pour la réaliser, 
ses travaux précédents Tout montré avec éclai. Il est bien dommage 
quMl ne s'en soit pas avisé. Ainsi, à propos de l'invention du feu, il 
eût été bon d'avertir que ce récit n'a rien de particulièrement juif, et 
qu'il n'a môme aucun lien avec la Bible. C'eût été ouvrir la voie à 
de nouvelles recherches ; le lecteur plus curieux aurait lu avec 
fruit l'excellent chapitre consacré à cette question par M. G. lui- 
môme dans le Journal asiatique allemand. 

Par contre, il faut louer sans réserve M. G. de la manière dont il 
a traité le troisième sujet : il a très bien mis en lumière les préoc- 
cupations théologiques qui ont déterminé la prédilection des Arabes 
pour certains héros de la Bible et qui leur ont fait modifier certains 
traits que la tradition juive leur prête. De môme que les Chré- 
tiens, les Musulmans ont vu dans l'histoire sainte une figure de 
la religion nouvelle, mais, comme cette histoire leur est parvenue 
avec tous les ornements dont l'a chargée la Agada, c'est Thisloire 
des patriarches telle que l'a représentée la Agada qui est devenue le 
type de celle de Mahomet. Les savants juifs qui ne sont pas versés 
dans la littérature arabe sauront gré à M. G. de leur avoir fourni 
les éléments de comparaisons instructives et d'études très intéres- 
santes de folk-lore. 

Voyons maintenant dans le détail comment s'est acquitté de sa 
tâche M. G., quel parti il a tiré des sources juives. Nous n'avons pas 
l'intention d'exercer ce contrôle sur tout le travail de l'auteur, notre 
critique portera seulement, comme nous l'avons fait jusqu'ici, sur le 
premier chapitre, consacré à Adam : ab uno disce omnes. 

M. G. traite d'abord de la création d'Adam et d'Eve, de leur chute 
et de leur état après le péché ; il donne, à ce sujet, tout le matériel 
de la Agada juive. Ici déjà, nous constatons un manque de rigueur 
dans la citation des sources. Il est évident qu'il faut indiquer avant 
tout les textes les plus anciens qui ont conservé ces détails. Au 
sujet de la durée du séjour d'Adam dans le Paradis qui ne fut 
que de douze heures, M. G. renvoie à la Pesikia de R. Kahana et à 
Vayikra Rabba ; or il fallait nommer tout d'abord Sanhédrin, 38 à. — 
Plus loin, à propos des suites du péché d'Adam, on se réfère à 
Bamidbar Rabba 41 et Pesikta de R. K., 44 b. Il est pour le moins 
imprudent de placer B. R. avant la Pesikia, qui lui est bien anté- 
rieure. Il valait mieux renvoyer à Cantiq. R., m, 7, qui donne un 
meilleur texte que la Pesikia, et môme a conservé le passage entier 
dont Sifré, Nombres, v, 3, n'a retenu qu'un extrait. — Au sujet 
de la longueur du corps d'Adam avant sa chute, on renvoie à M. 
Tanchuma, à la Pesikta et aux autres passages cités par M. Buber. 
Pourquoi passer sous silence le Talmud, Hagiga, \ta\ Sanhédrin^ 
38. et 410 a; et Bereschii Rabba, 42 et 49? 

Nous ne reprocherons pas à M. G. d'avoir négligé nombre d'épi- 
sodes intéressants imaginés par la Agada, puisqu'il ne réunit que 
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ceux qui prêtent à des comparaisons avecles écrits musulmans. Il y 
en a cependant qui méritaient d'être relevés : ce sont ceux qui son^ 
en opposition bien tranchée, soit avec ces midraschim, soit avec les 
idées théologiques des chrétiens et des musulmans et (Jui offrent 
matière à considérations suggestives. Par exemple» en regard des 
textes chrétiens et musulmans, qui font d'Adam le type de Jésus ou 
de Mahomet, et un roi, prêtre et prophète, il était bon de placer les 
opinions des docteurs qui s^évertuent à charger Adam de tous les 
crimes possibles, l'opposition des anges qui veulent empêcher sa 
création... 

Certaines lacunes sont surprenantes, des références indispensables 
que le premier venu peut faire sont mises on ne sait pourquoi. 
Ainsi, p. 67, M. G. rapproche bien les textes talmudiques et midras- 
chiques relatifs aux sœurs jumelles de Caïn et d'Abel des récits ana- 
logues des chrétiens et des musulmans, mais il oublie le principal, 
à savoir le Livre des Jubilés, qui donne même le nom de ces femmes. 

On nous permettra de nous arrêter ici : les critiques que nous 
continuerions de faire fatigueraient par leur monotonie. M. O. vou- 
dra bien n*y voir qu'une preuve de l'intérêt avec lequel nous l'avons 
lu et de la haute estime dans laquelle nous tenons ses travaux. 

En disant ces mots, nous n'ignorons pas qu'ils n'arriveront pas à 
leur adresse, M. G. en est encore à ne pas se douter de l'existence 
de notre Revue ; nous le regrettons vivement. 

Israël Lévi. 



bMITS^ ^*^^72 Midraftch Samoel, avec des notes et un commentaire pré- 
cédés d'une introduction, par Salomon Buber. Cracovie, 1893, in-8« de 142 p. 



Uinfatigable maître des études midraschiques vient de donner aux 
amis de ce genre de littérature une nouvelle preuve de sa féconde 
activité. M. Buber, qui a publié, il y a deux ans. le Midrasch TekU- 
linty fait paraître aujourd'hui un nouvel ouvrage, de moindre étendue, 
le Midrasch Samuel. Cette fois, il n'a eu à sa disposition aucun ma- 
nuscrit pour son travail. Le seul qu'il eût pu utiliser, le ms. 563 de 
la bibliothèque de Rossi à Parme, est incomplet et incorrect, et ne 
lui a servi que pour comparer entre elles les diverses leçons. Pour 
l'édition du M. Sarouel, il a suivi l'édition princeps de Gonslantinople 
(1522) et celle de Venise (1546), qui fut faite d'après la précédente. Il 
est vrai que le manque de manuscrits n'a pas d'importance considé- 
rable pour le Midrasch Samuel, car son texte ne parait avoir subi 
que des modifications Insignifiantes et peu nombreuses. Sauf deux 
interpolations faciles à reconnaître (ch. iv, p. 54, et ch. xxxii, p. 440 
jusqu'à la fin), il n'y ^ rien été ajouté. M. Buber établit aussi que 
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tous les extraits de notre ouvrage rapportés dans les auteurs an- 
ciens depuis Raschi se trouvent dans le texte édité. 

Quoique faite sans l'aide de manuscrits, Tédition Buber, qui est la 
reproduction de Tédition princeps, est appelée à rendre des services, 
car elle nous donne le texte sous une forme et avec des additions 
telles que nous pouvions les attendre de ce véritable maître dans 
Tart d*éditer des midraschim. Pour eu faciliter la lecture, il a divisé 
les chapitres en paragraphes numérotés, bien séparés les uns des 
autres ; les citations bibliques sont accompagnées de Tindication 
des passages. Un commentaire rend compte avec précision des rap- 
ports existant entre les divers passages du Midrasch Samuel et les 
passages parallèles de la littérature talmudique et midraschique. Ce 
commentaire contient naturellement aussi des explications de fond 
ainsi que Tinterprétation des mots. étrangers difficiles, qui se ren- 
contrent, du reste, en assez petit nombre. Comme toutes les éditions 
de M. Buber, celle-ci est précédée d'une introduction complète riche- 
ment documentée. Qu*il me soit permis de faire au sujet de cette 
introduction les quelques remarques suivantes. 

Dans le premier chapitre (p. 7-9), M. Buber traite du titre de la 
rédaction, de la date et de la patrie du Midrasch Samuel. A signaler 
rintéressante indication où il dit que Raschi, qui est le premier 
à en parler, appelle une fois notre Midrasch "["^"npo THN o-n?3 
'nb miD^b n^, d'après les premiers mots de ce recueil, et que partout 
ailleurs il rappelle bN"i»0 '» , bNiTûtDT ïTia» ou nso 0^73 ma» 
bNnno. M. Weiss (Dor Dor Wedorschaw, Ilî, 277), sans citer un seul 
exemple et sans pouvoir invoquer Tautorité de Zunz, avait émis 
Tbypothèse que le Midrasch Samuel a emprunté bien des passages 
au Talmud de Babylone pbaaïi ^73 p-^n^ïi û"^")?:»?: ïianrr). Cette hypo- 
thèse est fausse. M. Buber prouve par une série d'exemples que notre 
Midrasch, quand il est en présence de deux versions différentes 
d'une agada. Tune palestinienne et l'autre babylonienne, donne tou- 
jours la préférence à la première. Il aurait encore pu citer comme 
exemple la sentence d'un amora babylonien, que le Midrasch Sa- 
muel (ch. II, § 40) rapporte, non comme elle se trouve dans le Tal- 
mud babylonien (Eroubin, 64 d), mais selon la version du Jeruschalmi 
(Teroumol, ch. i, 40 c). Il n'appelle pas non plus TAmora babylo- 
nien Mdirr an na Man, mais, à la manière palestinienne, an na e^a» 
Mdlïi (voir Frankel, introduction au Talmud de Jérusalem, 56 à). Il 
semble que ce passage de jér. Teroumot ait échappé à M. Buber, car 
p. 51, note 39, il ne le cite pas, et il ignore aussi que le passage )^n 
^h'û'n d^ nmb bnD"» nr«o ■'73 bD l'nr», qui suit la sentence d'Abba 
b. Houna, ne se rapporte pas à b. Eroubin^ 64 a, mais est em- 
prunté littéralement à jer. Teroumot^ 40 rf, où n73« pn n'est qu'une 
abréviation erronée de 1^73» pn. D'après cela, il faut aussi corriger 
la remarque de M. Buber dans l'Introduction, p. 3, dernière ligne, 
■»baaa diTSNTsb 1t»di. M. Weiss généralise le fait de cet unique 
exemple où le Midrasch Samuel désigne par l'expression X^'û^ \ûn 
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les écoles babyloniennes et dit : « Le fait que ceMidrascb à plu- 
sieurs reprises... » baa ■•^dh by nsniDa V"^?3N pn û'^^arob inr«73T. 
Les sentences d'Amoraïm babyloniens qu'on rencontre dans notre 
Midrascb n'affaiblissent en rien son caractère purement palestinien, 
car ces sentences sont également empruntées à des sources pales- 
tiniennes comme le montre l'exemple de Rabba b. Houna. Il faut 
donc corriger,' dans ce sens, ce que M. Buber dit p. 5, 1. 40 : Dâi 
bNnD"» vn« "^33 m)2» ûbD dn na d-'nDnrr d'^Ni-i):» m^©. Du reste, 
cette correction est faite tacitement dans la liste des noms établie 
par M. Buber. 

Zunz indique comme date probable de la composition du Midrascb 
Samuel le commencement du xi® siècle (GoUesd. Vortr&ge, p. 270), 
mais M. Buber montre que les arguments invoqués par Zunz ne sont 
pas probants. De fait, notre Midrascb a dû être composé beaucoup 
plus l6t. 

Dans le second cbapitre de l'introduction (p. 9-U), nous trouvons 
la nomenclature des sources auxquelles l'auteur du Midrascb Sa- 
muel a puisées. La hîekkilta y est représentée par deux exemples. 
Mais, en réalité, aucun des deux n'est emprunté directement à la 
Afekhilta. En effet, le premier exemple (cb. v, § 8) contient une sen- 
tence de Tagadiste R. Lévi (rapportée par Josua de Siknin). qui re- 
produit sans aucun doute une phrase de la Mekbilta. L'autre 
exemple (cb. xviii, § 4) rapporte une sentence de R. Hanina qui dé- 
bute par un passage de la Mekhilla. Du reste, pour prouver qu'avant 
de clâtier les nations, Dieu punit leurs génies tutélaires au ciel, 
Hanina cite d'autres exemples bibliques que la Mekbilta. Au sujet 
de la remarque de M. Buber, note 4, p. 98, nous ferons observer que 
dans Berescbit rabba, cb. xxviii, ce n'est pas Hanina mais Jonatban 
qui, sur la demande de Hanina, explique Job, xxxiv, 25 (cf. mon 
Açada der palastin. Amorâer, I, 85 et s.) Parmi les exemples cités 
par M. Buber pour prouver que le Midrascb Samuel a utilisé le Sifré, 
il en est deux (xiv, 3 et xix, 3) qui ne sont pas directement em- 
pruntés à cet ouvrage, mais sont des sentences de l'agadisle sus- 
nommé R. Lévi (rapportée par Josua de Siknin), s'appuyant sur des 
passages du Sifré. Deux autres de ces exemples (5, 15, et 32, 4) 
montrent par leur formule initiale, -^nv ^a l^yiz^ "^a-j "^sn, qu'ils 
sont empruntés au Midrascb des Tannaïm. Cette même formule ini- 
tiale se trouve dans le passage unique (ch. vu, 2) que M. Buber cite 
pour prouver que le Midrascb Samuel a utilisé la Pesikta rabbatu La 
source primitive de ce passage est donc le Midrascb des Tannaîm 
(sur Deut., xxii. 7), où la Pesikta a ensuite puisé. 

Comme source de notre Midrascb apparaît tout d'abord le Talmud 
de Jérusalem, et, parmi les ouvrages midraschiques palestiniens, on 
trouve cités le plus fréquemment Bereschit rabba et Vayikra rabba; 
en seconde ligne, nous trouvons les Midrascbim des cinq Meguillot 
et l'ancienne Pesikta (di R. Kabana^, ainsi que le Midrascb Tan- 
bouma, dont il y a quelques rares citations. Cependant, les exemples 
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réunis par M. Baber pour iadlquer les diverses sources de notre 
Midrasch ont besoin d*un examen attentif. C'est ainsi, par exemple, 
que, ch. v, § 43, le dialogue entre José ben Halafta et une matrone, 
sur Dieu considéré comme auteur des mariages, doit servir à prouver, 
d*après M. Bubar, que le Midrasch Samuel aurait utilisé comme 
sources quatre ouvrages midraschiques différents, et cala, parce 
que ces quatre ouvrages rapportent le même dialogue, savoir Be- 
res:àiû rabba (ch. lxviii), Vdyikra rabba (ch. vm), Pesikùa, 41 b 
et Tankouma N«n "«d (chez M. Bub^r, p. 4i, n» 47, il y a, par erreur, 
M^n "«d). Or, précisément pour cet exemple, il se trouve que, dans le 
Midrasch Samuel, le récit de cette anecdote diffère en beaucoup de 
points de détail de la version des ouvrages midraschiques mention- 
nés, de sorte qu'aucun d^eux ne peut être considéré comme la source 
du Midrasch Samuel. Mais en aucun cas, M. Buber n avait le droit de 
prouver par cet exemple rutilisation de quatre ouvrages différents. 
De même, le second exemple, servant à prouver remploi du Tan- 
houma pour TEiode (dans les éditions ordinaires) doit être écarté, 
car, comme M. Buber Tindique lui-même, pour le ch. xxui, g I, c*est 
Koh. rabba qui a servi de source. Ce procédé, suivi dans Tintroduc- 
tion, et consistant à indiquer tous les ouvrages qui rinferment un 
passage comme sources de ce passage a été employé également aiU 
leurs par M. Buber. G*est ainsi, par exemple, qu*il cite dans la liste 
des passages empruntés au Talmud de Jérusalem, le passage vu, 2, 
qu*il mentionne ensuite comme unique emprunt fait à la Pâsikta 
ra^^a/i (dont nous avons parlé plus haut). Dj plus, ce même pas- 
sage doit prouver que le Midrasch Samuel a utilisa le Tanhoumn sur 
Deutéronome. Ces observations suffisent pour montrer comment 
M. Buber a été amené à grossir indûment les listes du second cha- 
pitre de rintroduction et à ranger sans raison tel ou tel ouvrage 
midraschique parmi les sources du Midrasch de Samuel. 

M. Buber cherche aussi à établir, par une assez longue série 
d'exemples, que le Midrasch Tehillim a été utilisé par le Midrasch 
Samuel. Mais un examen plus minutieux des treize exemples 
cités montre qull faut le rayer de la liste des sources de notre 
Midrasch. Le passage du chap. m, § 5, est emprunté, comme 
M. Buber Tindique lui-môme, à jer. Meçuilla, 12c. Pour le passage de 
9, 2, à la fin, dont M. Buber croit voir la source dans le Midrasch 
Tehillim, 406, 4, une étude plus attentive montre clairement que ce 
passage est mentionné dans le Midrasch Samuel sous une forme 
plus ancienne et, en tout cas, différente. Il s'agit d*une sentence, éga- 
lement intéressante par son contenu, de TÂmora palestinien Eléazar 
(ben Pedal). Dans le Midrasch Samuel elle est conçue dans les termes 
suivants : 

n"«TTn mn na 0'»5D73 n«i:^ n^aprr 1nn^ nna^a by lo-» mm tai» 
n-nai yu^D on^m x^D^^n vod onbi n-^ba-ia û'«c:d73i vt«3 m-'Od» 
.^13 «bn mbna mD^y m^boa y:>ij>'2 b» ta:^-)*^ aTiDn «nn r^n:1 

Dans le Midr. Tehillim, nous lisons : 

T. XXVI, w« 52. 20 
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tmbina m«bs: ï-non^b a-^ns rnn nsn nno p nt^^b» ■♦an nî3« 
r^^a ynna» xdtoi ï-raTarr hy ton» ns:"»^... ^nr nnab i^n nab 
T^îDi»» «mrr ma T»ban ai«Db »a« it»d xDnsn P) n-^b «"«ann moj^b 

.1)3^ n"aprT rr»^ m«bD nwD yiT» ir^i 

On voit facilement que nous sommes ici en présence de deux ver- 
sions différentes de la même sentence agadique, dont l'une se réfère 
à Job, 37, 5, et Tautre à Ps. 436, 4. Il n^est pas nécessaire de prou- 
ver que la version originale est celle qui a été conservée dans le Mi- 
drasch Samuel. Gela est déjà démontré par le fait que ce dernier 
appelle le moyen dont Dieu s'est servi pour avertir le dormeur du 
danger qui le menaçait le n'^tîn mn, l'esprit de trouble et de dé- 
sordre qui agit inconsciemment. Cette idée, n*étant plus familière à 
Tauteur de la version postérieure, est laissée de côté par lui, ce qui 
rend son récit plus obscur. Les autres exemples montrent aussi 
que le Midrasch Samuel renferme une version plus ancienne de ces 
passages, en tout cas différente, reposant sur d*auttes sources, orales 
ou écrites, de l'Agada, et qui n'est pas empruntée au Midrasch 
Tehillim. Ainsi comparons 41, 1, avec Ps. 7, 2 : Dans le Midrasch 
Samuel, la controverse à propos de I Samuel, 4, 1%, débute par un« 
introduction usitée dans les anciens ouvrages midraschiques : ^ib 'n 
pani \Miy^^ "^ann ; suivent ensuite les trois opinions. Dans le Mi- 
drasch Tehillim, il n'y a que ces dernières, et cela avec l'omission de 
parties essentielles. Il serait trop long d'examiner ainsi en détail les 
autres exemples. Gomme preuve typique des variations de la tradi- 
tion au sujet de la même expression, il faut signaler les différences 
existant entre Midrasch Samuel, 46, 2, et Midrasch Tehillim 94, 3. 
Il est certain que le Midrasch sur les Psaumes n'a pas pu être uti- 
lisé par l'auteur du Midrasch Samuel. Ge dernier, au contraire, 
comme le prouve la disposition de son contenu, est plus ancien que 
le Midrasch Tehillim. 

Le troisième chapitre de l'Introduction (p. 44-26) donne une liste 
alphabétique des Tannaïm et des Amoraïm mentionnés dans le Mi- 
drasch Samuel, dans le genre des listes données par M. Buber pour 
le Tanhouma et le Midrasch Tehillim. Au sujet de la liste du Tan- 
houma, j'ai proposé naguère des corrections dans la MonaUschrift 
de Graelz (année 1885, p. 551-554). La présente nomenclature con- 
tient aussi des oublis et des erreurs que je vais passer en revue 
en suivant l'ordre alphabétique des noms. 

«3nn a-j na Na« '-j. Le 'i devant le nom doit être supprimé, car dans 
le passage en question (2, 10) le nom est écrit, comme dans le Talmud 
de Jérusalem, N3nn an na «a«. Il s'agit du docteur connu dans le 
Talmud babylonien sous le nom de Rabba (:=: R. Abba), fils du célèbre 
chef d'école de Sora (voir au sujet du petit nombre d'exemples de son 
Agada, mon Agaia der babyl. Amoràer, p. 63, note 18). Dans le Se- 
der Haddorot, il y a. par erreur, '['•ann^n p"D, au lieu de mTDinm p'c; 
M. Buber ne l'a pas remarqué et cite le passage dans jér. Broubin^ 4S c : 
«îin 'm «a 'n. 
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Y'^n ^n l'^aM h. Gomme M. Buber lui-même le prouve dans une 
note, na est mis pour n'^a = -^a-j D»a. De môme, il faut corriger na 
en ■♦a-i Dca dans les articles rr^ana ■♦an ,^^'^yx -^an na txi^on «a n 
, pns:'» '-1 na pi'» 'n , tiDT» na «3in 'n » «n» na «sirr '-j , pror"» ■♦a-j -la 
la*»^» 'n na pT» 'n- U est vrai que M. Buber rectifie, en partie, ces 
erreurs dans ses notes, mais il n'aurait pas dû accueillir dans sa liste 
des noms faux. 

■naa na -«a^» 'n. Au lieu de '^a'^"'», lire na*^"»». 

'^^^''^ 'n i« '^'pn» 'n. C'est une erreur fort étrange pour i« -^îa» 'n 
^12^» 'n. Les notes que M. Buber a consacrées à ce paragraphe de sa 
liste ont les noms exacts. 

nt^bM'n. C*est TAmora Eléazar ben Pedat. Il faut donc effacer un 
des passages cités (9, 8), parce qu'il s'agit là du Tanna Eléazar ben 
Jacob (voir Açada der Tannaïten, II, 286). 

^^T^ht^ 'n. A la fin de l'article, M. Buber renvoie à sa liste du Tan- 
houma, p. 44, note 23. Or là il dit simplement que c'est un des der- 
niers Amoraïm. Un examen plus approfondi des quatre passages du 
Midrasch Samuel cités dans l'article sur ce docteur montre de quels 
docteurs il s'agit en réalité dans ces passages. Ainsi, dans 3, 5, on 
lit : «rîn na -^dt^ 'n d«a nt^^b» 'n. Ici , il s'agit certainement de 
nT^b» 'n (Eléazar ben Pedat), soit que la conjecture de M. Buber 
(p. 93, note 8) soit exacte, soit qu'Eléazar rapporte, comme ailleurs 
aussi, une opinion de José ben Hanina (v. Ag, der palàst. Âmoràer^ 
1, 422). Dans 5, 2, 5>«5nïT 'm nt^'^bfi^ 'n. on parle, sans aucun doute, 
du Tanna Eliézer ben Hyrkanos. Dans 24, 8, nr^^'^bfit 'n &«:a an n»K, 
il faut probablement lire nwb« 'n D«a tna«'n. Abbahou, le célèbre 
Amora de Gésarée, rapporte souvent des sentences d'Eléazar ben 
Pedat. Dans le Talmud babyl., Meguilla^ 46 a, c'est, en effet, à Abbahou 
qu'est attribuée l'opinion en question ; primitivement elle apparte- 
nait donc à R. Eléazar. Dans 29, 1, d«a ficrsa na «a« 'm rrana 'n 
nTr»b« 'n, il faut lire également nt^b» 'n, et il s'agit d'Eléazar ben 
Pedat. 

■^ov 'n na nt^-^b» 'n et ap:^'' ia nT^^-'b» 'n, lisez : nT:^b«. 

A la lettre M, il manque l'article 9^'ryo p nr^^b» 'n, qui est nommé 
32, 1. Voir au sujet de ce passage Agada der Tannaïien, II, 388, 
note 4. 

«3in 'n d«a •»''3a 'n. Aux explications de M. Buber sur 48, t (p. 99, 
note 5) je préfère la version du passage parallèle de Koh. Rabba 
sur 7, 46, rr-^aa 'n d«a Nîin 'n (v. Agada d. Tann., II, 643), car il n'a 
pas existé d'Amora du nom de Benaya ou Bannaya parmi les der- 
niers Amoraïm. Il s'agit plutôt du Benaya qui faisait partie de la 
dernière génération des Tannaïtes, et c'est en son nom que Taga- 
diste palestinien Houna a rapporté cette sentence. 

fitsirr "^an. A la fin de l'article, M. Buber dit qu'il s'agit de Houna 
de Sora, le célèbre disciple de Rab et de Samuel. En réalité, dans la 
plupart des exemples cités, ce n'est pas de ce dernier qu'il est ques- 
tion, mais de l'Amora palestinien du iv^» siècle mentionné ci-dessus 
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et qui s*appliqua à rapporter des senteaces agadiques d*auteurs 
anciens. 

«p'^iT 'n. Les mots d:^ nma induisent en erreur ici, comme dans 
rarliclo a"m-i bo n^a iiy^b^ '-i. attendu qu'il s'agit d'une sentence 
du Tanna Eliézer, fils de José le Galiléen, rapportée par R. Tohanan 
et, après lui, par l'Amora Zerika. Par contre, dans l'article sur ln3i^ 'i, 
il est dit avec raison nrsn'n d3^ nma «idd «ran '-i Dans une sentence 
rapportée seulement dans Midrasch Samuel, 25, 2, on trouve fiO'^sn 'i 
«nsD N3"»3n 'n ooa «2D ^2. Au lieu de «-jdd wan'i, M. Buber veut 
lire txi-DZ 3^1. mais en ce cas il faudrait dire ^a «ran '1 Doa «idd a^ 
MDD. Il est sans doute plus simple et plus exact dldentifier ce Krsn 'n 
NiDa, qui ne se retrouve nulle part ailleurs, avec «np «rsn 'n, cir 
le mot Kip « lecteur de la Bible » est synonyme de Mioa • maître 
d^école ». Et de fait, Hanina c le lecteur de la Bible » était maître 
d'école (V. mon Açaia der paldst. Amor&ir, 1,6). et comme il vécut dans 
la première moitié du ii[<> siècle, Hanina ben Papa (Ûu du lu* siècle, 
voir l, Ct p. 480) peut avoir rapporté une tradition en son nom. 

ïT»33n '-). Lire rT3"«3n 'n, car il s'agit de Hanina ben Hama. 

nia::. L'indication b.^iTSO doa riia:3 (25, 3) est difficile à consi- 
dérer comme exacte, le Talmud babyl. ne parlant qu'une fois d'un 
Amora du nom de niau ai. Il me semble que ma:: provient de 
n1^(au, qui se trouve quelques lignes plus loin. Peut-être, en raison 
du passage qui vient après et qui parle de la mission de Yobanan 
auprès des savants babyloniens, faut-il corriger la première indica- 
tion ainsi b»i)3:D diDa m»a'j [■•-i»,^^ V^^T pan]. 

^ana n'nn'». M. Buber dit simplement que ce nom est identique 
avec •'a-ia im^ de Kiddonschin, 24 b. La vérité est qu'il s'agit de Juda, 
fils de Hiyya (voir Ag, d. pal, Am., î, 61). 

■'OT» '1. Gomme de nombreux personnages portent ce nom, M. Ba* 
ber renvoie ici à c Tlntroiuction au Talmud de Jérusalem » de 
Frankel. Il admet donc que les passages cités sous celte rubrique 
émanent d'Amoraïm. Mais, en réalité, dans cinq des neuf cas cités 
(2,8; 5,13; 8,4; 13, 8; 27, 5), il s'agit du Tanna José ben Halafia. 

«3'»3n "la •»0T« 'n. Au lieu de raïîa -iTJ^"«b5^ '-i , lire 'a -iT^b« 'i, car 
Eléazir ben Pedat rapportait au nom de José ben Hanina. 

^ib p "|13>)30 '"1. Il n'y a pas d'auteur de ce nom (v. Graetz, MonaU- 
êchrifty 1885, p. 55i) ; la véritable leçon est celle que M. Buber (p. 100, 
note 8) cite daprès le Yalkout : "^ib "ja y^in'^ 'n. 

Indiquons encore ici le contenu sommaire des autres chapitres de 
l'introduction de M. Buber. Le chap. iv (p. 27-28) contient la nomen- 
clature des expressions étrangères dont il est question dans le com- 
mentaire ; dans chap. v (p. 28-32) se trouve une liste des auteurs qui 
ont utilisé et citent le Midrascli Samuel, depuis Raschi, au xi^ siècle, 
jusqu'à l'auteur du Yalkout Reûbéni (mort en 4673 ; rnKoa, p. 3î, 
]. 8, est une faute pour :iKnsa); le chap. vi (33-36) décrit le ms. do 
Parme, n^ 563, qui, outre le Midrasch Samuel, contient encore beau- 
coup d'autres écrits de contenu divers ; le chap. vu (36-37) décrit les 
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deux précédentes éditions du Midrasch Samuel ; le chap. viii (37-40) 
énumère les passages du Yalkout Schimeoni où se trouvent des ex- 
traits du Midrasch Samuel parfois sans indication de source. 

En dehors des services incomparables qu'il a déjà rendus à la lit- 
térature roidraschique, M. Buber s'est acquis un nouveau titre à 
notre reconnaissance en publiant, dans une édition fort belle, un 
ouvrage qui ne manque pas de valeur et coutient de nombreuses 
traditions agadiques sans doute anciennes. Les notes dont il a accom- 
pagné cet ouvrage en rendent la lecture plus facile et plus instructive. 
Nous lui eu exprimons publiquement notre gratitude et formons le 
vœu qu'il continue à rendre de tels services à la science. 

Budapest, mars 1893. 

W. Bâcher. 
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RÉPLIQUE DE M. BACHER A M. HIRSCHFELD 

M. Hirscbfeld a cru nécessaire de répondre longuement {Revue, 
XXV, 260) aux remarques que J*ai eu Toccasion de faire dans 
mon compte-rendu de son Arabie Chrestomathy (ibid., 151). 
Si je réplique, à mon tour, au plaidoyer de M. Hirschreld, ce n*est 
certainement pas pour maintenir à tout prix mes observations 
et mes corrections, mais pour rectifier toute une série d'erreurs 
qui se sont glissées dans sa réponse et faciliter Tétude des divers 
morceaux qu'il a édités dans sa Chreslomathy. 

Je remercie, avant tout, M. H. de nous avoir appris que ç*est 
faute de place suffisante qu'il a dû s'abstenir de nous donner des 
informations sur les sources de ses morceaux choisis. Qu'il me 
permette pourtant de lui faire remarquer que tous ceux qui veu- 
lent utiliser soq ouvrage lui auraient su gré de publier quelques 
pages de texte en moins, afin de se réserver de la place pour une 
introduction. M. H. dit aussi qu'il a c donné aux textes extraits 
des mss. du British Muséum les numéros et les titres que ces mss. 
portent dans le catalogue officiel manuscrit. » Par là, il veut sans 
doute réfuter les objections que j'ai faites au sujet du morceau 
qu'il a emprunté au n<> 2524 du Br. M. et qu'il indique comme un 
chapitre du Sèfer Hammizvôt de laqub al -Qirqisânl. J'avais 
dit, en effet (îbld., 155), que la teneur du morceau ne concorde 
pas avec l'indication de M. H., mais est conforme à la description 
que M. Hartwig Derenbourg a donné de ce ms. {Revue, XXIII, 
284). M. H. s*est abstenu de s'arrêter à mes objections et de 
nous faire savoir si l'erreur provient de sa part ou de celle de 
M. Derenbourg. Grâce à Tobligeance de M. Adolphe Bùchler. 
je suis en mesure de pouvoir affirmer que le ras. 2524 ne 
porte nullement le titre de nn^^n noo de laqub Qirqisânl ; il 
contient un certain nombre de chapitres relatifs à la dogmatique 
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et est désigné, avec raison, par M. Derenbourg, comme un recueil 
de « fragments d*an Y^b» bi^M rsMns caraïte ». Ce ms. ne contient 
plus que les chapitres suivants, munis de numéros et d'épigraphes : 
chap. 7 (avec la fin du chap. 6), 10, 11, 12. 13. 14. 15, 16 (c'est ce 
dernier chap., 46 a* 49 &, qui a été édité par M. Hirschfeld), 17, 18, 
19, 20, 22, 23. Le ch. "7 a cette épigraphe caractéristique : asab» 

fira3«bx, et le chap. IT est intitulé : bKp p -^by ^^b» -«d 'rb« axab» 
"ÎDMsnb^n. D*après la communication de M. Biichler, le n^ 2525, 
que M. Derenbourg désigne comme un « abrégé du nn^Ts 'o d*Abou 
Tousouf Iakoub al-Eirkisânl d contient, en réalité, un exposé 
des commandements rattachés au Décalogue, mais ne fournit 
aucun indice qui permette d*en attribuer la paternité à Eirki- 
sànî. Il semble donc que ce que M. Derenbourg en dit n*a que la 
valeur d*une hypothèse. Comme on attribue à Eirkisânî (voir 
Pinsker, Lihkouiè Kadmoniyot, p. 192 et 84, et Fùrst, Oesch. des 
Karàerihums^ If, 112) un livre de dogmatique (l'^'ib» biSN) et un 
livre de préceptes (m^Tan nco), le contenu du ms. 2524 peut, à la 
rigueur, être considéré comme son œuvre, mais en aucun cas 
M. H. n'a le droit d'appeler ce ms. m^^an nsD, car il ne contient 
évidemment que des chapitres d'une dogmatique. 

M. H. dit à propos de mes corrections : « Plus de deux tiers des 
corrections qu'il propose ne sont pas justifiées. Il y a, d'abord, 
toute une catégorie de fautes d*impression relevées par M. B... 
Ce sont les lettres avec points diacritiques. » J'avais fait observer, 
moi-même, à la fin de mon compte rendu, que dans la liste des 
corrections j'avais a noté même de simples fautes d'impression. » 
Je dois pourtant ajouter que M. H., qui déclare non justifiées « les 
deux tiers » de mes corrections, se trompe dans sa statistique. 
Sur 90 corrections, environ, que j'ai indiquées, il en accepte lui- 
même une bonne moitié (près de 50), puisqu'il n'en dit rien, et 
dans ce nombre il se trouve tout au plus dix fautes d'impression 
produites par les points diacritiques. Reste près de 40 de mes obser- 
vations auxquelles M. H. a répondu. Mais j'ai le regret de cons- 
tater que M. H. n*est pas très heureux dans ses réfutations, car il 
s'est exposé à encourir le reproche de n'avoir pas compris divers 
passages des textes qu'il a édités. Comme il conteste le bien-fondé 
de mes observations, je me vois forcé de les justifier. 

D'après M. H., « b'^MnoMb^ est trèsxare, mais non incorrect. . • 
b-^fino» b«, proposé par M. B., n'a guère de sens ». Je rappellerai 
à M. H. que Saadia traduit toujours bxnc» n-^a et y^y^ n-'a par b» 
b-i^no» et aip^r-^ b» (voir sa traduction d'Isaïe éditée par M. J. De- 
renbourg, 2, 6 ; 5, 1; 10, 20; 29, 22; 46, 3; 48, 1). Du reste, le 
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passage de Toriginal hébrea de Megidllat Anliochus correspon- 
dant au passage en question du morceau arabe de la Chrestoma- 
tliie (p. 5, 1. 21) a : bNTû-^ n-»3. Et de fait, la vraie traduction 
arabe du mot n^n, dans le sens de « famille, descendants », est b» 
(âl). — € 7, 22, 1N3 est bien. » Voici le passage entier : ûnm vh^ 
n-'D 1«D n« «» rr^^y yp^ ^p i« rhy i« «bit nab». Il n'est défendu 
d'employer le blé pour du pain azyme que si Tcwi sait que 
de Veau est tombée dessus ou qu'il a été dans l'eau. Je ne sais 
vraiment pas quel sens peut donner la leçon i^a maintenue par 
M. H. — Je suis d*accord avec M. H. quand, à propos de 15, 15, 
et d'autres passages, il dit que dans Tarabe vulgaire, le suffixe )k 
est séparé du mot auquel il appartient, car moi aussi j*ai consi- 
déré ce suffixe comme provenant de la nounnation. M. H. a donc 
eu raison de séparer )m du mot précédent, si tous les ms. récrivent 
de cette façon. M. H. ajoute : « Quant à l'exemple 17, 20, ikdi 
1« riD»*»i£ nb — que M. B. a bien voulu lire iNnoN-'i:, je ne sais 
pas pourquoi — il n*est que nominatif. » Cest là une erreur; en 
réalité^ 1Kn&M''k est à Taccusatif, conformément au principe suivi 
par Tarabe vulgaire et aussi par les écrivains juifs, qui mettent le 
sujet à Taccusalif quand il suit litD. Ainsi, «biin l&o, il y avait un 
homme. Cf. Vollers, dans la Zlschr. der deulschen morg. Gesell- 
schaft, t. XL! (1887), p. 388. — « 15, 21 et 26 nn-^DiD©, ce mot 
ne peut pas être corrigé, parce qu*il est ainsi écrit deux fois dans 
le ms., qui est unique. » Elle est bien singulière, cette règle de 
critique qui consiste à écrire un mot avec une orthographe vi- 
cieuse, ne donnant aucun sens, sous prétexte qu'aucun ms. n'in- 
dique l'orthographe correcte de ce mot. Du moins, M. H. semble- 
t-il reconnaître que ce mot, que, par suite d'un petit changement, 
je lis ribib-'O == â'^sipT, ne signifie pas « doute », comme l'indique 
son glossaire, mais « vieillesse ». II aurait donc dû accepter ma 
correction avec empressement. A propos d'autres corrections 
encore que j'ai proposées et dont M. H. semble avoir reconnu la 
justesse (17, 20; 19, 8, et pa^sim), il dit qu'il n'a pas changé l'or- 
thographe vicieuse du mot, parce qu*il se trouve ainsi écrit dans 
le ms.; mais il aurait au moins dû rectifier ces mots dans ses notes 
de la fin ou dans son glossaire. — A 33, 6, j'ai proposé d'ajouter un 
mot. M. H. dit : « Il n'y a rien à mettre avant nooa \y. » Voici 
le passage : tnp^s: ^73CN yiyo nos: \y pnb« -«in bnpn ^^b^^b. En 
ajoutant bip\ ce passage aurait un sens : Peid-être, diras-iu: ne 
voiS'lu pas que Dieu dit de lui-même (Exode, xxii, 22) : « yv«- 
iendrai ses crisi » — A 54, 9, si l'on ne veut pas ajouter ynonvo^ 
il faut, du moins, mettre ce mot à la place de j^Mon^n. — 55, 15, 
il faut ajouter n^y (et non pas tx:y, comme je Tai écrit par erreur), 
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parce b-^fitpi a-'A» est la traduction de nt«n Ky. — 61, 25, Moïse 
ibn Ezra dit : m«>N ^b :^ûn «b n^n» nn«« ^73à d"«no» i» -^o:?!. J'ai 
corrigé nn«N j^îaâ en n«N :^»â, parce que celle rectification seule 
donne un sens aux paroles de Moïse ibn Ëzra : « II est possible 
que tr^'QtK soit le pluriel de nçfit, forme masculine de rirro». » 
Conformément à Phabitude des anciens exégètes, Moïse ibn Ezra, 
au lieu de mentionner simplement le mot nnisfit, cite un passage 
(Deutér., xvi, 21) où se trouve ce mot. M. H. ne reconnaît pas 
que nDh73 est à Tétat construit avec . . .^r^n «b ; c'est pourquoi il a 
mal compris ce passage et rejeté ma rectification. — « 76, 5, et 
94, 13, je maintiens Q&tp'^, comme dans le ms. » Et pourlant ces 
deux passages ne se comprennent qu*avec Oficp'^. L'auteur dit 
quil n'expose qu'une partie des arguments, et que« par analogie 
(dk-'P), on peut deviner les autres : êwd -^p^a ofitp*» «73 ...nsh» ■•«b 
îTb:^ «rT353 msh» db et : -^p^ab» oxp*» »rpby h«. Cf. la formule si 
fréquente : rr^by opn. — « 81, 8, il faut laisser b«n. » J'ai corrigé 
en ?n (hall) parce que, d'après le sens, ce mot ne peut être que 
Tinfinitif de la 1"> forme de la racine bn, avec la signification de 
« délier, permettre », en hébreu n-^nr: ; b«n, « état », est impos- 
sible. — Je suppose qu*à 81, entre les lignes 16 et 17, il y a une 
lacune, parce que le texte annonce trois espèces (■»:«y53 nb^bb) 
de r?»ma, et qu'il n'indique pas toutes les trois (cf. 1. 18 ■•îyabi^ vàn 
bbs'nbx). Le premier ■•a:^» de I. 17, qui est suivi do Texplica- 
tion relative à l'impureté produite « par le contact, le trans- 
port ou le fait de se trouver sous le môma toit », ne peut nul- 
lement se rapporter au dernier mot de la ligne 16, rromn^ab», 
qui désigne la deuxième calégorie de n«»itD — « 81, 19, Cm-» est 
bien (n est mater lectionis) ; cf. Glossaire (à corriger dans Al- 
Khazari, p. 196, I. 9) ». M. H. a tort de vouloir remplacer la leçon 
correcte de son édition du Khazari, d'où ce morceau est extrait, 
par la variante incorrecle quMi donne ici, car ce mot ne dérive 
pas de S^n« mais de bndt, et est le passif de la 2* forme (you'ahhalou) 
ou de la 4<' forme. Les deux formes signifient « rendre ou croire 
quelqu'un digne de... », avec la préposition b devant le complé- 
ment. Ainsi, nbb briT» N» veut dire : « ce qui est déclaré digne de 
Dieu, ce qui est consacré à Dieu, i» Ibn Tibbon traduit le passage 
en question du Khazari : û-^rrbNb ^mpTa vca^ n». — « 88, 12 
••biKb» est impossible, peut-être "^bib». »M. H. paraît n'avoir pas 
compris ce passage, ni, par conséquent, ma rectification. Voici le 
passage en entier, qui est l'explication d*Exode, xxiii, 5 : y^b^ 
rnyv(oi^ inab in:^b»i p-'^rarb» dittsr ■»3:^jb»T n^^b» yn -^V?» ^«5ioa 
•^bnsb» p-'na \ù nano p'^'r^b». L'auteur veut dire que la Tora, 
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en nous ordonnant d'aider à relever un animal succombant 
sous sa charge, ne parle que de l'animal appartenant à notre 
ennemi, parce qu'on sait que le môme précepte s'applique à l'ani- 
mal de notre ami « par voie de raisonnement a fortiori •. Les 
mots entre guillemets sont la traduction de ■•b-wb» p-na 1», ex- 
pression arabe qui répond à l'hébreu p« bD ^nn» ou bp X^y^ 
nTs-im. Le terme -^b-ific (aulâ) sert, en quelque sorte, d'introduction 
aux raisonnements de ce genre ; c'est dans ce sens qu'il est em- 
ployé dans ce morceau même, à la ligne 15 (-^biN rrsiDb). En ponc- 
tuant d'abord ^nb« et ensuite ^ib«, M. H. donne à la phrase un 
sens que je ne saisis pas. — A 92, 14, il y a û-»D»b« yj^a 1« i^n. 
En changeant ^n en 1:^, on a ce sens : On raconta cCunprèlre. Je 
ne comprends pas pourquoi M. H. dit que « tout ce passage est 
douteux et probablement altéré ». —91, 8, je regrette que M. H. ne 
veuille pas accepter ma correction, pourtant bien simple et bien 
évidente, de dnn«n en drn«n. Ses objections n'affaiblissent nulle- 
ment la valeur de mes observations concernant la traduction 
qu'il donne des mots ûnn« et ans» ; car, en traduisant ces mots 
par « most sacred » et « suprême », il ne donne pas de sens sa- 
tisfaisant à la phrase. Je maintiens donc le changement que 
j'ai proposé. — 99, 9, les mots n»«i«b« y^i2i 1« i^bD-» «b «j» 
■»rtfctt5bfctt ne se comprennent que lorsque le deuxième "j» est cor- 
rigé en 1:^ : QuHls ne soient pas exempts d'olserver tous les 
commandements et toutes les défenses, car le verbe ûbo doit être 
suivi de \y. — 104, 3, j'ai changé nàfin en nni«n, parce que ce 
verbe (4« forme de '^nâ) se rattache à nnoD de p. 103, 1. 24 (n^io© 
iDbK nhn r^y nbD nfiob» ini«n . . . nsob», il s'agit de l'interpréta- 
tion allégorique de VEcclésiaste). A cette correction si simple et si 
nécessaire, M. H. objecte que « dans •^-liîtn, M est mater lectio* 
nis yi. Je ne comprends vraiment pas la remarque de M. H. Il me 
semble évident que le ^ est la conjonction et que le m est la lettre 
caractéristique de la 4« forme. M. H. veut-il peut-être lire wa- 
djarà et considérer le verbe comme étant à la 1^ forme ? Mais 
ce verbe a comme sujet les exégètes nommés p. 103, 1. 23 (dip). — 
A 105, 8, pour traduire im«:^ nas "i«n n» (Eccl., ii, 12), le texte 
arabe dit : rrvî^n trhyt np ^«^ «b "^bs. J'ai corrigé ■♦b» en -^b» 
(= ntt«) ; on trouve de même, à la ligne 23 : «b "«hb» ^bthvt -^îr» 
rjpbb nDX yo. M. H. dit : « lire yo «b ». Il parait donc reconnaître 
Inexactitude de ma correction, mais il a tort de changer yo^ Mb (là 
youschakkou) ; tout au plus faut-il ajouter n» devant np. — 106, 
16. On ne comprend les mots rm^yp b:^r «jéi ûb^-^D et, 1. 18, ûb 
Ttui'p byy^ 1K db^^-», qu'en corrigeant «j» en x^h « où » : où il place 
son pied. M. H. persiste à laisser \h. — 110. 1. Comme un ûb *t« 
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p"nB ne se comprend pas, j'ai changé th en o-'b et un en un, parce 
que Qb Q'^b est d*un usage fréquent chez les auteurs philoso- 
phiques et est rendu en hébreu par q\d l'^dt. Le sens serait : puis-- 
qWU rfy a pas de secte qui ait une autre opinion. M. H., renonçant 
ici à son principe de ne rien changer au ms., dit : « probablement 
bn^ » ; mais cette correction ne donne pas de sens satisfaisant. — 
m, 23. Dans îrinwDîabNn nab ba nan« «», j'ai corrigé nab ba 
en nabbfita, ce qui signifie alors : ce qui est établi par la tradition 
et le témoignage des yeux. M. H. dit : t lab ba est correct », 
mais il n'indique pas quel est, dans ce cas, le sens de la phrase. — 
118, 5, tr^anys est imprimé sans point diacritique sur (ou, d'après 
le système de M. H., sous) le o, \ j'ai dit qu*il faut ce point. Je ne 
sais pas pourquoi M. H. maintient a sans point. — A 121, 8, mon 
exemplaire a an^a, sans point sur le i ; j'ai remarqué qu'il faut 
un point. M. H. dit : « il y a a^sa, la correction proposée est donc 
inutile. » Son exemplaire aurait-il sur le n le point qui manqua 
dans le mien ? 

Après avoir ainsi défendu contre les objections de M. H. la très 
grande partie des corrections que j'ai proposées, je me plais à 
reconnaître qu'il y en a un certain nombre que M. H. a eu raison 
de déclarer inutiles ou inexactes. Ce sont les suivantes : 2. 8 ; 
31, 24; 79, 13; 80, 12; 110, 1 ; 110, 26 ; 114, 21. Puisse cet aveu 
prouver une fois de plus à M. H. que dans mon premier article 
sur sa Chrestomathy, comme dans la présente réplique, je n'ai été 
guidé que par l'amour de la vérité. 

W. Bâcher. 

BudspesL 
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La dissolution du Sanhédrin en 1807. — On s'était toujours 
demandé la raison de la brusque dissolution du Sanhédrin réuni à 
Paris, par Napoléon l'»^ en 4807. Un passage des Souvenirs dueomU 
Ckaptal en donne une singulière. « Dans le temps qu'il avait réuni 
les Juifs en Santiédrin à Paris, j'assistai un jour à son diner où il 
causait gaiment de diverses choses. Tout à coup entre le cardinal 
Fesch, avec un air très préoccupé qui frappa TEmpereur. « Qu*avez- 
vous donc? lui dit-il. — Ce que j'ai, c'est facile à comprendre. Com- 
ment ! Vous voulez donc la fin du monde ? — Eh ! pourquoi? répartit 
TEmpereur- — Ignorez-vous, reprit le cardinal, que l'Écriture an- 
nonce la fin du monde du moment que les Juifs seront reconnus 
comme corps de nation? ^ Tout autre eût ri de cette sortie du car- 
dinal, liais TEmpereur changea de ton, parut soucieux, se leva de 
table, passa dans son cabinet avec le cardinal, en sortit une heure 
après. Et, le surlendemain, le Sanhédrin fut dissous. • Mes souvenirs 
sur Napoléon^ par le comte Chaptal, publiés par le vicomte A. Chaptal. 
Paris, Pion et Nourrit, 4893. 

Le rôle des Jnils dans la propagation des contes. — C'était, 
depuis Tapparition du Pantchatanira de Benfey, un dogme univer- 
sellement admis que tous les contes et fabliaux sont l'œuvre de 
rinde. Les savants s'ingéniaient à raconter la marche de cette inva- 
sion de l'Occident par l'Orient, c'était à qui marquerait avec le plus 
de sûreté les étapes de cette migration des productions bouddhiques. 
Les Juifs avaient aussi leur rôle dans ce voyage. Comme pour la 
philosophie, ils avaient été des routiers littéraires, des intermédiaires 
entre les musulmans et les chrétiens. En effet, le Pantchatantra, 
source de toutes ces fictions, a été traduit du sanscrit en pehlevi, du 
pehlevi en syriaque, du syriaque en arabe, de l'arabe en hébreu, de 
l'hébreu en latin. Ils étaient donc un anneau dans la chaîne de la 
tradition. Ces prémisses, malheureusement, reposaient sur une affir- 
mation qu'on avait négligé de contrôler, à savoir que le Pantcha- 
tantra, avec ses dérivés, est positivement la souche des contes et 
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fabliaux populaires. Or, ces ouvrages sont toujours restés enrermés 
dans les cercles littéraires ; jamais leurs contes n*ont pénétré dans 
le peuple pour y vivre et durer. Quant aux contes populaires, ils 
u^offrent aucun indice qui permette de leur assigner une origine in- 
dienne; ils sont pour la plupart universels et internationaux. Telle 
est la thèse que vient de soutenir et, à notre sens, de démontrer 
M. Joseph Bédier, avec une rigueuf de méthode, un brio juvénile et 
une science que nous ne craignons pas de taxer d*admirables. 
{Les fabliaux, études de liilétatnre populaire et d^histoire littéraire du 
moyeu âge ; OS*» fascicule de la Bibliothèque de TÉcole des Hautes- 
Ëtudes, sciences philologiques et historiques). Son ouvrage est un 
des plus remarquables qui aient vu le jour depuis celui de Benfey. 
Encore une idole de renversée 1 L*auteur de ces lignes ne s'en plain- 
dra pas, car il s^était déjà attaqué à celte superstition dans les études 
qu'il a consacrées à divers contes juifs. 

Les inscriptions sémitiques de Zindjirli. — Nous nous étions 
trop pressé d'affirmer que la langue de ces inscriptions est hébréo- 
phénicienne. Une lecture plus attentive montre qu'elle ne se distingue 
pas seulement par le vocabulaire en partie araméen, mais encore par 
certaines flexions grammaticales propres à cet Idiome. Le problème 
posé par cette découverte est donc des plus curieux au point de vue 
linguistique : cette nouvelle langue offre le plus étonnant mélange 
de mots et de formes caractéristiques de l'hébreu et de Taraméen. On 
n'avait jamais vu pareil éclectisme. 
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T. XXV, p. 44-52. — La préface de Yalkout Makhiri a d^jà été publiée 
par feu Straschoun, daas ses additions au Kiria Néémana do Finn (Viloa, 
1830, p. 331-305). Lo ms. dont 3*e8t gorvi Straschoun ne lui appartenait 
pas, comme semble le croire M. Qaster, il faisait partie da la riche et pré- 
cieuse collection de livres imprimes et manuscrits de Joseph de Vizsen 
(voir, sur cette bibliothèque, Zunz, Zttr Getckichte, p. 244, et Kiria Néémana, 
ibtd,). Malheureusement, celte bibliothèque est devenue la proie des 
flammes, ainsi que notre ms. probablement. L^ouvrage de S. Finn, à cause 
de sa raretd, n'dlant pas à la portée de tous, il ne sera pas inutile de noter 
ici les varianfes que le texte de Straschoun offre avec le texte de M. Gaster 
et de compléter les lacunes que présente ce dernier. 

Texte de M, Gaster. Te»te de StraschcuH. 



Ligne 4, TJ):^ 








i«yi 


làid., 1:?03 








IJC^ 


Ligne 5, '^^n 








■'sob 


— 8, v^T ITiDnn 








(du verbe ïn3tt) )12^ innonn 


— 9. i^T bsbi ^y^xh 






1)2n ^f^'Q bab 


md.f w^pn 








(Sir. corrige en ITJip) ^P*^^^ 


Ligne 12, "IJIO 








(mieux à cause de la rimo) Tty^O 


— 13, •^'^73 ax 








•^-173 «ax 


— 14. •^173 a» 








■»nN7D «ax 


— 17, ■'b yiz^o ■'b 








•>b yTzxD 


— 18. la K^rraa 








tXZVD^ 


— 20, lacune 








mnab 


— 21, lacune 








o-n73 


— 24et25/-im'Tm' 


'n-i-i 


bOTSi ar.H a"»bn ••b»^ avx û'^bnn û'^.r'a: 


— 26, nan©i 








naaoi 


Ib(d.^ lacune 








nrana «b -osi 


Ligne 27, "^aipa 








■•a 


— 28 et 29, lacune 


•>D 


•^ax 


rr^a 


niaab «bn x-r»»:^ "^niaab «bi 



nanonb *mannb na v« tnnin naxb»n 
•[ai r^ïa S» mpia-^n ib-^cN -^a nMnnbi 
m73D Tvoy'* «b -IÎ5X y-ixa i-^x cxi 'vo:^^ 
S'»:?inb %-13'ia n'^bam •^naon?: np-^j^ ba» 
• ..nrn d:^ ■'îiîaa ne» n^xb 

— 31. nm^ai -imîaan 

— 34, noNT n«« 

— 35, nT:rn b^ox -it:^ nbfiWîK 

Les deux premiers versets do la fin manquent. — /• IsraeUohn, 



Le génnu 
ISRABL LÉVI. 
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L'œuVRE SCOLAIUE 

DES JUIFS FRANÇAIS 

DEPUIS 1789 

CONFÉUBNGB FAITE A L\ SOCIÉTÉ DBS ÉTUDES JUIVES 
LE 6 MAI iS93 

Par m. Maurice BLOCII 
Agrégé des lettres, D recteur de TEcole Biscboffsheim. 



Présidence de M. Hartwio Derenbourg, président. 



M. le Président ouvre la séance en ces termes : 

Je n'ouvre point cette séance sans un vif gentiment d'inquiétude 
que je ne chercherai point à dissimuler. Non point sur la ruds 
concurrence que risquent de nous faire le mois de mai et les 
chaleurs : il vient de commencer^ elles tendent à s^adoucir et 
Tempressement avec lequel vous avez répondu à notre appel me 
rassure à cet égard. Non point non plus sur le talent de notre 
conférencier : il a fait ses preuves parmi nouî, lorsque Tan dernier 
il a esquissé la figure de la femme juive dans le roman et au théâtre. 
Ses discours annuels à la distribution des prix de la fondation 
Bischoffsheim renouvellent périodiquement le même sujet par uiie 
variété de ton et d'eflfets dans un diapason toujours égal de grâcoi 

AOT. BT OOltF* O 
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de finesse, de charme, de maîtrise dans l*art de bien penser et de 
bien dire. 

Avec un tel public et un tel orateur, vous avouerez qu*il faut 
avoir Tesprit chagrin ou le tempérament bilieux pour ne pas se 
montrer résolument optimiste. Et pourtant, avant de vous donner 
la parole, mon cher ami, j'éprouve le besoin de plaider votre cause, 
comme celle d'un inculpé, auprès des dames présentes. Je crains 
pour vous leur courroux. La conférence de ce soir est, si je ne 
m'abuse, la première infidélité que vous commettiez à Tégard de 
votre sexe préféré. Le sexe dit fort se prépare à en bénéficier. 
Mais ne craignez-vous pas la vengeance de vos admiratrices qui 
croyaient vous posséder sans partage, et que vous contraignez 
à entendre de votre bouche des éloges pour les efforts des hommes, 
qui, avec la jalousie qui leur est naturelle, vous reprocheront votre 
crime d'apostasie? 

Vous comprenez maintenant. Mesdames et Messieurs, vous 
surtout. Mesdames, pourquoi je réclame l'indulgence en faveur de 
votre captif, qui a poussé la témérité jusqu'à secouer votre joug 
pour un soir, jusqu'à s'émanciper pour quelques heures à votre 
détriment. Jusqu'ici vous l'aviez asservi, et ses chaînes ne sem- 
blaient pas trop lourdes à votre prisonnier. Vous Tabsoudi^ez, je 
l'espère, en faveur de son passé. Lorsqu'on 1880 il devint agrégé 
des lettres, sa place était marquée parmi les meilleurs maîtres de 
notre enseignement secondaire. Avec un rare discernement, il 
comprit que sa vocation l'entraînait vers l'éducation de la jeunesse 
féminine, et lÉcole Bischoffsheim, qu'il dirige avec le concours d'un 
comité de dames patronnesses sous l'autorité de la généreuse fonda- 
trice, 3ut le retenir par la perspective que l'essaim sorti de la ruche 
comprendrait des institutrices et des ouvrières, qu'il comprendrait 
exclusivement des femmes. Les livres que M. Maurice Bloch 
s'est avisé de composer dans ses loisirs témoignent de cette même 
partialité, de cette même prédilection. Chez lui, c'est toujours le 
chevalier servant des dames qui agit, qui parle et qui écrit. Les 
titres de ses ouvrages me dispensent de tout commentaire. Les 
Mei*e8 des grands hommes paraHront bientôt en cinquième édition ; 
la troisième, en 1887, coïncidait avec la publication par l'auteur de 
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ses Épouses et sœurs. Si l'écrivain a Toccasioa de rééditer ce der- 
nier livre, je lui signale, comme un chapitre complémentaire, le 
martyre qu'au milieu de ce siècle Thistorien anglais Thomas Carr 
\y\e infligea à celle qui eut Thonneur d*étre la compagne et le 
témoin de sa vie. Le rayon de gloire j fut avec persistance assom- 
bri par le nuage de souffrance. Les grands hommes sont trop absor- 
bés pour s'épanouir dans Fintimité du mariage. C'est .ce dont 
M. Bloch fournira de trop nombreux exemples, lorsqu'il réunira, 
comme je le souhaite pour lui et pour nous, une galerie de portraits, 
soit dans une Biographie universelle des femmes illustres, soit au 
moins dans un Dictionnaire des contemporaines. 

Je termine par un dernier appel en faveur de mon client. Par- 
donnez, Mesdames, à M. Bloch son escapade d'aujourd'hui, ne lui 
tenez pas rigueur, ne vous montrez pas cruellement implacables 
pour celui qui vous aime tant, accordez-lui un sourire d'indul- 
gence et, sans garder rancune à votre conquête d'hier et de 
demain, rivalisez d'applaudissements avec nous autres hommes, 
afin que le transfuge vous revienne sans arrière- pensée et sans 
confusion, afin qu'il respire en pleine sécurité pour l'avenir, afin 
qu'il se sente tranquillisé d'avance par votre attitude de bienveillance 
et de sympathie sur l'accueil empressé par lequel vous chercherez 
à nous disputer et vous réussirez à accaparer de nouveau l'enfant 
prodigue. 



M. Maurice Bloch s'exprime en ces termes : 

Mbsdaikiss, Messieurs, 

Vous savez tous que la Révolution française a émancipé les Juifs. 
Mais le décret qui leur accordait les droits de citoyens suffisait-il 
pour les rendre dignes de ces droits? Il fallait bien autre chose 
qu'un trait de plume pour changer, avec leur situation civile et poli- 
tique, leurs mœurs, leurs manières, leurs sentiments, fruits de longs 
siècles de misère et d'humiFiation. Traités en ennemis par le chré- 
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tien et habitués à le regarder comme tel. les Juifs entreraient-ils 
sans arrière-pensée dans cette société qui s'ouvrait enfin à eux ? Et 
cette race de fripiers, de brocanteurs, de marchands de bestiaux, 
qui traînait ses guenilles sur les routes d'Alsace et de Lorraine, se 
tournerait-elle vers les professions manuelles ou les carrières libé- 
rales, et donnerait-elle à la France des ouvriers, des artistes, des 
savants.? Surtout lui donnerait-elle de bons citoyens? 

La question était grosse de difficultés et causait de sérieuses ap- 
préhensions aux meilleurs amis des Juifs, aux Juifs eux*mémes. 
Détruire des usages séculaires est la plus redoutable des tâches, 
et les plus habiles j ont échoué. Avec une merveiUeuse justesse de 
coup d œil, nos coreligionnaires virent ce qu'il y avait à faire : ils se 
tournèrent vers l'avenir et regardèrent les enfants. C'est là que 
devaient porter tous les efforts. C'est là que la bataille devait être 
livrée et qu'elle pouvait être gagnée. £t, dans leur reconnaissance 
pour la France, quelques Juïîa d'élite furent pris d'un véritable 
enthousiasme ; ils trouvèrent dans leur cœur les plus heureuses 
inspirations pédagogiques; et à Metz, à Strasbourg, à Paris, à Bor- 
deaux, ce ne fut qu'un même cri : « Des Ecoles I » — Ceux mêmes 
qui étaient les plus arriérés et qui ne comprenaient pas la beauté 
du mouvement sentaient vaguement qu'il fallait faire quelque chose 
pour se rendre dignes du pays d'adoption, et l'on vit des indigents 
qui se nourrissaient d aumônes, se retrancher, comme dit un rap- 
port, de ce strict nécessaire dû à la charité et apporter quelques 
sous pour que les enfants pussent apprendre à lire et à écrire. 

Oh 1 les commencements furent pénibles I Des locaux, il n'y en 
avait pas ; de l'argent il n'y en avait pas ; un personnel il n y en 
avait pas, et il n'y avait pas d'élèves. Viendront-ils seulement à 
l'école, ces petits vagabonds juifs, habitués à courir les rues pour 
offrir aux passants des rubans, des aiguilles, des épingles, des 
allumettes? On commence par décréter la levée en masse, je veux 
dire l'instruction obligatoire. Tous ceux qui n'enverront pas les en- 
fants à l'école seront privés des secours des comités de bienfaisance. 
C'était frapper immédiatement au bon endroit : car la plupart des 
Juifs d'alors étaient pauvres, si pauvres qu'un jour un petit garçon 
ayant cassé un carreau à Técole, le carreau du propriétaire, qui 
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exigeait 2 fr. 50 de réparation, la famille demanda dMchelonner le 
payement. On convint que Tenfant apporterait tous les jours un sou 
à l'Ecole, le sou de son goûter. Touchés de la privation qu'il doit 
s'imposer, les petits camarades font une quête. L'instituteur et son 
adjoint j prennent part. Savez- vous à combien se monte la sous- 
cription ? à 29 sousl Jugez de la misère des Juifs d'alors ! S*il y a 
ici des âmes charitables qui s'apitoient sur le sort de notre petit 
coreligionnaire privé de son goûter encore 21 jours, elles peuvent 
se rassurer. Le directeur réunit les 21 sous restant en faisant appel, 
comme dit le rapport officiel, « à la générosité de différents dona- 
leurs x). 

Forcément donc, si Ion voulait réussir, il fallait adopter l'instruc- 
tion gratuite et obligatoire, et par cela seul nous devancions notre 
époque; je parle de celle qui va de 1815 à 1830. Car vous pensez 
bien que les guerres de la République et du premier Empire mirent 
bien des entraves aux travaux scolaires. Ce n'est guère que sous la 
Restauration qu*on put donner tous ses soins à Tœuvre pacifique 
des Ecoles ! 

Mais comme on sait rattraper le temps perdu l Le mouvement est 
vraiment admirable! On ne trouvera plus. . . noni nos dames pa- 
tronnesses sont trop vaillantes, nos administrateurs trop dévoués, et 
nos directeurs d'écoles. . . je ne peux pourtant pas en dire du mal, 
j'en suis. . . mais enfin Ton ne trouvera pas facilement des gens de 
cœur comme il y en avait alors. Ils courent chez les parents cher- 
cher les enfants; ils s'assurent matin et soir si les petits vagabonds 
sont en classe ; ils surveillent les maîtres et font des cours, s*il le 
faut, à défaut de personnel. On avait bien sous la main comme per* 
sonnel quelques vieux talmudistes passés maîtres dans Tart de faire 
nasiller les enfants dans la tefilah I Mais Tinstruction doit être 
laïque, comme elle est gratuite et obligatoire. Place aux jeunes qui 
seront imbus des idées nouvelles, et qu'on a choisis parmi les plus 
éveillés pour les envoyer on hâte dans les écoles chrétiennes ! On 
les fera suivre des cours, des conférences! Le plus difficile alors est 
de décider jeunes gens et jeunes filles à entrer dans la carrière. — 
Aujourd'hui le plus difficile est do les décider à n y pas entrer I La 
mode, h cette époque, était, non de passer les examens, mais de faire 
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du trafic... et l'avantage aussi, il faut bien le dire. Il est telle 
communauté où, pour compléter le traitement de Finstituteur fort 
mal pajé, les familles lui envoient chaque jour à tour de rôle un 
petit pain et un demi-litre de vin. 

Ne plaignons pas trop ces maîtres ! Avaient-ils le droit de se 
plaindre quand ceux qui les dirigent et les surveillent, sans même 
être pajés, se donnent tout entiers et se rédigent à eux-mêmes les 
plus sévères règlements? Il est tel comité où Ton ne peut s*absenter 
en vojrage qu'à la condition de prévenir le président et d'indiquer 
d*avance le nombre de jours qu'on restera absent. Sinon les 
amendes pleuventi Une simple absence justifiée est insérée au 
procès-verbal avec l'indication des motifs ! Quelle activité et quelle 
correspondance! Metz, Strasbourg, Nancy, Paris, toutes les Ecoles, 
tous les comités sont en relations continuelles, se communiquent 
sans cesse leurs programmes, leurs méthodes, s'interrogent, se co- 
pient, se corrigent mutuellement. C'est qu*amis et ennemis du 
Judaïsme ont les yeux sur nous, assistent en curieux à ces tenta- 
tives de régénération ! Est-ce une agitation de surface, ou bien le 
mouvement se fera-t-il sentir dans les couches profondes de la popu- 
lation juive? Quoi vraiment! ces petits déguenillés juife pourraient 
égaler des chrétiens? Non, ils devaient les dépasser. Et de même 
que la première République, avec ses armées rapidement organisées, 
avait remporté la victoire, de même les Juifs, avec leurs pauvres 
écoles si mal logées, leurs élèves recrutés à la hâte, leur personnel 
encore insuffisant, devaient sortir triomphants de l'épreuve, car ils 
ont tous, et jusqu'aux enfants, cette grande chose qui est le gage de 
tous les succès, la foi dans l'œuvre entreprise ! 

On ne me croira peut-être pas si j'ajoute qu'on a réussi avant de 
commencer. Oui, les enfants ont fait des progrès avant que les 
écoles ne soient ouvertes. La chose est constatée avec surprise dans 
la Moselle par la Société d'encouragement pour l'instruction que 
préside le comte -de Tocqueviile *. Elle observe qu'il y a plus de 

* M. Abraham Caheo a reproduit daDS la ^vm des Sttidet JMteei (avril- 
juin 188t) un curieux règlement des Juifs de Metz, datant de 1680 et relatif aux 
écoles talmudiques. Ce règlement établit comme un système de gratuité et 
impose TobligatioD de TinstractioD. Il faut ajouter qu'a aucune époque les Juifs 
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petits juifs sachant lire et écrire que de petits chrétiens. C'est que 
de simples particuliers sans brevet, sans mandat, réunissaient les 
enfants par groupe de 10 ou 15 et leur enseignaient le peu qu'ils 
savaient. Quels devaient être les progrès quand renseignement 
allait être donné d'une façon régulière et permanente ! 

Cet enseignement fait honneur à la sagacité des promoteurs de 
l'œuvre. Ils virent bien que, pour devenir citoyens français et en 
adopter les sentiments, il fallait avant tout en adopter le langage. 
Il fallait donc faire la guerre à ce jargon judéo-allemand, idiome 
barbare, reste de temps plus barbares encore. Mais cet idiome était 
seul usité chez les juifs, et il leur tenait au cœur. Un trait du ro- 
mancier Kompert le prouve bien. Il s'agit d'une brave femme juive 
qui a eu le malheur de voir sa allé épouser un chrétien. Tout le monde 
la maudit, excepté la mère, qui nourrit la secrète espérance que sa 
fille a gardé des sentiments Israélites. Un jour, la fille tombe 
malade, et la mère, à l'insu de tous, lui envoie du sucre et du café ; 
puis elle interroge avec anxiété le petit juif qui a fait la commission, 
et elle ne manque pas de demander: <ic Qu'a-t-elle dit ? A-t-elle 
causé en jtidisch-deutsch? » Tant il est vrai que cet idiome créait 
comme un lien maçonnique entre ceux qui le parlaient ; mais il se* 
parait aussi comme par un fossé juifs et chrétiens, Juifs et Fran- 
çais. Il fallait agir en conséquence. Savez- vous quelle était l'infrac- 
tion à la discipline considérée comme la plus grave, à l'Ecole de 
Travail de Strasbourg? C'était de ne pas parler français. Toutes 
les rigueurs du règlement tombaient sur le petit malheureux surpris 
à s'exprimer dans le jargon de ses pères ! Petit malheureux, oui 
vraiment : il était privé de son diner le vendredi soir, seul soir où 
il y eût de la viande à table. 

A l'école israélite de Colmar des moniteurs spéciaux surveillaient 
les enfants jusque dans les rues; eux-mêmes s*oubliaient parfois, et 
c'est dans leur jargon allemand qu'ils défendaient de causer le 
jargon allemand. On trouve dans les règlements de l'Ecole de Paris 
un article qui peut surprendre d'abord, qui peut même paraître d'un 

n'ont été dans une ignorance absolue ; ils ne pouvaient l'être vu la nécessité 
pour eux de lire dans les livres saints. Tout enraul juif devait savoir lire Thôbreu, 
et par cela même il se trouvait moins étranger aux choses de renseignement. 
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esprit étroit si l'on n'y réfléchit pas. Le voici : « Toute langue 
étrangère est interdite à TEcole. » Toute langue étrangère! tou- 
jours ce patois allemand ! 

Ah! certes! ce n*est pas à Berlin qu'ils allaient chercher le mot 
d'ordre, ceux qui composaient ces règlements. Ils ne regardaient 
pas de l'autre côté du Rhin, ces vaillants propagateurs de la langue 
française! Laissez-moi, à ce propos, évoquer un souvenir. L'ensei- 
gnement du français fut longtemps négligé, il faut hien le dire, par 
la France même, on Alsace. Les meilleures familles qui sa piquaient 
de ne parler que le français j mêlaient constamment de l'allemand. 
On a puhlié dernièrement les lettres des demoiselles de Berckheim, 
Alsaciennes fort aimables qui ont écrit des choses charmantes. On 
y trouve des phrases comme celles-ci : « Le bon curé avait de la 
peine à nous suivre sur la neige : il siolprait à tout instant. » Ce 
verbe stolprer de la première conjugaison sent singulièrement la 
frontière du Rhin. 

Or, vers l'époque dont je parle, en I8K5, un siècle et demi après 
la conquête, le recteur de l'Académie de Strasbourg recommandait 
avec insistance aux instituteurs non-israélites de l'Alsace de donner 
plus de place à l'enseignement du français, de faire parler, écrire 
3t compter en cette langue : a la langue de la patrie, disait-il, doit 
être la propriété de tous. » On voit qu'il trouvait les plus précieux 
auxiliaires chez les Juifs qui, tout en travaillant à leur propre ré- 
génération, servaient ainsi la cause du pays. 

La langue française devenait si bien notre langue nationale 
qu'elle prenait même le pas sur la langue sacrée, la langue de la 
Bible ! — On dit et l'on écrit que les Juifs ne veulent être ni Fran- 
çais, ni Allemands, ni Anglais, mais qu'ils veulent être Juifs. Est- 
ce pour cela que l'Ecole Israélite de Bordeaux, sur cinq heures de 
cours, en donnait trois au français et deux à toutes les autres 
branches, hébreu compris? Est-ce pour cela qu'à Paris le règle- 
ment porte : a Bible trois quarts d'heure, français une heure et de- 
mie par jour? » Est-ce encore pour cela que dans l'Alsace, cette 
pieuse Alsace, on met du matin au soir sous les yeux des écoliers la 
carte de la pairie, non pas la Palestine, mais la grande carte mu- 
rale de la Franco? Rien qu'en imposant à leurs coreligionnaires la 
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langue du pajs dont ils étaient citoyens, les Juifs rompaient à ja- 
mais avec le passé et s'attachaient sans espoir de retour aux desti- 
nées du pays d'adoption. 

En même temps, le Consistoire central faisait publier et distribuer 
gratuitement dans les écoles un excellent petit livre, un catéchisme 
qui no diffère de celui d'aujourd'hui que par une chose : on y avait 
mis les principaux règlements du Grand Sanhédrin ; et les enfants 
devaient les apprendre par cœur. Pouvaient-ils ressembler à leurs 
devanciers ces petits Juifs qui récitaient à haute voix chaque jour 
des choses comme celles-ci : 

« Le Grand Sanhédrin statue que tout Israélite né et élevé en 
France, et traité par les lois de cet État comme citoyen, est obligé 
religieusement de le regarder comme sa patrie, de le servir, de 
le défendre, d*obéir aux lois et de se conformer, dans toutes ses 
transactions, aux dispositions du Code civil. 

Déclare, en outre, le Grand-Sanhédrin, que tout Israélite appelé 
au service militaire est dispensé par la loi, pendant la durée de ce 
service, de toutes les observances religieuses qui ne peuvent se 
concilier avec lui. ^ 

Ne devait-il pas sortir une génération toute nouvelle, toute fran« 
çaise, de ces écoles qui donnaient de tels enseignements ? 

Non, jamais trafiquant Jamais spéculateur à la Bourse, n'éprouva 
une joie pareille à celle dos Israélites de Metz, quand un an après 
l'ouverture de leur école, ils mirent sous les yeux de leurs conci- 
toyens les résultats de leurs travaux et de leurs efforts ! Ah I ce 
fut une date glorieuse pour le judaïsme français que celle du 
l*"" octobre 1819, jour de la première distribution des prix d'une 
écolo israélite, quand le maire de la ville de Metz, chevalier de 
l'ordre royal et militaire de Saint-Louis, se leva pour distribuer, au 
son des fanfares de la garde, des prix d'histoire de France et de 
géographie de France, à des petits-enfants de porteurs de rouelles I 

Avec quelle fierté naïve le rapporteur Gerson Lévy vint déclarer 
que de petits Juifs savaient en français toute l'histoire de la race 
mérovingienne ! 

En même temps, les autorités du département admiraient sur les 
murs de la salle une exposition de dessins de géométrie et d'orne- 
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ment. Une exposition de dessin en 1819 et dans une école juive! 
Mais en 1862, dans un rapport sur renseignement professionnel, 
un ministre du second Empire se plaint de ce que le dessin est né- 
gligé dans les écoles et demande d*énei^iques efforts pour dévelop- 
per dans le pays Téducation artistique I Vous le voyez, nous devan- 
cions notre époque. 

Aujourd'hui l'éducation physique tient le premier rang dans les 
écoles. Mais les exercices du corps avaient déjà place dans nos 
écoles juives, et dès 1822 Técole de Marseille donnait des prix de 
natation*. Elle donnait même un prix des plus curieux et qui 
montre comhîen le Juif est sagace, novateur en matière pédago* 
gique. Je trouve dans le palmarès de 1822 à Marseille un prix de 
belle écriture de la main droite, et un prix de belle écriture de la 
main gauche. Il y a quelques mois, une de mes élèves de Técole 
Bischoffsheim, gauchère de naissance, passait les examens de 
rH6tel de Ville et recevait les plus hautes notes en écriture et en 
dessin. Toute la commission d examen admirait ce phénomène, 
qu'on eût trouvé des plus ordinaires en 1822 à Marseille I Et qu*on 
ne dise pas qu'une main ne s*instruit qu'aux dépens de l'autre : ce 
sont les mêmes enfants qui remportent les prix! 

Je ne veux pas insister outre mesure sur les règlements de ces 
premières écoles*. Ce qu'il faut surtout remarquer, c'est leur pro- 
fonde sagesse. Le difficile, quand on fait des réformes, est de trou- 
ver le juste milieu. Le judaïsme avait alors, comme nos partis poli- 
tiques, son extrême droite et son extrême gauche. Il fallait ména- 
ger nos réactionnaires et nos radicaux (nous n'avions pas d'anar- 
chistes). 

Dans leur ardeur à se régénérer, les uns voulaient voir le fran- 
çais prendre la place de l'hébreu, non pas seulement à l'école, mais 
dans la synagogue. Pour faire disparaître toute distinction entre 
Juifs et Français, une brochure de l'époque, écrite avec beaucoup 



* On enseignait encore la sténographie dans cette école. 

* Us sont le fait d'une administration prudente et paternelle. Ils défendent 
sévèrement les cbfttimeats corporels. — On multiplie les prescriptions hygié- 
niques : défense de recevoir un enfant à Técole après une maladie, 8*il n*a pas 
un certiGcat du médecin. — Le bulletin de vaccine est obligatoire. 
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de verve demandait, mon Dieu ! une chose bien simple I d'aller au 
temple le dimanche au lieu du samedi. 

Mais ces prétentions justifiaient les craintes des vieux Juifs, qui 
criaient au scandale, à Timpiété parce que Ton faisait autre chose à 
Técole que du Talmud I Ah ! ce furent de merveilleux opportunistes 
que les Cerfbeer, les Avigdor, les Furtado, les Gerson Lévy, 
les Cahen, les Cologna, les Gradis, les Oulif, les Goudchaux ! J'en 
passe et des meilleurs. 

Ce dont je les louerai encore volontiers, c'est d'avoir apporté 
dans tous ces règlements, bien mieux que de la sagacité et de la 
justesse, une rare élévation morale. Je n'en veux pour preuve que 
le moyen d'assurer le budget et de faire entrer de l'argent dans les 
caisses. J'ai parlé plus haut de l'enthousiasme : créer de l'enthou- 
siasme est chose relativement facile ; le tout est de le faire durer. 
Comment obtenir des Juifs qu'ils donnent, non pas une fois, mais 
encore, mais toujours, pour l'œuvre scolaire ? On peut s'adresser à 
leur vanité et Ton décide, par exemple, dans le Bas-Rhin, que les 
noms des donateurs resteront affichés pendant six mois dans le 
lieu le plus apparent de l'Ecole. Cela ne suffit pas. Il faut autre 
chose que d'agir sur l'amour-propre ; il faut inculquer le sentiment 
du devoir. 11 faut faire comprendre que désormais on n'est bon Israé- 
lite qu'autant qu'on est bon citoyen, et que, pour être bon citoyen 
il faut veiller à l'œuvre scolaire. On décide, à Paris, que toutes les 
offrandes pour les écoles seront inscrites avec soin dans un grand 
livre ; ce livre sera apporté dans le temple à toutes les grandes 
fêtes ; là, le Grand-Rabbin lira les noms à haute sroix et bénira 
tous ceux qu'il aura nommés. N'y a-t-il pas là une haute leçon de 
morale, et peut-on faire entendre plus clairement que s'instruire 
pour le pays est le premier devoir du Juif? A Bordeaux, on fait 
mieux encore. En excitant l'émulation des donateurs on imprime 
le respect et la reconnaissance dans le cœur des enfants. Et l'on ne 
trouvera pas souvent dans les paperasses administratives un détail 
aussi touchant : 

Ecole israélite de Bordeaux : art. 57 : <( Tous les ans, la veille 
du jeûne de l'expiation, les élèves Israélites de la septième et de 
la huitième classes seront conduits par le maître et deux moniteurs 
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en ordre au cimetière pour y prier sur la tombe Je tous ceux qui 
auront laissé quelque legs en faveur de l'école. » — Tout pour 
Técole ! tout par Técole I c'était bien Tunique devise du judaïsme I 
— Dirai-je maintenant que les femmes juives ont pris part à 
l'œuvre de régénération et qu'elles ont suivi le mouvement? Ce se- 
rait mal les connaître. Elles Tout précédé sur bien des points. Et 
pourquoi, lorsqu'il s'agit de Tinstruction, n'auraient-elles pas été 
au premier rang à l'époque de liberté? Elles y étaient bien à 
l'époque de misère et d'oppression. Permettez-moi de le rappeler en 
passant : alors que les nobles châtelaines du mojen-àge venaient 
dans les tournois décerner des prix à de fiers batailleurs, les 
femmes juives donnaient aussi des prix à leurs coreligionnaires 
dédaignés. Ce sont elles qui ouvraient la bourse pour loger, nour- 
rir, vêtir nos pauvres savants, qui étudiaient dans l'ombre et le 
mystère ! Ce sont elles qui fondaient des imprimeries et faisaient 
publier à leurs frais les travaux de ces savants ! Elle avait vrai- 
ment tort cette baronne du moyen-àge qui, ayant mis son carrosse 
en gage chez un Juif, refusait de le reprendre parce que la femme du 
Juif avait osé s'asseoir dedans. Il est vrai que le Juif, tremblant 
pour son argent, s'empressa de rendre le carrosse à la seule condi- 
tion de recevoir son capital sans aucun intérêt I C'est ce qu'avait 
prévu et désiré la baronne. — Mais à cette époque nos plus riches 
héritières se faisaient gloire d'épouser le plus pauvre, pourvu qu'il 
fût le plus savant. On cite même une fille d'Israël qui, s'étant fian- 
cée, recula son mariage pendant douze ans jusqu'à ce que son mari 
possédât le Talmud à fond. Douze ans de soupirs sur le Talmud 
pour mériter celle qu'on aime ! Âh I M''° de Rambouillet n'avait 
pas trouvé cela avec le duc de Montausier ! — Si les femmes juives 
étaient si ardentes aux choses de l'instruction, que ne devaient-elles 
pas faire pour seconder leurs maris et leurs frères dans l'œuvre de 
régénération ? 

L'école des garçons de Metz passe pour la première ouverte en 
1818. Mais, dès 1817, une jeune femme de Bordeaux faisait don 
d'un local pour y installer une école ; elle organisait, enseignait, 
payait. Les dames bordelaises se forment en comités avant les 
hommes, et c'est à leurs seuls efforts qu'on doit la création d'une 
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école de garçons de soixante-dix élèves. — Quant aux filles, elles 
sont plus empressées de venir à Técole que les garçons ; elJes tra- 
vaillent mieux. A Metz, elles font si bien qu'on est obligé d'ouvrir 
des cours supérieurs pour elles à Técole primaire. C'est d'une école 
de filles qu'un inspecteur non Israélite disait dans son rapport : « Je 
n'ai jamais vu d'élèves qui écrivissent mieux le français. » Mais 
c'est à Paris surtout que les femmes juives font merveille. Lisez les 
budgets d'alors : la plus grosse partie des recettes vient des quêtes. 
Et ces quêtes, qui va s'en charger? Ce sont les dames, qui vont de 
maison en maison, retournant une deuxième fois là où l'on a refusé 
une première fois. Dès 1821 le consistoire de Paris reconnaît la 
nécessité de s'adjoindre un comité de dames pour l'école des gar- 
çons, notez-le. — On parle quelquefois de la sécheresse des docu- 
ments administratifs. Voici un arrêté du Consistoire qui est du 
dernier galant : il s'agit des collectes dont le soin va être confié aux 
femmes : « Qui pourrait, dit l'arrêté, refiiser le denier de la veuve 
à ce sexe si intéressant et si admirable? Qui pourrait résister aux 
charmes persuasifs de ces dames?» Le Consistoire n'était pas 
toiyours aussi aimable. Un jour, dans leur beau zèle, les dames 
osèrent demander directement de l'argent au ministre, oubliant que 
le Consistoire avait seul mission pour correspondre avec le gouver- 
nement. Messieurs du Consistoire se fâchèrent tout rouge et blâ- 
mèrent sévèrement les dames. Elles firent une réponse des plus 
spirituelles (pouvait-il en être autrement?), et l'entente ne tarda 
pas à se rétablir, comme elle se rétablit toujours entre gens de cœur 
travaillant à une œuvre commune. Et l'on travaillait vraiment 
bien! Et l'œuvre portait ses fruits! Dès 1825*, le préfet de la 
Seine déclarait que nos écoles juives pouvaient servir de modèles 
aux écoles catholiques ! Les fils des parias maudits cités comme 
modèles 1 II n'avait pas fallu cinq ans pour dépasser ceux que nous 
rêvions à peine d'égaler! Âh! les petits vagabonds juifs avaient 
senti Fétincelle ! Ils avaient si bien travaillé qu'en 18*29 l'autorité 
supérieure écrivait à Metz pour féliciter l'administration des résul* 



* £a 1810 déjà M. Beugnot rendait jaslice ù uos efforts et parlait des heureux 
résultats dus à TorgaDisation de uos écoles (Rapport sur les fiiiauces). 
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tais obtenus ! Telle était en 1832 la bonne réputation de nos écoles, 
que le roi Louis-Philippe, la reine Marie - Amélie et la princesse 
Adélaïde chargeaient un éminent philanthrope d'aller à la distri- 
bution qui devait se faire à Paris et de remettre en leur nom trois 
prix d'honneur aux garçons et trois prix d'honneur aux filles. Vous 
jugez de l'émoi de la communauté à cette grosse nouvelle! Un re* 
présentant du roi à la distribution ! L'instituteur se mit en frais 
à cette occasion et dépensa 8 fr. 50 c. pour réparer des carreaux 
cassés ! On fut si content de part et d'autre qu'on accorda au nom 
du souverain huit jours de grandes vacances aux élèves ! On n'a- 
vait pas de vacances à cette époque. Enthousiasmés de la bonne 
aubaine, nos petits coreligionnaires poussèrent le cri de : « Vive le 
roi ! » Huit jours de grandes vacances pour le cri de : Vive le roi l 
Ce ne serait pas payé aujourd'hui I 

Le budget du comité des écoles pour 1893 est de 100,000 francs; 
la population juive est de 50,000 habitants environ; cela fait 2 fr. 
par tête. Il y a soixante -dix ans, pour 2,000 Juifs, Metz dépensait 
plus de 4,000 francs : la proportion est la même. Et ailleurs, en 
Alsace et en Lorraine surtout on fait des efforts merveilleux, hors 
de toute proportion avec les ressources des communautés pour sou- 
tenir les écoles. Paris, en 1820, dépense 4,583 francs pour 6,000 
juifs. Crions-le sur tous les toits, ce chiffre de 4,583 francs ! c'est 
363 francs de plus que ce que Napoléon l®** inscrivait dans ses budgets 
pour l'instruction primaire de ses 130 départements I Voici ce que 
dit Jules Simon, dans son curieux livre de l'Ecole : <* Les écoles 
primaires restèrent abandonnées à elles-mêmes. On trouve quel- 
quefois dans les budgets de l'empire une somme de 4,250 francs, 
accordée au noviciat des frères des Ecoles chrétiennes. C'est tout 
ce qui parut possible ou nécessaire dans un temps où nous étions 
maîtres de l'Europe. » 

Puisque j'ai cité ce livre de Jules Simon, permettez-moi de m'en 
servir encore. Les Juifs pouvaient être fiers de leur œuvre, quoique 
incomplète, et la France pouvait les applaudir quand on se reporte 
au pitoyable état de l'instruction primaire de notre pays en 1833. 
Nous autres juifs nous n'avons pas encore d'écoles partout ; les^ 
logements sont étroits ; la situation est précaire parfois ; il y a telle 
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communauté où une correspondance s*engage entre le comité et 
l*instituteur pour savoir qui achètera les balais. — Mais Tétat des 
choses n'est pas à comparer à celui que je vais vous lire : 

«Très peu de communes ont une maison d^école ; c*est Texcep- 
tion. L*école se fait dans la mairie, dans un cabaret, dans un corps 
de garde, dans une salle de danse, sous le porche d*une église, dans 
une cave où Ton n'entre qu'en rampant, dans une sorte de bouge, 
sans air respirable, hanté par les reptiles. L'obscurité est si grande 
que l'école est fermée trente-neuf jours en deux mois. — Un ins- 
tituteur loge son pourceau dans l'école. Ailleurs le maître et ses 
élèves s'installent dans l'écurie pour avoir plus chaud. Un inspec- 
teur trouve une école dans une cave où il surprend des buveurs 
attablés. Un autre arrive le lendemain des couches de la maîtresse; 
les couches ont lieu dans la salle d'école ; le marmot est là et toute 
la famille ; on y fait la cuisine ; il n'y a pas d'autre chambre pour 
le ménage. » 

A Romilly, l'école ne coûte que 15 sous par mois ; c'est trop 
cher ; on la met à 12 ; encore trop cher ; à 10 sous, à 8 sous ; ils 
n'iraient pas pour rien 1 Dans les rapports des 190 inspecteurs 
les mots « pas d'école ou mauvaise école x> reviennent à chaque 
page. Le conseil municipal de Cognac prend une délibération 
expresse pour déclarer qu'il n'y a pas lieu de fonder une école, 
qu'elle serait inutile. Il y a pourtant dans la commune 128 en- 
fants en âge d'aller à l'école. M. Lorain, qui recueille ces renseigne- 
ments, remarque avec tristesse, parmi les signataires de cette 
délibération le nom d'un ancien garde des sceaux de France I 

Ah I ce n'est pas au bas d'un pareil document qu'on aurait trouvé 
la signature d'un de ceux qui me font l'honneur de m'écouter, de 
M. Narcisse Leven, qui, dans une séance générale de l'Alliance 
Israélite, prononçait ces belles paroles : « Les écoles I II faut en 
ouvrir partout! Il faut en couvrir l'Orient et l'Afrique ! » 

Nous sommes arrivés en 1833 : la loi Guizot réorganise l'instruc- 
tion primaire en France. Petit à petit nos écoles deviendront com- 
munales et rentreront dans le régime commun. Je crois inutile de 
continuer leur histoire. Je ferai seulement observer que nous 
n'abandonnons pas pour cela la partie, et je n'en veux pour preuve 
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que le magnifique groupe de nos écoles consistoriales de Paris avec 
une population scolaire de plus de 600 élèves, un personnel des 
plus vaillants et une administration d*élite *. 

Demandons-nous maintenant ce qu'on a fait de tous ces enfants 
que Ton envoyait dans les écoles? — La réforme était manquée s'ils 
retournaient dans leurs familles reprendre le métier paternel. Il 
fallait absolument joindre à renseignement primaire, renseignement 
professionnel. A peine les écoles se sont-elles ouvertes que des 
comités de patronage vont se former de tous côtés pour placer nos 
petits coreligionnaires dans les ateliers. C'est toujours Metz qui 
donne l'exemple, et dès 1823, il y fonctionne une société d'encou- 
ragement aux arts et métiers '. Si les parents sont trop pauvres 
pour nourrir les enfants, des particuliers charitables fourniront la 
table et le couvert. Cela ne suffit pas. Les enfants ne sont ni sur- 
veillés ni instruits. 

C'est alors que s'ouvre en 1825 cette magnifique école de travail 
de Strasbourg qui sera à jamais une des gloires du judaïsme fran- 
çais. En 1842 se fondait l'école des arts et métiers de Mulhouse. 
Et l'on peut demander à nos détracteurs qui nous accusent de ne 
pas aimer les travaux manueh, combien il y avait d'écoles profes- 
sionnelles en 1825 en France dans les plus grandes villes I Dans le 
rapport de 1862 que je viens de citer on se plaint du manque 
d'écoles professionnelles en France. On hésitait alors, on tâtonnait; 
on cherchait les moyens de faire marcher de pair renseignement 
manuel et l'enseignement intellectuel. Une commission se formait 
au ministère du commerce en 1864 ; elle cherchait des documents 
de toutes parts, et elle ne dédaignait pas de s'éclairer auprès de 

* Nombre de communaalés continuent à accorder une subvention aux écoles 
et à compléter le traitement ded maîtres. — Des sociétés sont formées pour 
babiller les enfants pauvres, pour leur fournir des livres, des cahiers, pour payer 
leurs frais d'études dans des établissements supérieurs d'instruction. — Ls 
Société des jeunes gens israéliles de Golmar fait frapper tous les ans à Paris une 
médaille d'or et une médaille d'argent p^ur les décerner aux meilleurs élèves. — 
Ailleurs on ouvre des courj du soir pour les adultes. 

' Les jeunes apprentis sont réunis solennellement tous les ans pour y recevoir 
des prix et entendre de toucbantes exhortations. Des outils d'honneur sont 
accordés aux plus méritants. 
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DOS écoles juives de Strasbourg et de Mulhouse ! Et le président de 
la commission, le général Morin, membre de Tlnstitut, directeur du 
Conservatoire des arts et métiers, écrivait aux administrateurs de 
rÉcole de Strasbourg : « Messieurs, j*ai reçu et lu avec beaucoup 
d'intérêt les renseignements que vous avez eu Tobligeance de me 
transmettre sur les résultats de Técole des arts et métiers de 
Strasbourg. Ces succès, qui sous une administration paternelle et 
prudente se perpétuent d'année en année, prouvent que votre so« 
ciété d'encouragement au travail a trouvé et réalisé par elle-même 
une des meilleures solutions de la difficile question de Tapprentis- 
sage coordonné avec Tinstruction nécessaire à de jeunes ouvriers. 
Je porterai tous les détails intéressants que j'ai puisés dans ces 
documents à la connaissance de la commission formée auprès du 
ministère du commerce et je ne doute pas qu'elle n'apprécie comme 
moi et la générosité des sentiments qui dirigent votre société et les 
heureux résultats qu'elle obtient. » 

La même année, un homme, dont on ne récusera pas la compé- 
tence, le directeur de la Ligue de l'Enseignement, Jean Macé, 
déclarait que les écoles juives de Strasbourg et de Mulhouse 
avaient le mieux résolu en France la question de l'enseignement 
professionnel. 

Et, en 1861, lorsque s'ouvre l'Exposition universelle, je vois men- 
tionnée, à côté des écoles nationales d'Angers et de Châlons, l'école 
Israélite de Strasbourg ; et, dans une notice sur les établissements du 
Haut-Rhin, destinée à la même Exposition, je trouve cette phrase 
sur l'école de Mulhouse : « Â coup sûr, une école aussi bien conçue 
n'a rien de confessionnel et présente des avantages si réels pour 
l'apprentissage, qu'il est à désirer de les voir imiter ailleurs dans 
notre département, pour les enfants des diverses communautés 
chrétiennes I t> Voilà ce qu'avaient fait pour l'enseignement profes- 
sionnel ces Juifs d'Alsace que le député Rebwel considérait comme 
une bande d'usuriers incapables de faire autre chose et dont il disait 
à la Constituante : a Si vous émancipez les Juifs d'Alsace, je ne 
réponds pas des suites. » 

Le temps me manque pour entrer dans les détails d'organisation 
de ces écoles. Il est touchant surtout de voir au milieu de quelles 

ACT. BT OOHf • B 
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difûcultés elles se débattent. Nous qui sommes habitués à de gros 
budgets et à des écoles richement dotées, nous pouvons sourire en 
voyant les souscriptions qui soutiennent ces établissements : il j en 
a de 2 fr., de 1 fr., de fr. 50 *. Parmi les dons, je trouve jusqu'à 
trois livres de bougies I L*œuvre semble parfois compromise ; mais 
elle marche toujours, car elle est dirigée par des hommes d'une rare 
énergie. Et, bien que je ne puisse citer tout le monde, je ne saurais 
passer sous silence Louis Ratisbonne, de Strasboui^, et Lazard 
Lantz, de Mulhouse 1 La biographie d'un homme comme Lantz 
devrait seule suffire pour flaire tomber les préjugés de l'antisé- 
mitisme. 

Mais laissons l'éloge et posons nettement la question : les Juifs 
ont-ils pris le goût des professions manuelles? En 1856, le comité 
de patronage de Paris (car il faut bien parler un peu de nos ouvriers 
de Paris) plaçait 9 apprentis ; en 1857, 14 ; en 1859, 27 ; et aujour- 
d'hui Texcellente école de la rue des Rosiers compte, tant internes 
qu'externes, 121 apprentis I Et sait-on l'éloge que font de ces petits 
ouvriers les patrons, presque tous non Israélites ? Ils sont d'accord 
pour reconnaître, quoi? leur goût? leur intelligence? Bien mieux 
que cela : leur moralité. 

On dit que les Juifs ont de la répugnance pour certaines profes- 
sions, celles qui sont trop dangereuses. Il serait plus vrai de dire 
qu'il est certains métiers plutôt recherchés que d'autres. Lesquels? 
Parcourez les comptes rendus de Strasbourg, de Mulhouse, de 
Paris, et vous verrez que ce sont les métiers de typographe, litho- 
graphe, dessinateur, graveur, relieur, c'est-à-dire tout ce qui 
touche à l'industrie du livre! Et Ton s'étonne que les Juifs réussis- 
sent 1 On parle de leur génie pour l'intrigue ! Mais non ! Ils ont le 
génie de l'École I Un jour, ou plutôt un soir, M. Duruj, alors 
ministre de Finstruction publique, était de passage à Strasboui^. Il 



* 11 est ioléressaot de relever parmi les eouscripteurs les noms de Tévêque de 
Strasboarg, du pasteur protestant, du président du Consistoire de la confession 
d'Augsbourg, etc., etc. — Différents conseils municipaux votent des subven- 
tions. — Les conseils généraux du Bas-Rhin et du Htut-Hbin accordent des 
allocations annuelles, parfois avec les couèidérAnts lei plus Ûaiteurs pour cet 
établissentoti* 
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eut la curiosité d'aller surprendre nos petits coreligionnaires à 
l'École de Travail. Ceux-ci venaient de termine? leur repas après 
leur journée d*atelier et se mettaient au dessin. M. Duruy observa 
longtemps les élèves penchés sur leurs cartons, puis il s*écria, comme 
firappé d'admiration : c Vous ne serez pas des ouvriers, voua serez 
tous des contre-mûtreSy mes enfants. » 

Loin de démoraliser le pays, les Juifs rivalisent de progrès avec 
leurs concitoyens. En veut-on la preuve? Oii y avait-il le plus de 
Juifs en France avant 1810? En Alsace et en Lorraine. Sur neuf 
grands rabbinats il y en avait quaire en Alsace et Lorraine, et cinq 
dans le reste de la France, y compris Paris. Jugez de la proportion. 
Eh bien ! les écoles juives marchent au premier rang dans cette 
Alsace et cette Lorraine. Et chose glorieuse à direl cette Alsace 
et cette Lorraine marchent elles-mêmes au premier rang dans la 
France. En 1862, sur cent conscrits, le nombre de ceux qui ne 
savent ni lire ni écrire varie de 50 à 10 0/0 dans le Finistère, la 
Haute- Vienne, les Landes, la Corrèze, FAriège, les Côtes-du-Nord. 
La Moselle donne 6 0/0 ; le Haut-Rhin, 6 0/0, et le Bas-Rhin, 4 0/0. 
En 1869, le Finistère donne encore 52 0/0; la Moselle, 2 1/2 0/0 ; 
le Bas-Rhin, 1 1/2 0/0 ». Lorsque Jean Macé lance ces biblio- 
thèques populaires qui se sont tellement multipliées depuis, où 
trouve-t-il Taccueil le plus empressé? En Alsace. Quel est son 
auxiliaire le plus précieux? Un Juif des plus instruits, qu'on a vu 
depuis organiser un important service de bibliothèque à Paris. 
Chose curieuse I La première liste des souscripteurs de la Ligue de 
TEnseignement compte pour la France entière 4,'792 noms. Il y en 
a 401 dans le Haut-Rhin seulement, et près de 100 Juifs ! 

Mais je n'ai rien dit encore de Tapprentissage des filles ! J'avoue 
qu'il n'y avait pas là urgence comme pour les garçons. Et pendant 
longtemps, et surtout dans cette Alsace et cette Lorraine si éclai- 
rées, on s'est contenté d'apprendre à nos petites coreligionnaires au 
sortir de Técole la science féminine par excellence, la science du 
ménage 1 Ne disons pas de mal de nos ménagères juives d'Alsace^ 

• Cesl dans le Bas-Rhin que fat ouverte la première école normale d'insti- 
tuteurs en France. Moyenne des élèves admis : 100, dont 10 juifs. D'après U 
popultUon c« dernier nombre ne devait pas dépasser 4 0/0. 
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vrais cordons bleus qui ont élevé la pâtisserie à son dernier degré 
de perfection. Lorsque Henri Heine parle de la joie causée en Eu* 
rope par la révolution de 1830, il songe à la pâtisserie juive et il 
écrit : « On sentait comme une odeur de gâteaux ! » D*ailleur8, 
s'il faut en croire un chroniqueur des plus instruits, fin gourmet à 
ses heures, nos ménagères juives ont doté Thumanité d*un bienfait 
impayable en lui révélant, à une date relativement récente, un 
grand secret : Tart d*engraisser les oies et d*appréter les pâtés. — 
« La haine patiente des Juifs, dit ce chroniqueur, confisqua cette 
jouissance pendant plus de douze siècles sur la chrétienté. La cul* 
ture du foie gras était un arcane dont les Juifs de Metz et de Stras- 
bourg avaient seuls la possession ». — Sait-on quand fut révélé le 
secret? Le jour où TÂlsace devînt terre française ! 

Ce que Strasbourg et Mulhouse ont fait pour les garçons, c^est 
Paris qui devait avoir Thonneur de le faire pour les filles. Après de 
longs et glorieux efforts des comités de dames pour Tapprentissage 
des filles, ce problème fut résolu définitivement par la création de 
rÉcole Bischofisheim, d'une part, par Ténei^que impulsion donnée, 
de l'autre, à la maison de Neuillj. Je ne reviendrai pas sur ce 
qui a été dit à ce sujet dans la Revîiê des Beiix-Mondês de 1887 par 
M. Maxime du Camp. Je n'y ajouterai qu'un mot. En 1889, le jurj 
de l'Exposition qui a prodigué médailles et diplômes à l'Ecole de 
Neuilly, à l'École du boulevard Bourdon, à TÉcole de la rue des 
Rosiers, à l'Orphelinat Rothschild, n*a-t-il pas rendu justice aux 
efforts du Juif en faveur de l'instruction? Cette Exposition a 
constaté aux yeux du monde entier le relèvement de la patrie. Nous 
aussi nous avons fait voir à cette occasion nos écoles qui brillaient 
au premier rang et nous avons pu dire, comme la Cornélie antique : 
« Voilà nos trésors ! » 

Et ces écoles dont je parle s'ouvrent libéralement à tous les vi- 
siteurs, mettent sous les yeux de tous leurs programmes et leurs 
méthodes. On dit que les Juifs ne travaillent que pour eux et entre 
eux. Sans aller bien loin, je pourrai citer, à preuve du contraire, 
l'École sœur de l'École Bischoffsheim, Torphelinat Jules Béer, de 
Louveciennes, excellente école agricole destinée aux non Israélites* 
Mais prenons nos écoles juives : elles comptent toutes parmi leurs 
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professeurs des catholiques et des protestants. Car, le Juif est tolé- 
rant et libéral dans son enseignement. Et je ne sais pas de plus bel 
exemple de tolérance que celui du séminaire israélite de Paris, qui, 
pendant de longues années, confia renseignement de la philosophie 
à un non israélite. Aujourd'hui encore, c'est un non israélite qui 
enseigne l'histoire : l'histoire et la philosophie, ce sont peut-être les 
deux branches les plus hautes de renseignement. On ne dira pas que 
nos jeunes rabbins, instruits par des concitoyens d'un autre culte, 
apprennent à mépriser ce qui n'est pas juif. Tout ce que nous disons 
et ce que nous écrivons peut être répété partout. En 1885, un pro- 
fesseur israélite du Collège de France, le regretté M. Franck, fai- 
sait une leçon d'ouverture, qui fut reproduite par le Journal des 
Débats. EUe contenait de si belles pensées sur la religion qu'elle fut 
lue à haute voix en plein réfectoire, où cela ? Au séminaire israé- 
lite? Non. Au collège Albert-le-Grand, à Arcueil. Et l'abbé Jour- 
dan, directeur de l'École, écrivait : a Je n'ai pas l'honneur de 
connaître M. Franck, mais j'éprouve le besoin de le remercier de 
ga leçon d'ouverture. Ce discours, lu au réfectoire devant tous nos 
maîtres, les a frappés par l'élévation des sentiments et le courage 
des affirmations. Plaise à Dieu qu'il dépose dans l'àme de la jeu- 
nesse les germes d'une vie nouvelle en ravivant les croyances reli« 
gieuses et spirituelles qui feront le salut et la grandeur de notre 
pays. » Et de ce même discours on retrouve des extraits dans les 
mandements des évêques de Nîmes et de Nancy. Et dire qu'il y a 
des gens qui nous accusent de vouloir fermer les églises et de tra- 
vailler à la ruine de notre pays ! 

Voici comment nous y travaillons : en 1870, la France était 
vaincue par TÂllemagne. On se souvint aussitôt que la Prusse 
écrasée à léna ne s'était relevée que par les écoles. On se mit aussi- 
tôt à l'œuvre et l'on reconnut que notre système d'enseignement 
était défectueux et avait besoin d'être réformé. Qui fut un des pre- 
miers à indiquer le remède? Ce fut un Juif, Michel Bréal, dans son 
livre : Quelques mots sur V Instruction publique, paru en 1870. 

Mais parmi nos lois de l'enseignement moderne, quelle est la 
plus vantée à l'étranger, la plus admirée, la plus imitée? Quelle est 
celle qui a le plus appelé l'attention de tous les pédagogues d'Italie, 
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d'Allemagne, d'Angleterre, de Hongrie? C'est la loi sur l'enseigne- 
ment secondaire des jeunes filles, si bien due à l'initiative d*un Juif 
qu'elle en porte le nom : on dit : « la loi Camille Sée ». Un sénateur 
italien, le professeur Pacchiotti, publie un ouvrage en 1885 et de- 
mande que l'on crée en Italie des lycées déjeunes filles analogues à 
ceux que la loi C. Sée a institués en France. Le !> Wychgram, 
professeur à l'École supérieure des filles de Leipzig, déclare que 
renseignement des jeunes filles organisé par la loi C. Sée aura une 
influence capitale sur le développement et la force morale de la 
nation. Enfin, disons^e bien haut, un homme d*État anglais, 
jurisconsulte éminent, qui a été membre du Parlement, juge du banc 
de la Reine et, plus tard, membre du Conseil privé, a dit de cette loi 
proposée par un Juif : « Je n'y vois qu*un inconvénient : bien 
appliquée, elle rendrait la France républicaine trop puissante en 
Europe I » Acceptons-en l'augure * I 

La loi C. Sée voilà pour le gouvernement. Mais ne doit-on rien à 
l'initiative privée? Il y a à Paris un excellent lycée déjeunes filles, 
dû à cette initiative privée et qui a rendu les plus précieux services : 
c'est le collège Sévigné. Qui en fut un des promoteurs, qui en fut, 
si je peux dire la cheville ouvrière? C'est un des nôtres, dont nous 
avons tous déploré la mort prématurée, le vaiUant et regretté 
M. Sacki Eann. 

Ces créations pour l'enseignement secondaire des filles se font 
remarquer par leur caractère essentiellement laïque, laïque mais 
non pas antireligieux. Et je ne saurais mieux faire que de rappeler 
à ce propos le remarquable rapport sur l'enseignement des filles pré- 

* On lit encore dans Jules Simon : « On B*est enfin préoccupé sérieusemeut 
de réducalion den filles, de ce grand intérêt si maladroitement et si odieusement 
méconnu pendant longtemps. M. Camille Sée, qui s'est fait le promoteur de 
l'enseignement secondaire des filles, a certainement rendu un grand service à 
notre pays. Le gouvernement et la Chambre ont bien fait de le suivre dans cette 
loi. • Rappelons que M. Sée consacre à son œuvre une publication périodique 
des plus intéressantes : La Revut de l'Snstignement secondaire des filles. On y 
trouvera les meilleurs matériaux pour faire Thistorique de l'œuvre et Tapprécier 
à sa juite valeur. On y trouve encore des devoirs corrigés par les meilleurs 
maîtres, des analyses intéressantes d'ouvrages anciens ou nouveaux. Rien n'y 
est négligé pour rendre service aux jeunes filles qui fréquentent les lycées ou 
autres établissements d'instruction, et au personnel enseignant. 
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seuté en 1879 par un des nôtres à la conférence Mole TocqueviUe. 
« Il faudra éviter, dit fort bien M. Théodore Beinach (car c*est de 
lui qu'il 8*agit), jusqu'à l'apparence de donner à renseignement laïque 
un caractère antireligieux qui ne lui conviendrait nuUement. » Quant 
à la nécessité d'élever le cœur et l'esprit de la femme, M. Reinach 
la justifie par des arguments dont quelques-uns sont empruntés d'une 
façon heureuse et piquante à l'évéque Dupanloupl 

Mais je n'ai pas fini avec l'enseignement secondaire des filles 1 
Avant ce grand mouvement de nos jours, qui nous appartient en 
grande partie, un effort avait été fait en 1836, et M. Gréard en 
parle longuement et avec admiration dans un rapport de 1882. 
Est-ce qu'il s* agissait encore d'un Juif ? Oui ! Ce sont les fameux 
cours d'Alvarès Lévi. M. Gréard rapporte qu'Alvarès Lévi ayant 
reçu la croix, toutes les mères qui lui confiaient leurs jeunes filles 
s'étaient écriées : a Nous sommes décorées 1 » 

Morale et pédagogie! voilà bien le Juif I Voilà qui caractérise en- 
core la littérature féminine juive. Voilà aussi d'où jaillira l'inspi- 
ration poétique 1 L'École! mais c'est le fond même du drame, Les 
Ouvriers^ d'E. Manuel! Ses plus belles poésies en sont imprégnées I 
Et c'est bien un des nôtres qui devait traduire en vers cette grande 
vérité : 

Au mal comme au carcan Tignorant est rive ! 
Mais quiconque sait lire est un homme sauve ! 

Mesdames et Messieurs, si nous avons été battus par l'Allemagne 
en 1870, il y a une revanche que nous avons déjà su prendre : les 
savants allemands ont cessé de nous regarder de leur haut. Rarement 
les études philologiques ont été cultivées avec plus de succès; 
rarement l'érudition française a brillé d'un plus vif éclat que de nos 
jours. C'est là une victoire morale où les Juifs ont leur part, leur 
large part. Ah ! j'en aurais long à dire sur le rang que nous occu- 
pons dans les lettres, dans les sciences, dans les arts et dans toutes 
les carrières libérales ! C'est notre orgueil que cette jeunesse Israé- 
lite qui se presse sur les bancs des établissements scolaires et qui 
n'ambitionne d'autre gloire que la gloire universitaire ! Le Juif, si 
on veut l'apprécier à sa juste valeur, il faut le chercher non dans la 
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presse quotidienne ou dans le bulletin financier, mais dans les pal- 
marès des Ijcées et collèges, lycées de garçons et de filles l Car celles- 
ci ne sont pas restées en arrière et je sais nombre de filles d'Israël 
dont la seule dot, et la plus belle dot, est le brevet supérieur, le 
diplôme de licence ou d'agrégation. Un ancien député de 1848 s'ex- 
. tasiait, il j a quelques années, devant les efforts des Juifs vers toutes 
les carrières libérales. Et, comme il en exprimait son admiration à 
Tun des nôtres, celui-ci lui répondit avec raison : c Les Jui& ont 
renoncé au trafic et à l'usure du jour où la société leur a ouvert ses 
écoles. » Mais déjà, en 1860, on pouvait nous rendre cet hommage; 
en 1860, déjà on citait, sur 4,000 élèves reçus à l'École polytech- 
nique en trente ans, plus de 100 Juifs, c*e8t-à-dire 1 sur 40, alors 
que la population juive, par rapport à la population totale, est de 
1 sur 400! Mais déjà en 1830, M. Augustin Périer, à la Chambre 
des Députés, parlait du rang honorable tenu par les Jui& dans les 
lettres et les arts, et de leurs efforts vers les carrières libérales * . 
En 1830, déjà M. Périer et l'amiral Verhuell (un antisémite, celui-ci) 
reconnaissaient les services rendus par les Juifs dans l'armée. C'est 
avec intention que je n'aborde pas aiigourd'hui cette dernière ques- 
tion qui m'entraînerait trop loin. 

Ce n'est pas non plus cette question qu'avait en vue ce vaillant 
Français de nos jours, non israélite, qui disait que si la France à 
beaucoup fait pour les juifs, la dette a été payée. Et celui qui s'ex- 
primait ainsi avait encore en vue une œuvre scolaire, que j'ai tenu 
à réserver pour la dernière, la plus féconde de toutes, la plus beUe 
assurément et qui nous fait le plus d'honneur : l'œuvre scolaire de 

' SéaoM du 3 décembre 1830 : « Oa doit reconuallre qu^ils se mootrent de 
plas en plus digues du nom frtnçais. L'armée, le barreau, les lettres et le com- 
merce comptent des Israélites distingués. Les écoles élémentaires se multiplient 
parmi eux • Voir encore (séance du 30 décembre^ M. André, du Haut- 
Rhin : « On voit les Juifs se livrer à diverses professions de tailleurs, forgerons, 
imprimeurs, graveurs, horlogers et à d'autres qu*il serait trop long d'énumérer. 
On en remarque qui sont cultivateurs. Vous distinguez des professeurs de lan- 
gues anciennes, de mathématiques, des littératures, des poètes, des auteurs de 
tragédies, de comédies et d*opéras, des architectes, des peintres, des ingé- 
nieurs..... Ainsi les Juifs embrassent aujourd'hui plus on moins largement 
toutes les professions auxquelles ils étaient restés généralement étrangers avant 
1789. > 
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r Alliance Israélite ! Celle-ci est comme le résumé de toutes les 
autres : elle comprend à la fois renseignement primaire, rensei- 
gnement professionnel et renseignement agricole. En ce moment 
s'ouvre TExposition de Chicago : on y verra une chose assez cu- 
rieuse, les travaux d'une école agricole Juive : c'est Jaffa qui a 
envoyé ses produits ! Et je regrette de ne pouvoir ici, à titre de 
documents officiels, faire circuler dans la salle quelques plateaux 
chargés de bonnes bouteilles de vin de Jaffa I C'eût été la plus 
éloquente des statistiques, surtout par cette température. Ce qu'on 
verra encore à Chicago, c'est la plus belle carte de géographie que 
j'aie jamais vue, carte de la lumière et de la civilisation : l'Asie et 
l'Afrique où un certain nombre de villes se détache en gros carac- 
tères rouges : c'est là que l'Alliance a ses écoles. Âh ! vraiment 
l'inspecteur général Foncin avait bien raison de dire que l'Alliance 
Israélite a payé la dette I M. Du Camp avait bien raison quand il 
demandait au gouvernement français d'accorder le passage gratuit 
aux filles d'Israël qui viennent à Paris « pour s'imprégner de nos 
idées et les répandre autour de leurs berceaux. » Car ce que 
M. Du Camp admire surtout dans Tœuvre de l'Alliance, c*est ce 
qu'elle fait pour le relèvement moral de la femme en Orient. Ce 
que M. Du Camp aurait pu ajouter, c'est le nombre des élèves non 
israélites reçus dans ces écoles : il est de 254 I Détail curieux t 
le patriarche de Constantinople envoie son neveu à l'école Israé- 
lite de Balata. Nul n'est exclu ; toutes les religions s'y mêlent : 

Catholiques romains 86 

Arméniens 18 

Musulmans , 22 

Protestants 22 

Grecs orthodoxes 106 

Devant de tels chiffres et de tels résultats il faut changer les 
mots : ce n'est pas Talliance israélite universelle , c'est Talliance 
universelle ! Et cela est si vrai que sa première œuvre, dès sa 
création en 1860 a été de recueillir des souscriptions, non pas 
pour les Juifs, mais pour les Chrétiens, les Chrétiens de Syrie. 
Ce fut même un spectacle des plus curieux que cette croisade du 
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XIX* siècle contre le fanatisme musulman et en faveur des adora* 
teurs du Christ devancée par Tappel de deux Juifs : Crémieux en 
France et Moses Monteûore en Angleterre 1 Voilà comme nous 
nous vengions des persécutions du moyen âge 1 Une Société de 
1860, dont le nom seul indique le but : « rAUiance chrétienne 
universelle » remerciait chaleureusement M. Crémieux et faisait 
les vœux les plus empressés pour TAlliance Israélite, dont la devise 
allait être comme celle du judaïsme français lui-même : tout pour 
TEcole, tout par TEcole *• 

Cette devise n'est pas nouvelle ; on la trouve déjà dans le Tal- 
mud et sous une forme des plus originales : « Un jour des rabbins 
vinrent dans une ville où il n'y avait pas d*écoles. Ils demandèrent 
à voir les défenseurs de la ville, on les conduisit devant les jsoldats. 
Sur quoi ils répondirent que les gardiens de la cité n'étaient pas les 
soldats, mais les instituteurs, et que la ville, étant sans écoles, se 
trouvait, par suite, sans défense *. » 

C'est là le seul point, Mesdames et Messieurs, sur lequel les 
Juifs en se régénérant ne pouvaient pas, ne devaient pas rompro 
avec le passé : leur amour même des choses de Tinstruction. 
— Et au moment de clore ma conférence je ne peux m'empécher 
d'exprimer un regret : c'est de n'avoir rien dit de la part même que 
le Rabbinat français a prise à l'œuvre de régénération. Augour- 
d*hui plus que jamais la prédication s'^oute heureusement à 
Tœuvre scolaire* Plus que jamais Téminent chef de la Synagogue 

^ Ce qoe J*ai dit des Juifs français peut être répété des Juifs d* Algérie. Oq 
retrouve les mêmes effjrts et les mômes progrès. Il y a en Algérie 1 Juif sur 
100 habitants. Dans les écoles primaires on compte 1 Juif sur 4 élèves ; dans les 
écoles maternelles de même ; les cours d'adultes du soir donnent 1 Juif sur 
5 auditeurs. 

' Rien de plus curieux que renseignement de la loi chez nos ancêtres et les 
prescriptions talmudiques à cet égard. Il est bien des recommandations aux 
maîtres que ne désavoueraient pas nos meilleurs pédagogues d'aujourd'hui : Pas 
de classes trop nombreuses ; le nombre des élèves ne doit pas dépasser 25 pour un 
seul professeur. — Pas de punitions corporelles ou le moins possible ; il faut 
caresser des deux mains et cb&tier d*une seule. — Le maître doit être de préfé^ 
rence un père de famille. — Il doit préparer sa leçon avec soin et prévoir autant 
que possible les explications qui pourront lui être demandées. A la maison, 
l'enfant répétera avec son père ou son grand-père la leçon enseignée par le 
maître, etc. 
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française, si vaillamment secondé, nous montre que TEcoIe et la 
Synagogue ou la Schuhl méritent bien de s'appeler du même nom. 
Je me propose de revenir sur ce sujet ; c'est ma seule excuse si je 
n'en dis rien ce soir. 

Je terminerai donc ma conférence en rappelant que déclarés 
citoyens français par décret de la Constituante les Juifis le sont 
encore devenus : 

Parce qu'ils ont fait de la langue française leur langue na« 
tionale ; 

Parce qu'ils ont conformé les programmes de leurs écoles à 
tous les besoins de la patrie et à toutes les exigences des temps 
modernes ; 

Parce qu*ils ont pris la part la plus active au relèvement moral 
et intellectuel de leur pays et qu'ils lui ont donné le meilleur de 
leur cœur et de leur esprit ; 

Enfin, parce que Juifs et Français ont ce grand caractère 
commun : 

Ils sont les champions infatigables de la civilisation. 



Digitized by LjOOQIC 



PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DO COiNSEIL 



SÉANCE DO 27 AVRIL 1893. 
Présidence de M. Hartwig Dbrbnboueo, président. 

M, le Président annonce que la conférence de M. Maurice Bloch 
aura lieu le samedi 6 mai. Le sujet en sera : L'Œuvre scolaire des 
Juif s français depuis 1789. 

M. René Worms parlera à la prochaine Assemblée générale sur 
Spinoza. 

Le Conseil décide d'envoyer une adresse à M. le professeur 
Steinthal à Toccasion du soixante-dixième anniversaire de sa nais- 
sance. 



SÉANCE DU n JUIN 1893. 

Présidence de M. Habtwig DsBBNBOURa, président. 

M. le Président donne lecture d*une lettre de M. Steinthal, qui 
remercie la Société des Études juives de l'adresse qu^elle lui a fait 
parvenir. 

M. Lucien Lazard déclare qu'il se propose de faire une confé- 
rence sur la Légende de l* hostie de la rue Billetles, quand il aura 
réuni tous les matériaux nécessaires, entre autres, toutes les repro* 
ductions figurées sur les vitraux d'église. 
Sont reçus membres de la Société des Études juives : 

MM. le grand-rabbin Kayserling, de Budapest, présenté par 
MM. Zadoc Kahm, grand-rabbin, et Israël Lâvi; Paul 
DB KoKOWTSOFF, de Saint - Pétorsbourg , présenté par 
MM. H. Derenboubo et Offert. 

I,es Secrétaires : 
Albert Cahbn, 
Maurice Ybrnbs. 

TBIUIAILLB8, OERF BT Q*", IHPRIICBURS, RDB DUPLB8SI8, 59. 
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